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NOUVELLE  COLLECTION 

)£  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

)ui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

:e  QuiL  y  a  de  plus  BEWARQUABLE  , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  ivÉRE'  DAMS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  Oi^T  PENETRE':       • 

VEC  LES  MŒURSl^pES  kÀ^BITANS, 

LA  Religion,  les  Vsages  ,  Arts,  Sciences» 
Commerce  ,  Manufactures  ,  (^c. 

OUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'HiJIoire  &  de  Géographie  moderne  ^qui  rcpréfente 
l'état  a6luel  de  toutes  Us  NMibns  : 

ENRICHI 
E     CARTES     GÉOGRAPHIQUES    ET     DE     FIGURES. 

TOME     V  I  N  G  T-D  E  U  X  I  E'M  E. 

A    PARIS, 

liez   DIDOT,  Libraire,  Quai  des  An^iiftins , 
à  Li  Bible  d'or. 


M.     D  C  C.     X  L  I  X. 
AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 
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Depuis  le  commencement  du  XV  ^  Siècle  » 

PREMIERE  PARTIE. 
SUITE  DU  LIVRE  II 

E   T 

DE  LA  DESCRIPTION  DE  LA  CHINE. 


SUITE    DU    CHAP.    IL. 
§     V  L 

Magnificence  des  Chinois  dans  leurs  voyages  , 

dans  leurs  fêtes  é^  dans  leurs 

ouvrages  publics, 

UoiQUE  les  Loix  de  la  Chi-    magwifi- 
ne  aient  banni  la  pompe  &  cenoe  des 
le  luxe  dans  le  cours  de  la  Principe  des 
fc^   vie  privée,  non  {eulementChincis  fur  la 
il  eft  permis  d'en  ufer ,  mais  on  l'exige  Ç^^^^ 
même  dans  les  occafions  publiques ,  rei- 
Tome  XXII.  A 


1       Histoire    gênerais 

'  magnifi-  les  que  les  voyages ,  les  vifîtes,  les  fê- 
cENCE  DES  jg^  ^  jgg  audiences  qu'on  obcient  de 

Chinois.  1.  .         ^  ^ 

1  Empereur-,  On  auroit  peine  a  repre^ 
fenter  l'air  de  grandeur  avec  lequel  les 
Quans  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Officiers  civils 
&  militaires  ,  que  nous  avons  nommés 
Mandarins  à  l'exemple  des  Portugais  y 
paroiiïenr  dans  les  procédions  &  dans 
Marche  j^j  autres  occafîons  d'éclat.  Lorfqu'un 
S'un'chi-   Chifu ,  Magiftrat  Civil ,  qui  n'eft  qu'un 
^»  Mandarin  du  cinquième  Ordre  ,  fort 

de  la  maifon ,  les  Officiers  de  fon  Tri- 
bunal marchent  en  ordre  ,  des  deux  cô- 
tés de  chaque  rue.  Les  uns  portent  de- 
vant lui  un  parafol  de  foie.  D'autres 
frappent  de  tems  en  tems  fur  un  baflîn 
de  cuivre ,  avertiiTent  le  Peuple  à  haute 
voix  de  rendre  les  refpeâis  qu'il  doit  à 
leur  Maître.  D'autres  portent  de  grands 
fouets ,  d'autres  de  grands  bâtons  blancs 
ou  des  chaînes  de  fer.  La  vue  de  tous 
ces  inftrumens  fait  trembler  les  Habi- 
tans  d  une  Ville.  Dès  que  le  Chi-fu  pa- 
roît  5  tous  les  pafTans  ne  penfent  qu'à 
lui  témoigner  leur  vénération;  non  en 
le  faluant ,  car  il  n'y  a  point  de  faluta- 
tion  qui  ne  pafsât  pour  une  familiarité 
criminelle  \  mais  en  s'écartant  du  che- 
min ,  en  fe  tenant  debout ,  les  pieds  fer- 
rés &  les  bras  pendans.  Ils  demeurenn 
immobiles  dans  cette  poflure  jufqa'i 
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ce  que  le  Mandarin  foit  palfé.  Magni?!- 

Lorfque  le  Tfong-tu  (1)  ou  le  Vice-  ^hIkoi"'^ 
roi  Te  montre  dans  la  Ville  ,  il  eft  tou- 

/    1  ,  Marche  d'in 

jours  accompagne  de  cent  hommes  auxiong-tunu 
moins ,  qui  occupent  quelquefois  toute  ^''"^  vkerai, 
la  rue.  La  marche  commence  par  deux 
timballiers  ,  qui  battent  continuelle- 
ment pour  avertir  le  Peuple.  Ils  font 
fuivisdehuic  hommes,  qui  portent  des 
Enfeigneslur  lefquelles  on  lit,  en  gros 
caradleres ,  les  titres  du  Mandarin.  Qua- 
torze autres  Enieignes,  qui  fuccédent  , 
repréfenrent  les  fymboles  de  Ton  Em- 
ploi ,  tels  que  le  dragon  ,  le  tigre  ,  le 
Foug-wang  (  2  ) ,  la  tortue-volante  & 
d'autres  animaux  aîlés.  Six  Officiers 
viennent  enfuite ,  avec  des  planches  ea 
forme  de  pelles,  qu'ils  tiennent  élevées 
&  fiu:  lefquelles  les  qualités  particuliè- 
res du  Mandarin  font  infcrites  en  or. 
Deux  autres  Officiers  les  fuivent  -,  l'un  , 
qui  porte  un  triple  parafol  de  foie  jau- 
ne 5  l'autre  ,  chargé  de  l'étui  qui  fert  à 
renfermer  le  parafol.  Deux  archers  â 
cheval ,  qui  conduilent  les  gardes.  Le 
corps  des  gardes,  fur  quatre  lignes,  ar- 
més de' lances  Scythes  ^  Se  parés  de  ru- 
bans de  foie.  Deux  autres  files  d'hom- 


(i)  Un  Tfong-tu  con\-    qu'une, 
mande  deux  Provinces.  Le         (i)  Efpece  de  Phoenix  » 
Vicexoi    n'en   coinoxande    donr  on  a  déjà  parlét 
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cence   des 
Chinois, 
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mÀgnifi-  mes  armés ,  dont  les  uns  portent  des  ma^ 
ces  ,  foit  à  longs  manches ,  foit  en  for- 
me de  main  ,  loit  de  fer ,  en  forme  de 
ferpent  ,  &c  les  autres ,  de  grands  mar- 
teaux ,  ou  de  longues  haches  en  forme 
de  croifiant.  Une  féconde  compagnie 
de  gardes,  les  uns  armésde  haches  tran- 
chantes -,  d'autres  de  lances ,  comme  les 
premiers.  Un  corps  de  Soldats  avec  des 
hallebardes  pointues ,  d'arcs  &  de  flè- 
ches. Deux  porteurs ,  dvtc  une  fort  bel- 
le caffette  5  qui  contient  les  Sceaux  da 
Mandarin.  DeuxTimballiers  pourdon- 
11er  avis  de  fon  approche.  Deux  Offi- 
ciers 5  avec  des  plumes  d'oie  à  leur  bon- 
net ,  armés  de  cannes  pour  contenir 
le  Peuple.  Deux  maciers,  avec  des  ma- 
ces  dorées  ,  en  forme  de  dragons.  Un 
grand  nombre  d'Officiers  de  Juftice  , 
dont  quelques  -  uns  portent  des  fouets  j 
d'autres ,  des  gaules  plates  pour  donner 
la  baftonade  ;  d'autres ,  des  chaînes  Se 
des  coutelas  ,    ou  parés  d'écharpes  de 
ioie.  Enfin,  deux  Porte-étendarts  Se  le 
Capitaine  général  du  convoi.  Le  Vice- 
roi  paroît  ici  dans  une  grande  chaife  do- 
rée ,  portée  par  huit  hommes,  environ- 
née de  Pages  &  de  Valets-de-pied.  Il  a 
près  de  fa  Perlonne  un  Officier,  qui  por- 
te un  grand  parafol ,  de  la  forme  d'un 
écran.  De  quantité  de  gardes  qui  le  fui;» 
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vent  5  les  uns  font  armés  de  maces  po-  magnifi- 
//^^d5,  &  d'autres  ,  de  fabres  a  longues  ^'„^;;^,^" 
poignées.  Enfuice  viennent  plulieurs 
Enleignes ,  avec  un  grand  nombre  de 
domeftiques  d  cheval,  dont  chacun  por- 
te quelque  chofe  pour  l'ufage  du  Man*- 
darin  ,  comme  un  fécond  bonnet ,  dans 
un  étui,  par  précaution  pour  les  chan- 
gemens  de  tems.  Si  c'eftdans  les  ténè- 
bres qu'il  doit  fortir,  on  porte  de  gran- 
des Se  belles  lanternes,  fur  lefquelles 
on  lit  fes  titres  Se  Tes  qualités ,  pour  in- 
fpirer  à  tous  les  fpedateurs  les  fentimens 
de  refpcél  qui  lui  font  diis ,  de  pour  fai- 
re arrêter  les  palTans  ou  lever  ceux  qui 
font  aHîs. 

Le  Q.7^/2  militaire  n'affeâre  pas  moins  Marche  du 
de  grandeur  dans  toutes  fes  marches.  Q^^'^^^^^^** 
Elles  fe  font  ordinairement  à  cheval. 
Les  harnois  Chinois  font  d'une  fomp- 
tuofiré  extraordinaire.  Les  mords  &  les 
étriers  font  d'or  ou  d'argent.  La  (elle  eft 
fort  riche  ,  &  les  rênes  de  gros  fatin  ci- 
felé ,  larges  de  deux  doigts.  Du  haut  de 
Leftomac  il  leur  pend  deux  grandes  tref- 
fcs  de  poil  rouge  ,  telles  qu'ils  en  por- 
tent a  leiir  bonnet ,  attachées  a  des  an- 
neaux dorés  ou  argentés.  Leur  cortège 
e(l  compofé  d'un  grand  nombre  de  gens 
à  cheval ,  les  unsdevant ,  d'autres  der- 
rière lui;  fans  y  comprendre  leurs  do- 
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Magnifi-  meftiques ,  qui  font  vêtus  de  Tarin  noir 

CES  CE    DES  J  "l  •  r    '  1  l'/l 

Chinois.      ^^  ^^  foile  peinte ,  fuivani:  la  qualité  de 

'   leur  Maître  (  3  ). 

Farte  des      Ce  ne  font  pas  feulement  les  Princes 

m[n.''"  ^""'"^^  ^"  perfonnes  du  plus  haut  rang  qui 

paroiflent  en  public  avec  cette  majefté. 

Un  homme  de  médiocre  qualité  ne  fore 

dans  les  rues  qu'à  cheval  ou  dans  un  fe- 

dan  bien  fermé ,  avec  une  fuite  de  plu- 

fieurs  domeftiques  à  pied.   Les  Dames 

Tartares  ont  Tufage  des  calèches  à  deux 

roues  -,  mais  elles  n'ont  point  celui  des 

Voyages  des  caroifes  (  4  ).  Au  lieu  qu'en  Europe  011 

Manilarjns.  1  ^  -r  r 

voyage  avec  peu  de  provilions,  lans  or- 
dre &  fans  éclat ,  l'ufage  dts  Manda- 
rins 5  à  la  Chine  ,  eft  de  ne  s'éloigner 
jamais  du  lieu  de  leur  réfidence  fans 
beaucoup  d'appareils.S'ils  voyagent  par 
eau  (5)5  leur  barque  eft  toujours  ma- 
gnifique &  fait  voile  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  d'autres ,  qui  portent  les  gens 
de  leur  fuite.  S'ils  vont  par  terre  ,  outre 
les  domeftiques  ^  les  foldats  qui  pré- 
cédent &  qui  fuivent  avec  des  épieux  ôc 
des  étendarts ,  ils  ont ,  pour  leur  pro- 
pre perfonne ,  une  chaife  portée  par  des 
mules  ou  par  huit  hommes  5  &  plufieurs 

(^)   Chine  du  Perc  Du-  Le  Comte,  p.  itfo  &  fui* 

Halde  ,  p.  ^<;^  8c  fuivan-  vantes, 

tes  ;  &  Mémoires  du  l'cre  (5)  Le-Comte remarque 

Lc-Comtc,  p,  1 59  &  fuiv.  qu'ils  y  déploycnt  parti cu« 

(  4  )  Mémoires  du  l'erc  licrcnK-ni  leur  Grandeur. 
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clievaux  de  main  ,  pour  faire  alterna-   MAONiFi- 

r  ^  À'      '  CLNCE    D£3 

tivement  ulage  de  ces  commodues  ,  chinois. 
fuivanc  leur  goût  &  la  difpofition  du 
tems  (  6  ). 

Mais  la  maanificence  Chinoife  ne  ,^/°3'! 

A  •       ^  1  J        r   1         J  "^^    Audi- 

paroïc  jamais  avec  plus  de  Iplendeur  ences  im- 
que  dans  les  audiences  Impériales  ,  ou  refaits. 
lorCque  l'Empereur ,  aflîs  fur  Ton  trône  , 
voit  à  Tes  pieds  les  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  &  tous  les  grands  Officiers 
civils  ôc  militaires  ,  qui  viennent  lui 
rendre  hommage  en  habits  de  cérémo- 
nie. C'eft  un  fpeâracle  véritablement 
auguile  que  cette  multitude  de  foldacs 
qui  compofent  fa  garde  ,  6c  ce  non^ibre 
incroyable  de  Mandarins  avec  toutes 
les  marques  de  leur  dignité,  placés  cha- 
cun fuivant  fou  ran^  dans  l'ordre  le 
plus  exaCl  •,  les  Minières  d'Etat,  les  Pré- 
îidens  des  Cours  fuprèmes ,  les  Régules, 
ies  Princes  du  Sang ,  tous  diftingués  par 
cjuelques  marques  particuliéresde  gran- 
deur, &  capables  de  donner  la  plus  no- 
ble idée  du  Monarque  à  qui  l'on  s'em- 
prelTc  de  rendre  tant  de  refpedt  &:  de 
foumiflîon  (  7  ). 

Les  Chinois  afFeflent  beaucoup  de    Fêtespubii- 
pompe  dans  leurs  réjouilfances  publi-  ^^^"' 
ques ,  fur  -  tout  dans  deux  fêtes  qui  fe 

Cfi)  Chine  du  Père  Du-         (7}  Ihid.  pag.  a6o. 
Halde,  p.  »8j  &  finv. 

A  iii; 
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mTcnifi-'"  célèbrent  avec  une  dépenfe  cxrraordî- 

Chinois. 


cKMCE  »£s  naire. Lapremiereeftcelleducommen- 


cement  de  l'année ,  5c  l'autre ,  celle  des 

rttes  (lu  Lanternes.  Par  le  commencement  de 

nent     de    1  année  ils  entendent  la  lin  du  douzième 

ianneé ,  ou  mois  &  vingt  jours  de  la  première  Lu- 

«It  ia  clôture  i      t'  >       r  '  •    r 

<^es  Sceaux,   ^e  de  1  année  luivante  -,  ce  qui  rorme 
proprement  le  tems  de  leurs  vacations. 
Alors  ceiïent  toutes  fortes  d'affaires.  On 
fe  fait  des  préfens  mutuels.  Toutes  les 
poftes  font  arrêtées ,  &:  les  Tribunaux 
fermés  dans   route  l'étendue  de  l'Em- 
pire. Cette  fête  porte  le  nom  de  Clô^ 
turc  des  Sceaux  ,  parce  que  les  petits 
coffres  où  l'on  renferme  les  fceaux  de 
chaqueTribunaljfont  alors  fermés  avec 
beaucoup  de  cérémonie.  Ces  vacances 
durent  un  mois  entier,  &  font  une  fai- 
fon  de  joie ,  fur  -  tout  pendant  les  der- 
niers jours  de  la  dernière  année ,  qui 
Xe  célèbrent  fort  folemnellemenr.  L 
^dandarins  inférieurs  rendent  des  d^ 
voirs  à  leurs  Supérieurs,  les  enfans  à 
leur  père ,  les  domeftiques  à  leurs  maî- 
tres ,  &c.  C'efl  ce  qui  s'appelle  ,  en  lan- 
gue Chinoife  ,  prendre  congé  de  l'an- 
née. Le  foir ,  toute  la  famille  s'a(fem- 
ble  &  fe  réjouit  dans  un  grand  feftin. 
Superfiîtion      L'Auteut  obfervc  que  dans  quelques 
cantons ,  les  perlonnes  d  une  même  ra- 
milk  nç  lecsYroicnc  point  un  Etranger, 
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quelque  liaifon  qu'ils  eulfent  d'ailleurs  Magsifi- 
avec  lui  »  dans  la  crainte  qu'au  premier  q^.'Î^^jjj"/* 
inftant  où  la  nouvelle  Lune  paroîc ,  il 
n'enlevât  tout  le  bonheur  qu'elle  peut 
apporter  d  la  maifon  &  qu'il  ne  l'empor- 
tât dans  la  fienne.  Tout  le  monde  fe 
tient  renfermé  ce  jour-là ,  &:  ne  veut  fe 
réjouir  qu'avec  fa  famille.  Mais  le  len- 
demain (Se  les  jours  fuivans ,  on  fnic 
éclater  une  joie  extraordinaire.  Les  bou- 
tiques font  fermées  dans  toute  la  Ville. 
On  ne  penfe  qu'au  plaifir.  Chacun  fe 
pare  de  fes  meilleurs  habits  &  vifice  fes 
parens,  fes  amis  &  fes  protecteurs.  On 
repréfente  des  comédies ,  on  fe  traite 
les  uns  les  autres,  &  l'on  fe  fouhaire 
mutuellement  toutes  fortes  de  prolpé- 
lités  (8  ). 

Lafête  des  Lanternes  tombe  au  quin-  Fêtes  acs 
ziéme  jour  de  la  première  Lune.  Toute  "^^"^"• 
la  Chine  eft  illuminée  dans  ce  jour.  On 
la  croiroit  en  feu.  Les  réjouiflances  com- 
mencent le  1  3  au  foir ,  &  durent  juf- 
qu'au  foir  du  1  6  ou  du  17.  Tous  lesHa- 
bitans  de  l'Empire  riches  &:  pauvres  , 
à  la  Campagne  &  dans  les  Villes,  fur 
les  cotes  de  mer  &  fur  les  rivières ,  al- 
lument des  lanternes  pemtes  (^  9  )  de 

(8)  On  a  déjà  lu  trau-  dit  qi^ils  font  aufTi  des  feux 
très  détails  daos  les  îlela-  de  joie  &  des  pétards.  Ma- 
tions précédentes,  galhaens  ditiju'ils  lancent 

(^)  Lp  P^c  Le-Cojntc  Ucs  fiiTées ,  <\u'on  voit  brû. 
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Magnifi-  différentes  formes  (  lo) ,  &  les  fufpen- 
OuNoisr^  denr  dans  leurs  cours,  à  leurs  fenêtres  & 
dans  leurs  appartemens.  Les  perfonnes 
riches  emploient  ^  dit  l'Auteur,  plus 
de  deux  cens  francs  en  lanternes.   Les 
î^randsMandarinSjles  Vicerois&rEm- 
pereur  même,  y  mettent  trois  ou  qua- 
tre mille  livres  (ii).  Toutes  les  portes 
font  ouvertes  le  foir ,  &  le  Peuple  a  la 
liberté  d'entrer  dans  les  Tribunaux  des 
Mandarins ,  qui  font  fplendidement  or- 
nés (  12  ). 
Forme  des      Ces  lanternes  font  fort  grandes  (15). 

lanternes  de  y^^  '     ^  r      c  t       i      •  ix. 

cette  JEdte.  ^^  ^^  voit  a  lix  races.  Le  bois  en  eit 
vernis  &  relevé  par  des  dorures.  Les  fa- 
ces ,  ou  les  panneaux  ,  font  d'une  belle 
étoftede  foie  tranfparente  ,  fur  laquel- 
le on  a  peint  des  fleurs ,  des  arbres  & 

.3er  en  l'air    fous  dîverfes  trente  pieds  &  quelquefois 

formes  ,  de  Barques  ,  de  daviiniage.  Il  ajoute  qu'cl- 

Tours ,  de  Dragons  ,    de  le  lont  fufpcndues  dans  les 

Tigres,  &c.  fallcs  ou   dans  les  cours  » 

(10)  Magallteens  dit  que  fur  des  échaffauts  qu'on  é- 
Yang  -  rhtu  -  fu  ,  dans  la  lève  exprès.  Le-Comte  dit 
Province  de  Kyang-nan  ,  que  les  lanternes  font  el- 
tlt  le  plus  fameux  endroit  les  -  mêmes  des  falles  ou 
<1e  TEmpire  pour  la  beauté  des  chambres ,  où  Ton  peur 
&  la  riche/Te  des  bnterncs.  entrer  &  rcpiéfenter    des 

(11)  Deux  mille  écus  ,  Comédies.  Il  ajoute  que 
jfuivant   Le-Comte  leur  nombre  peut  monter  à 

(la)  Magalhacns  racon-  deux  cens  nnllions    dans 

le  une  avanture  qui  expli-  tout  TEmpire.  C'cfl  pcut- 

que  cette  liberté.  être  une  méprife  du  Tra- 

(ij)  Le  même  Auieur  dudeur  Ang'.ois, pour dcu^ 

leur  donne  vingt  coudées  cens  caille, 
de  diamttrc  ,   c\lt  à-dire , 
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des  figures  d'hommes,  qui ,  étant  dif-    magnifi- 

c  tNct    d: 
Chinois. 


polées  avec  beaucoup 'd'art ,  reçoiveat '^^^'^'^  ^^ 


une  apparence  de  vie  du  grand  nom- 
bre de  lampes  &  de  chandelles  dont  les 
lanternes  (ont  éclairées.  D'autres  font 
rondes,  d'une  corne  bleuet  tranfpa- 
rente  qui  plaît  beaucoup  à  la  vue.  Le 
lommet  eft  orné  de  fculptures  '-,  de  de 
chaque  coin  pendent  des  banderoiles 
de  fatin  ,  de  diverfes  couleurs. 

Pendant  la  même  fête  on  donne  d'au-      Spe£îac!e'! 
très  (peétacles  ,  pour  Tamufement  du"J"^°^^  ^^^' 
Peuple.  La ,  paroilTent  des  chevaux  qui 
galopent,  des  vailFeaux  à  la  voile  ,  des 
armées  en  marche  ,  des  Rois  avec  leur 
cortège,  dts  alTemblées  de  danles,  de 
d'autres  figures ,  qui  font  remuées  par 
des  relForts.  On  y  repréfente  ,  par  de 
limples  ombres,  des  Princes  ,  des  Prin- 
celfes ,  des  Soldats  ,  des  Bouffons  8c 
d'autres  caraéleres.  Les  mouvemens  8c 
les  geftes  répondent  fi  parfaitement  aux 
difcours  du  Machinifte  ,  qu  on  s'ima- 
gineroit  que  chaque  figure  parle.  Dau- 
tres  portent  un  dragon  de  foixante  ou 
quatre-vingt  pieds  de  long,  rempli  de 
lumières  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue, 
qu'ils  agitent  (k  font  tourner  comme  un 
ierpent. 

Mais  rien  ne  donne  tant  d'éclat  à  la  peiix  d'arn- 
fcce ,  que  les  feux  d'artifice  qui  s'exé-^'^^'^'^^*'' 

Avj 


»-T 


Il     Histoire  générale 
MAGNrFi-  eurent  dans  tontes  les  parties  de  la  Ville." 
-l.'^^^Tc"^*   On  prétend  que  les  Chinois  excellent 
dans  cet  art.  Magalhacns  raconte  qu  il 
ne  put  voir  fans  admiration  un  de  ces 
fpedacles ,  auquel  il  fut  invité  avec  fon 
Compagnon  ,  dans  la  Province  de  Sc' 
chuen ,  par  le  Tyran  Chaiig-hycn-chung» 
Le  feu  d'artifice  repréfentoitun  cabinet 
couvert  d'une  vigne.  Toutes  les  jointu- 
res de  l'ouvrage  furent  en  feu  fa  ns  fe 
confumer  ;  mais  la  vigne ,  avec  fes  bran- 
ches ,  fes  feuilles  &:  fes  grapes ,  fut  con- 
fuméc  par  dégrés.  Les  grapes   paroif- 
foient  rouges,  les  feuilles  vertes  *,  &  la 
couleur  de  la  ti^e  étoit  imitée  fi  natu- 
rellement ,  que  tout  le  monde  s'y  feroïc 
trompé  (14).  Maison  fe  formera  une 
idée  plus  jufte  de  ces  repréfentations  , 
furie  récit  d'un  feu  d'artifice  que  l'Em- 
pereur Kang-hi  donna  pour  amufement 
à  toute  fa  Cour ,  ôc  dont  les  Miflîonnai- 
res  du  Palais  furent  témoins. 
-^Granc^  feii        On  Commença  par  mettre  le  feu  à  C\yi 
lî'artifice  de   cvlindres  ,  plantés  en  terre  ,  d'où  il 
Kung-hi,       S  eleva  des  flammes  ,  qui  retombèrent 
d'environ  douze  pieds  de  hauteur  en 
pluie  d'or  ou  de  feu.  Ce  prélude  fut  (ui- 
vi  d'une  forte  de  chariot  à  bombes,  fou- 

(14)  Le-Comtc  qui    pa  du  fen.  Mais  il  avoue  qu^il 

roit  copier  Magalliaens  ,  n'a  jamais  vu  de  feu  d'ar* 

tourne  en  ridicule  ces  rc-  tfficc  à  la  Chine, 
f  ecrentaiiuns  de  fruii  avec 
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tenu  par  deux  poteaux ,  d'où  il  fortit    magkifi- 
une  aurre  pluie  de  feu  ,  accompas'née  c-nce  des 

j         I    r  1  r       1    /-        11       Chinois, 

de  pluiieurs  lanternes  ,  lur  leiquelles 
_  on  lifoit  diverfes  fentences  en  aros  ca- 
radteres  couleur  de  fouffre  enflammé  , 
&  d'une  demi-douzaine  de  chandeliers 
à  branches,  en  forme  de  piliers.  Dans 
un  inftant  cette  abondance  de  lumiè- 
res changea  la  nuit  en  un  jour  fort  écla- 
tant. Enfin  5  l'Empereur  mit  lui-même 
le  feu  au  corps  de  la  machine,  qui  fe 
couvrit  tout  -  d'un  -  coup  de  flammes, 
dans  un  efpace  de  quatre-vingt  pieds  de 
long  fur  quarante  ou  cinquante  de  lar- 
geur. La  flamme  s'étant  communiquée 
à  pluiicurs  piliers  &  à  diverfes  figures 
de  papier  qui  étoient  diftribuées  de  tou- 
tes parts,  on  vit  s'élever  dans  l'air  un 
prodigieux  nombre  detufées,  ôc  quan- 
tité de  lanternes  &:  de  branches  s'allu- 
mer dans  toute  la  place.  Ce  fpe£tacle 
dura  près  d'une  demi -heure.  De  tems 
en  tems  on  voyoit  paroître  en  plufieurs 
endroits,  des  flammes  bleuâtres  en  for- 
me de  grapes  de  raifin  ,  qui  pendoienc 
d'un  cabiner  couvert  de  vi^ne.  Ces  fi- 
gures  à  demi-lombres  ,  joint  aux  Kimié- 
les  qui  brilloient  comme  autant  d'étoi- 
les ,  formèrent  un  fpedacle  extrême- 
rnent  agréable. 
On  obferve  dans  ces  fêtes  une  céié- 


14     Histoire    gêner ac? 
"Magnifi-  monie  fort  remarquable.  Dans  la  plu- 
CENCE  DES  parc  des maifons,  les  Chefs  de  famille  é- 

Chinois,       *    •  -\  /-  r      -1 

Cérémoniecnvenren  gros  caractères  5  lurunereuil- 
rtnguiiere  delg  ^^q  papier  101126  OU  fur  Une  tablette 

la    fête    des  •       i  ?  •  -r  •     c 

Lanternes,  vernie,  les  mots  lui  vans  :  lycn-ti  y  oan- 
hyay  ,•  Van-lin  ,  Chin-tfay  ;  c'eft-d-di- 
re  :  Au  vrai  Gouverneur  du  Ciel ,  de  la 
Terre ,  des  trois  Limites  (  1 5  )  &  des  dix 
milles  Intelligences  (i^j.  Ce  papier 
eft  renfermé  dans  unquadre  de  boisoii 
de  carton.  A  la  Cour,  on  le  place  fuc 
une  table ,  fur  laquelle  on  met  du  bled, 
du  pain  ,  de  la  viande,  ou  quelqu'au^ 
tre  offrande  de  cette  nature.  Ênfuite  on 
le  profterne  à  terre  &  l'on  offre  de  pe- 
tits bâtons  parfumés  (17). 
Origine  de      L'opinion  commune  fur  l'origine  de 

«ue  Fcte.    ^g^j-g  £^^g  ^  g|^  qu'elle  fut  établie  peu  de 

tems  après  la  fondation  de  l'Empire  , 
par  un  Mandarin  ,  qui ,  ayant  perdu  fa 
ftHe  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  fe  mit  à 
la  chercher  ,  mais  inutilement,  avec 
des  flambeaux  ^  des  lanternes,  accom- 
pagné d'une  foule  de  Peuple  dont  il  s'é- 
toit  fait  aimer  par  fa  vertu-.  Cette  hiftoi- 
re  a  quelque  reffemblance  avec  celle 
qu'on  raconte  d'une  autre  fête  ,  que  les 
Chinois  nomment  Long-  chuen  ,  c'eft- 

(15)  Ceft-à-dire  detout         (17)    Magalhaens  ,  p; 
ie  monde.  104.  Le  -  Comte  ,  p,  i6j» 

(16)  Di.'i  milles  7  pour    Du-Holdc  p.  290. 
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à-dire,  Ecorce.  de  dragon  ,  &  les  Portu-  Magnipi- 
gais  de  Macao  ,  Lumba  lumba.  Elle  Te  ch'Înois?^* 
célèbre  le  cinquième  jour  de  la  cinquiè- 
me Lune  5  par  des  réjoui  (Tances  fur  l'eau 
(18).  Mais  les  Lettres  donnent  une  au-  Autre  orîgî- 
rre  origine  à  la  fête  des  Lanternes.  Ils"^' 
prétendent  que  l'Empereur  Kye  ,  der- 
nier Monarque  de  la  famille  de  Hya  , 
fe  plaignant  de  la  divifion  des  nuits  &: 
des  jours  ,  qui  rend  une  partie  de  la  vie 
inutile  auplaiiir,  fit  bâtir  un  Palais  fans 
fenêtres  ,  où  il  raifembla  un  certain 
nombre  de  perfonnes  des  deux  (qxqs^ 
qui  étoient  toujours  nues  i  &  que  pour 
en  bannir  les  ténèbres ,  il  y  établit  une 
illumination  continuelle  de  flambeaux 
&  de  lanternes,  qui  donna  naiflance  1 
cette  fête  (19). 

Le  I  s  de  la  huitième  Lune  eft  celé-  Fête  des  Gâ- 

b,   V  1    '^^,  •  j,  I  ■       '  rr        ^^^"^  Lunai- 

re a  la  Chine  par  d  autres  rejouiUan-  rgs. 

ces.  Depuis  le  coucher  du  Soleil  &  le 
lever  de  la  Lune  jufqu  a  minuit ,  tout  le 
monde  fe  promené  avec  fes  amis  &  (^ts 
parens  dans  les  rues ,  dans  les  places  pu- 
bliques, dans  les  jardins  &  fur  les  ter- 
ralTes  pour  attendre  l'apparition  du  Liè- 
vre qui  doit  fe  faire  voir  cette  nuit  dans 

(18)  Relation  de  la  Chi-  Du  -  Halde  ,  pag.  190   & 

nepar  Magaihacns  ,  p.  104  fuivantes. 

&  luivantes.  Mémoire  du  (19)  Cefl  apparemment 

Fere  Le-Comte  ,  p  .  16  &  celle  doni  on  a  déjà  parié, 
fuivantes.  Chine  du  Fcre 


iS     Histoire  GE>fERAtfi 
IvîAGNiFi^la  Lune  (  20).  Les  jours  précédens  on 
rll^^J^^  s'envoie  mutuellement  de  petits  gâteaux 
ronds  ôc  lucres  ,  qui  porte  le  nom  de 
Yue  -pin  ,  ou  Gâteaux  Lunaires,   Les 
plus  gros  qui  ont  environ  dix  pouces  de 
diamettre  5c  qui  repréfentent  la  pleine- 
Lune,  portent  au  centre  une  figure  de 
lièvre  ,  &  (ont  compofés  de  pâte  de 
noix  ôc  d'amandes ,  de  pommes  de  pia 
&  d'autres  ingrédiens.  llsfe  mangent  a 
la  lueur  de  la  Lune  ,  avec  des  accom- 
pagnemens  de  mufique  (2 1  ). 
Fête  des     Le  même  Auteur  obferve  dans  un  au- 
neuf premiers ffe  {{^^  ^  qj^ig  \q^  j^euf  premiers  jours 

Lune.  ^^^  1^  Lune  font  de  grandes  fêtes  à  la 
Chine  ,  fur  -  tout  le  neuvième.  C'efl: 
le  tems  que  les  Chinois  choiliirent  pour 
le  mariage  de  leurs  enfans  *,  &  leur 
ufage  ,  pendant  ces  fêtes  ,  eft  de  fe 
faire  fervir  un  plat  qui  reprcfente  un 
certain  appartement  du  Palais  ,  en-vi- 
ronné  de  neuf  Tours  ,  qui  répondent 
à  chacun  des  neuf  jours.  Ils  luppofent 
que  le  nombre  de  neuf  eft  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  nombres  ,  6c  qu'il  a  la 
vertu  de  conférer  des  honneurs ,  des  ri- 
chelTes  Ôc  une  longue  vie.  C'efl:  dans 
refpérance  d'obtenir  ces  trois  biens  , 
que  le  neuvième  jour  on  s'afTemble  dans 

(10)  Magalhaens  ,   ubi     Comte,  p.  165. 
/>*/;,  pag.  1C7.  Le  Tere  Le-        (11)  Voyei  ci-deflitfj 
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les  Villes  j  fur  les  tours  &  les  rerraiTes ,  magnifi- 
où  l'on  fe  réjouit  avec  fes  parens   ^ch^I^ois^^' 
Tes  amis.  Les  Habitans  de  la  campagne 
prennent  pour  lieu  d'affemblée  les  mon- 
tagnes oc  d'autres  lieux  élevés.  L'Auteur 
ajoute,  que  les  neuf  Tours  de  l'appar- 
tement du  Palais  ont  été  bâties  dans  la 
même  vue  (11). 

La  maenificence  des  Chinois  éclate    Momimcns 

J      •      Li        «       J         1  r\  &     Ouvrages 

admirablement  dans  leurs  Ouvrages  pu-  p^^biks  dej 
blics ,  tels  que  les  fortificatiorw  des  Vil  Chinois, 
les ,  des  Forts  ^  des  Châteaux  ,  les  Tem- 
ples, les  Salles  de  leurs  ancêtres,  les 
Tours ,  les  Arcs  de  triomphe  ,  les  Ponts , 
les  Chemins,  les  Canaux  &  leurs  autres 
nionumens  publics. 

Les  ouvrages  qui  fe  font  remarquer 
particulièrement  dans  les  Villes ,  font 
les  murs  d'enceinte  &c  les  portes ,  les 
Temples ,  les  Arcs  de  triomphe  &  les 
autres  édifices  publics.  Ils  s'attirent  les 
regards  &c  l'admiration  à^s  Etrangers. 
La  prodigieufe  quantité  de  Barques  qui 
couvrent  les  canaux  &  les  rivieies  ,  la 
foule  des  Habitans  6c  le  mouvement 
.tumultueux  àts  affaires ,  n  en  augmen- 
tent pas  peu  l'éclat. 

Dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chi-  Murailles  & 
ne ,  les  murs  d'enceinte  font  des  quarrés[ç°""  ^*^^* 
longs,  dont  les  angles  regardent,  au- 

(  2»  ^  Magaliiâcns  p.    jiS> 
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Magnifi-   tant  qu'il  eft  poflible  >  les  quatre  pointîT 
CEKCE  DES   cardinaux. Ilsronto:énéralement(ihauts 
(13)  ,  quils  cachent  les  édifices  ^  5c  11 
larges ,  qu'on  peut  marcher  deflus  à  che- 
val. Ordinairement  ils  font  de  brique 
ou  de  pierre  quarrées,  environnés  d'un 
large  foiré  ,  foutenus  d'un  rempart  de 
terre,  &  flanqués  à  certaines  diftances 
de  Tours  quarrées*  Chaque  entrée  a 
deux  portes ,  entre  lefqueUes  eft  une 
place  d'armes  pour  l'exercice  des  gens 
de  guerre»  Après  avoir  paflfé  la  premiè- 
re porte  on  n'appcrçoit  pas  la  féconde  > 
parce  quelle n'eft  jamais  à  roppofite. 
Quoiqu'elle  ne  foiciit  point  ornées  de 
bas-  reliefs,  comme  les  autres  monu* 
mens  publics,  onn'cftpas  moins  frap- 
pé de  la  hauteur  prodigieufe  de  deux 
Tours,  ou  de  deux  Pavillons ,  qui  font 
bâtis  dclïUs,  &qui  fervent  comme  d'ar- 
fenal  ou  de  corps-de-garde.  On  admire 
aufli  la  beauté  de  leurs  arches ,  qui  fonc 
de  marbre  dans  plulieurs  Villes, ôc  la  fo- 
lidité  extraordinaire  de  l'ouvrage  (14)» 
Nombre  des     Lcs  Forts  &  Ics  Châteaux  de  défenfe 
Villes  &  «^esfQf^ç  d'autres  exemples  de  la  magnifi- 
ccncc  des  Chinois  \  mais  on  en  remet 
ladefcription  â  l'article  des  Forces  de 
l'Empire.  C'eft  la  multitude  de  ces  édi- 

(x%)  Celui  de  Pekinga         (24)  Chine  du  Père  Du* 
^larantc  pieds  de  hauteur,    Halde,  pag.  340  &  iSS« 
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fices  qui  doit  augmenter  l'admiration    Magoifï- 
des  Etrangers.  On  ne  compte  pas  moins  ^^^^^^^^^^ 
de  quinze  cens  quatre-vingt-une  Villes 
murées  dans  les  fei^ie  Provinces  de  la 
Chine.  Le  nombre  des  Forts  &  des  Pla- 
ces fortifiées ,  de  fept  différcns  ordres , 
monte  à  plus  de  deux  milles  huit  cens  j 
fans  y  comprendre  les  Tours  ,  les  Châ- 
teaux 6^  les  Redoutes ,  dont  on  compte 
environ  trois  mille  au  long  de  la  gran- 
de muraille  >  qui  l'emporte  elle*mcmê 
fur  cous  les  ouvrages  du  Monde  f  i  5  ) .  Le  Grande  »«- 
tiers  des  Habicans  de  l'Empire  fut  cm-  ^*^^^®' 
ployé  à  la  bâcir.  Comme  elle  commence 
a  la  mer,  on  fut  obligé  ,  pour  en  jetcer 
les  fondemensdecc  côtclà,  de  couler 
à  fond  pluHcurs  VailTcaux  chargés  de 
fer  &  de  grolfcs  pierres.  Elle  fut  élevée 
avec  un  arc  merveilleux.  H  fuc  défendu 
aux  ouvriers,  fous  peine  de  more  ,  de 
laifTcr  la  moindre  ouverture  encre  les 
pierres.  De-la  vient  que  ce  fameux  oit- 
vrage  fc  conferve  auflî   entier  que  le 
premier  jour  qu'il  fuc  bâti  (16). 

Dans  les  fieux  les  plus  fréquentés  d-e  jours  de» 
chaque  Ville  ,  on  voie  une  ou  plufieurs  villes. 
Tours  qui  fe  font  également  admirer 
par  leur  hauteur  &  par  la  beauté  de  leur 
architecture.  Elles  portent  le  nom  de 

(15)  On  en  a  donné  ci-         (  î«5  )   Du-  Halde  »  »ii 
deïïus  la  defcriptioQ.  /«f.  p.  5  &.  a6a. 
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MAC.NIFI-    Pauta,  Les  unes  font  compofées  de  neuf 
CiuHois*.^    étages  i  mais  elles  n'en  onc  jamais  moins 
de  iept  ,  qui  diminuent  par  dégrés  â 
proportion  qu'ils  s'élevenc ,  &  qui  of- 
frent des  fenêtres  de  chaque  coté.    Le 
plus  fameux  édifice  de  ce  genre  eft  ce- 
lui de  Nan  -  king  ,  qui  fe  nomme  la 
grands.  Tour  ,  ou  la  Tour  di  porcelaine. 
On.  en  a  déjà  donné  quelqu'idée  j  mais 
la  meilleure  defeription  qu'on  en  puif- 
fe  defircr  eft  celle  du  Père  Le  -  Com- 
te (2.7). 
Temple  (!e      Le  Pau  -  ghen  -  //g ,  ou  le  Temple  do 
fjnccou  Pau-  la  Reconnoillance ,  oaci  par  l  Empereur 
gh«n-ifc.       Yong-lo  hors  des  murs  de  la  même  Vil- 
le j  eft  élevé  fur  une  pile  de  briques  qui 
forment  un  grand  perron  ,  environné 
de  baluftrades  de  marbre  brut  &  d'une 
.  ^^  <î»fc"p-  rampe  de  fept  ou  huit  désrés.  La  Salle  , 
qui  lert  de  Temple ,  a  cent  pieds  de 
hauteur.  Elle  porte  fur  une  petite  bafe 
de  marbre,  qui  ne  s'élève  que  d'un  pied, 
mais  qui  règne  autour  du  mur  à  deux 
pieds  de  largeur.  La  façade  eft  ornée 
d'une  galerie  ,  &:  de  plufieiirs  colonnes. 
Les  toits  (  car  ces  édifices  en  ont  ordi- 
nairement deux  ',  l'un  ,  qui  termine  les 
murs,  ôc  l'autre,  qui  s'élève  au-defius  du 
premier  )  font  de  thuiles  vernies  d'un 
yerd  luifant.  L'intérieur  eft  revêtu  de 
{17)  Du-Hai{e,pr,  240  &  a88. 
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peintures ,  avec  un  grand  nombre  de  TiTTTîfÎT* 
compartimens  en^a^és  les  uns  dans  les  "^'^'^  ^^s 

t  .  r  \y  I  Chinois. 

autres  ,  qui  ne  (ont  pas  d  un  agrément 
médiocre  dans  la  plupart  des  ouvrages 
Chinois.  A  la  vérité  les  forêts  de  f  olives, 
de  chevrons  &  de  lambourdes  qui  pa- 
roiflfentde  toutes  partSjOntquelquecho- 
fe  de  fingulier  &  même  de  lurprenant , 
parce  qu  elles  font  juger  que  la  dépcnfe 
&  le  travail  en  font  immenfes.  Mais 
cette  confution  vient  en  effet  de  l'i- 
gnorance des  ouvriers  (18),  qui  ne  font 
point  encore  parvenus  a  cette  agréable 
{implicite  ,  dans  laquelle  confifte  prin- 
cipalement la  force  Ôc  la  beauté  des  édi- 
fices de  l'Europe. 

La  Salle  du  Temple  de  Pau  -  ghen- 
ife  n'a  de  lumière  que  ce  qu'elle  en 
reçoit  par  les  portes.  On  en  compte 
trois  grandes  du  côté  de  l'Efl; ,  qui  con- 
duifentàla  fameufe  Tour  dont  on  va 
lire  la  defcription  &  qui  fait  partie  du 
Temple.  C'efl  un  o6logone  d'environ  Tour  de  ce 
quarante  pieds  de  diamettre -,  de  forte -^^"^P^^* 
que  la  largeur  de  chaque  face  eft  de 
quinze  pieds  (ic;).  Elle  eft  environnée 
d'un  mur  de  la  même  forme  ,  qui  eft  à 

(2FO  Le  Père  Le-Conue  pieds  de  circonférence  quoi 

paroit  un  peu  porté  à  ra-  que  Genielli  ,  copiant  ici 

î>aiflèr   les  ouvrages  Clii-  ]e  Père  Le-Comte  ,  ne  luj 

nois.  eu  donne  que  ciuaraiiie. 

(s^)  Ce  feroit  cent  vingt 
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"magnifi-  deux  toifes  Se  demie  de  lédifice.  Le 
CENCE  Dts   premier  toit ,  qui  ell  de  tuiles  vernies, 

Chijjois.        f       1  1      r       •      j  j     I     t-  o 

lemble  lortir  du  corps  de  la  Tour,  oC 
forme  au-deOTous  une  fort  belle  galerie. 
Les  étages  font  au  nombre  de  neuf,  donc 
chacun  eft  orné  d'une  corniche  ,  trois 
pieds  au- deiïiis  des  fenêtres  ôc  d'un  toic 
femblable  à  celui  de  la  galerie  ,  excep- 
té qu'il  ne  peut  être  fi  faillant ,  parce 
qu'il  n'a  point  de  mur  pour  le  foutenir. 
Le  mur  du  rez-de  chauffée  n'a  pas  moins 
de  douze  pieds  d'épaiOTeur ,  fur  huit 
pieds  ôc  demi  de  hauteur.  Il  eft  revêtu 
de  porcelaine.  La  pluie  &c  la  poufïiére 
ont  un  peu  altéré  fa  couleur  ;  mais  on 
diftingue  encore  que  c'eft  de  la  porce- 
laine 5  quoique  de  la  grolfc  efpece.  Des 
briques  ne  (e  feroient  pas  li  bien  con- 
fervées  depuis  plus  de  trois  cens  ans. 
Efcaiier.  L'cfcalier  intérieur  eft  petit,  &peii 
commode  ,  parce  qu'il  eft  extrêmement 
haut.  Les  étages  font  féparés  entr'eux 
'  par  d'épaiHes  folives  ,  qui  fe  croifenc 
pour  foucenir  le  plancher  ,&  qui  for- 
ment un  platfond  orné- d'une  grande 
variété  de  peintures  ;  fi  les  peintures 
Chinoifes,  remarque  le  Père  Le-Comte, 
font  capables  d'orner  un  appartement» 
Les  murs  des  étages  fuperieurs  font  rem- 
plis de  petites  niches,  qui  contiennent 
des  figures  en  bas  -  reliefs  i  ce  qui  fair 
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une  forte  de  marqueterie  alTez  agréable,   magnifi- 
Lts  dorures,  qui  régnent  de  toutes  parts,  ^^^^  des 
n'empêchent  pas  que  la  matière  ne  pa- 
roilfe  de  marbre  ou  de  pierre  polie , 
quoique  l'Auteur  foie  porté  à  la  prendre 

pour  de  la  brique  moulée.  Il  obferve    Figures 
1       r-L-       •  n         ^  r  moulées^ 

que  les  Chinois  excellent  a  rormer  tou- 
tes fortes  de  figures  fur  leurs  briques ,  &c 
que  leur  terre  ,  qui  eft  extrêmement 
fine  &  bien  tempérée  ,  eft  plus  propre 
que  la  notre  à  recevoir  l'impreflion  des 
moules.  Tous  les  étages  font  de  la  mê- 
me hauteur ,  à  l'exception  du  premier , 
qui  eft  plus  haut  que  tous  les  autres, 
L'Auteur  ayant  compté  cent  quatre- 
vingt-dix  dégrés  y  chacun  d'environ  dix 
pouces ,  la  hauteur  totale  doit  être  de 
cent  cinquante  -  huit  pieds.  Si  l'on  y 
joint  celle  du  perron  ,  celle  du  neuvié* 
me  étage ,  qui  n'a  pas  de  dégrés,  &  cel- 
le du  toit ,  on  peur  donner  à  cette  Tour 
environ  deux  cens  pieds  depuis  les  rez- 
de-châulTée. 

Le  fommet  de  tout  l'ouvrage  en  eft  Sommée  d<? 
une  des  plus  belles  parties.  C'eft  un  fort 
gros  mât ,  qui  s'élevant  du  plancher  de 
l'étage  huitième  ,  pafte  le  toit  de  plus 
de  trente  pieds.  Il  eft  entouré ,  à  la  mê- 
me hauteur ,  d'un  gros  cercle  de  fer  , 
qui  règne  en  fpirale  ,  avec  des  diftan- 
ces  de  pludeurs pieds  j  de  forte  que  dans 
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'magnifi-  1  eloignement  on  le  prendroic  pour  une 
ChInois!^^  efpéce  de  cône  creux  d'une  grandeur 
excraordinaire.  Il  eft  terminé  par  une 
grofle  boule  dorée.  Cet  édifice  ,  que  les 
Chinois  appellent  la  Tour  de  porcelai- 
ne 5  eft  auurémenc  l'ouvrage  le  mieux 
imaginé ,  le  plus  folide  &  le  plus  magni- 
fique de  tout  l'Orient  (30). 
Temples  La  Chine  eft  remplie  de  ces  Temples, 
toùes!^^  ^^"que  les  Européens  ont  nommés  Pago- 
des ,  Se  qui  font  confacrés  à  quelque  Di- 
vinité fabuleufe.  Les  plus  célèbres  font 
bâtis  Tur  des  montagnes  ftériles  •■,  mais 
les  canaux ,  qui  ont  été  ouverts  a  grands 
frais  pour  conduire  l'eau  des  hauteurs 
dans  les  réfervoirs ,  les  jardins ,  les  bof- 
quets  &  les  grottes  qu'on  a  pratiquées 
dans  les  rochers  contre  l'excès  de  la  cha- 
leur 5  rendent  cqs  folitudes  extrême- 
ment agréables.  L'édifice  confifte ,  moi- 
tié en  portiques ,  pavés  de  grandes  pier- 
res quarrées  8>c  polies  ;  moitié  en  falles 
&  en  pavillons ,  qui  forment  les  coins 
des  cours  ,  &  qui  communiquent  l'une 
à  l'autre  par  de  longues  galeries ,  or- 
nées de  ftatues  en  pierre  oC  quelquefois 
en  m.arbrc.  Les  toits  font  fort  éclarans 
par  la  beauté  de  leurs  tuiles,  qui  font 
vernies  de  jaune  &  de  verd,  avec  dts 

(30)  Mémoire  du   Perc     ne  ou  Pcre  Du  Hakle  j  p. 
te-Comte ,  p.  77 ,  &  Chi-    »»8  &  fuiv. 

dragons 
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'dragons  faillans  de  la  même  couleur  â   Magnifi- 
-tous  les  coins  è^,';,^:,»" 

La  plupart  de  ces  Temples  ont  une  Tturdecha- 
grande  Tour  féparée  ,  cpi  fe  termine  ^^"^'^^"^^^'^'-^ 
en  dôme  ,  où  l'on  monte  par  un  bel  ef- 
calier  tournant.  Le  milieu  du  dôme  for- 
me ordinairement  un  autre  Temple 
quarré  ,  enrichi  d'ouvrage  à  la  Molaï- 
que.  Ses  murs  font  couverts  de  figures 
d'animaux  Si  de  monftres  en  relief  (  3 1  ). 
Telle  eft  la  forme  ordinaire  des  Tem- 
ples Chinois.  Magalhaens  aflTure  qu'on 
€n  compte  quatre  cens  quatre  -  vingt, 
qui  font  très  fameux  &  très  fréquentés 
à  caufe  deleur  richeiTe,  de  leur  magni- 
iicencc,  &  des  miracles  que  la  fuperfti- 
tio'n  publique  fait  attribuer  à  leurs  Ido- 
les. Us  fervent  aufli  de  demeure  aux 
Bonzes  (5 1). 

Les  Arcs  de  triomphe,  que  les  Chi-      Airs    c?e 
«ois  no  -.ment  Pay  -jang  &  Pay-kw  ,"^^1  ^ 
s'offrent  en  grand  nombre  dans  chaque 
Ville  ;  mais  la  plupart  font  groifiére- 
ment  travaillés  &  méritent  peu  d'atten- 
tion. Quelques-uns  font  entièrement  de  Ticiirdercrip- 
bois ,  à  la  réferve  du  piédeftal ,  qui  eft  ^^ 
de  marbre.  Suivant  le  Père  Le-Comte , 
ceuxde  Ning-poont  généralement  trois 
portes-,  une  au  milieu  jqui  eft  fort  gran- 
de ,  ^  deux  petites  aux  côtés.  Les  pié- 

/.31)  Du-Halde,  p.  289,      (3a)  Magalhaens ,  p.  4-5. 
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.vîAGNiFi-  deftaux  font  de  gros  piliers  quarrés ,  qui 
cki>ois!'^^  confiftenc  dans  une  feule  pierre.  L'en- 
tablature  eftcompofée  de  trois  ou  qua- 
tre faces ,  ordinairement  fans  moulu- 
re &c  fans  projedion  ,  à  la  réfcrve  de 
la  dernière  ,  qui  en  offre  une  au  lieu 
de  frife,  où  l'on  voit  quelqu'Infcription 
gravée.  Les  piliers  foutiennent  s  fans 
aucune  apparence  de  corniche  ,  un  toit 
qui  forme  le  fommet  de  la  porte  Ôc  qui 
ne  peut  erre  repréfenté  que  par  le  pin- 
ceau. Notre  architedturc  gothique  n'a 
•     rien  elle -même  de  (i  bizarre.  Chaque 
porte  eft  compofée  des  mêmes  parties, 
ians  autre  différence  que  la  grandeur. 
Celles  qui  font  de  pierre  n'en  font  pas 
moins  jointes  par  des  tenons  6c  des  mor- 
toifes  5  comme  fi  elles  étoient  de  bois. 
Leurhautenr     Ces  mcnumens  n'ont  prefque  jamais 

l'i  leurs  orne-    i        j^      •  •    „^        •  •    j     j-. 

plus  de  Vingt  ou  vingt  -  cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  chargés  de  figures 
d'hommes,  d'antiques,  de  fleurs  &  d'oi- 
feaux  ,  en  relief  6c  à  jour.  Ces  orne- 
mens  font  médiocres  pour  la  beauté  de 
la  fculpture  j  mais  ils  font  détachés  fî 
proprement  du  corps  de  l'édifice  ,  que 
ne  paroiffant  joints  que  par  des  cordons, 
ils  fe  mêlent  l'un  dans  l'autre  fans  au- 
cune confufion.  L'Auteur  en  conclut  que 
l'habileté  des  anciens  artifles  furpafToic 
bçaucQup  celle  des  mQdemes  j  car  les 
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arcs  detriomphe  des  derniers  tems  n'ap-  magnifi- 

prochent  point  des  anciens.  Le  corps  ^^^^^  ^^ 
11.  CL  r  \-  2       r  \   Chinois, 

de  1  ouvrage  elt  lolide ,  tans  aucune  ou- 
verture &  fans  aucune  autre  décora- 
tion qui  fervent  à  l'égayer.  L'ordre  ,  qui 
cft  lemème  dans  les  arcs  anciens  &  mo- 
dernes ,  n'a  pas  de  reiïemblance  avec 
les  nôtres ,  foie  dans  la  diipoiition ,  foie 
dans  la  proportion  des  parties.  On  n'y 
voit  ni  chapiteaux  ni  corniches.  La  piè- 
ce qui  a  quelque  rapport  à  nos  friles , 
cft  d'une  hauteur  choquante  pour  les 
Européens  *,  mais  elle  n'en  eft  que  plus 
conforme  au  goût  Chinois,  parce  qu'el- 
le en  a  plus  d'cfpace  pour  les  ornemens 
qui  accompagnent  des  deux  côtés  l'Inf- 
<:ription  (3  5).  Ce  font  de  belles  figures 
&  des  fculptures  en  bolTes ,  des  fleurs, 
des  oifeaux  qui  femblent  voler  hors  de 
la  pierre.  Ces  ouvrages  (ont  les  chefs- 
d'œuvre  des  Chinois.  En  un  mot ,  leurs 
Arcs  de  triomphe  ne  font  pas  fans  beau- 
té. La  plupart  étant  placés  dans  les  rues, 
à  certaines  diftances  ,  forment  un  (pec- 
taclc  qui  a  quelque  chofe  de  noble  & 
d'agréable  ,  fur-tout  Iprfque  la  rue  eft 
étroite.  On  compte  plus  d'onze  cens  de 
ces  monumens ,  élevés  d  l'honneur  à^s 
Princes,  des  hommes  ^  des  femmes il- 

{%\)  Le  Comte,  p.  86  ,  U  Du-  Halde  ,  nhi  fup.  p, 
X7&1S3. 
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"magnij--!-   luilres  )  &  des  perfonncs  renommées 

:r.N'CE  D 

GuiNOIS. 
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y  a  peu  de  Villes  qui  n'aient  les  fiens. 
Salles  des       Entre  les  édifices  publics  on   peut 
Ancfctres.      nommcr  les  Salles  bâties  à  l'honneur 
des  Ancêtres  ,  les  Bibliothèques ,  &les 
Palais  dQs  Princes  &  des  Mandarins. 
Des  premiers,  on  en  compte  fept  cens 
neuf  5  qui  font  diftingués  par  leur  gran- 
Bbiîothe'-    deur  de  leur  beauté. Les  Bibliothèques , 
quis.  au  nombre  de  deux  cens foixante-douze, 

ont  été  bâties  a  grands  frais ,  &  ne  man- 
quent 3  ni  de  livres  ,  ni  d'ornemens. 
Palais  (îes  L'Enipire  contient  trente -deux  Palais 
Giauds.        cie  Régules  ,  conftruits  fur  le  modèle  du 
Palais  Impérial  de  Peking  ,  &  treize 
mille  quatre  cens  quaranxe-fept  Hôtels 
Mau'biées.  ou  grandes  maifons  de  Quans,    On  y 
peut  joindre  (ix  cens  quatre-vingt-cinq 
Maufolées  ou  Tombeaux,  fameux  par 
leur  architedture  ^  par  la  richeiTe  de 
leursornemens  (55). 

Mais  la  plus  grande  partie  des  Palais, 
fur-tout  les  Hôtels  d^ts  Quans  ,  ou  des 
Mandarins ,  quoique  bâtis  aux  dépens 
de  l'Empereur,  n'ont  guéres  plus  de 
magnificence  que  les  maifons  des  (im- 
Loi>:  fomp- pies  Particuliers.  L'Empire  Chinois  a 

rt.ants  de  la  ^ 
Cline. 

(î4)   Magalhacns  en        (js)  Magalhaens,  p.4J, 

compte    onze   cens    cUv-     &  iuiv. 

puante  neuf, , 
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<îesLoix  fomptiiaires  5  qui  reftraignenc  Magnifi- 
cence m 

Chinois- 


également  leluxe  des  Grands  &  des  Pe-  '^^'^^  ""'' 


tits.  Pendant  le  féjour  que  le  Père  Le- 
Comte  fit  à  Peking,  un  des  princi- 
paux Mandarins  ,  qu'il  prit  même  pour 
un  Prince  ,  s'étant  fait  bâtir  une  maifoii 
un  peu  plus  belle  que  les  autres  ,  faz 
acculé  devant  l'Empereur  i&la  crainte 
du  péril  qui  le  menaçoit  lui  fit  prendre 
Iç  parti  de  l'abattre  avant  que  l'affaire 
fut  jugée  (^6),  Les  maifons  du  com- 
mun des  Habitans  font  d'une  extrême 
fimplicité.  On  ne  cherche  qu'à  les  ren- 
dre commodes.  Celles  des  riches  font 
ornées  d'ouvrages  de  vernis  ,  de  fculp- 
tures  ôc  de  dorures  -,  ce  qui  les  rendaf- 
fez  agréables  à  la  vue. 

La  manière  de  les  bâtir  eft  de  com-  -.^•"■7  'i 
mencer  par  l  érection  d  un  certain  nom-  bàur. 
bre  de  piliers ,  fur  lefquels  on  pofe  le 
toit.  Tous  les  édifices  de  la  Chine  étanc 
de  bois ,  il  eft  rare  que  les  fondemens 
aient  plus  de  deux  pieds  de  profondeur. 
Les  murs  font  ordinairement  de  brique 
ou  d'argile ,  quoique  dans  plufieurs  can- 
tons on  les  faire  de  bois.  Ces  maifons 
confiftent  généralement  dans  un  rezde- 
chau^Tée  ,  à  l'exception  de  celles  dQs 
Marchands,  qui  ont  un  fécond  étage, 
nommé  Lew,  dont  ils  font  leur  magafin. 

(j<î)  Mcmoires  du  Pere  Le-Comte  ,  p.  ^a. 

B  iij 


30       HiSTOIRÎ    GENERALE 


Magnifi-       Dans  les  Villes,  la  plupart  des  maî- 
Ch'^inois'/*  Tons  font  couvertes  de  tuiles   creufes 
fort  épaiiOfes ,  dont  le  côté  convexe  eft 
par-defTous  -,  &  pour  fermer  toutes  les 
jointuresjils  en  appliquentd'autres  dans 
une  pofition  contraire.  Les  (olives  Se 
les  chevrons  font  de  forme  ronde  ou 
quarrée.  Sur  les  chevrons  on  place  des 
briques  fort  minces ,  en  forme  de  gran- 
des tuiles  quarrées,  ou  de  planches  ',  ou 
des  nattes  de  rofeaux  enduites  de  plâtre. 
Lorfque  cette  première  couche  eft  fe- 
che  5  on  range  les  tuiles  deflus ,  en  les 
joignant  avec  de  la  chaux  de  roche  (37). 
DifpoHtîon       De  quelque  manière  que  les  rues 
^s   maïkmsfQÎej-if  jjfpQf^es    on  a  toujours  foin  de 
«des  portes.       ,^  1     r         j  -r  c    j 

preienter  la  race  des  mailons  au  Sud  , 

pour  éviter  les  vents  du  Nord  ,  qui  ne 
conviennent  point  au  tempérament 
des  Chinois.  C'eft  par  cette  raifonque 
la  porte  eft  fouvent  de  travers ,  dans 
quelque  coin  de  la  cour  (38).  Dans  la 
plupart  des  maifons  après  avoir  traver- 
fé  le  porche  ,  on  entre  dans  un  fallon 
de  trente  ou  trente-cinq  pieds  de  lon- 
gueur 5  fur  la  moitié  moins  de  largeur, 
derrière  lequel  on  trouve  quatre  ou 
cinq  chambres  fur  une  même  ligne,  de 
l'Eft  à  rOueft.  Celle  du  milieu  porte  le 

dy)  Dif-  Halde,  page    gc  148. 
a8j  ;  &  Le-  Comte  ,  pa-        (38;  Du-Halde ,  p.  140- 
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nom  de  chambre  intéricare.  Le  roit  eft  "magnifi- 
(butenu  par  des  piliers  élevés  fur  une"-"^*^^  ^^^ 

r.  1      r  ^  Chinois. 

baie  de  pierre  *,  de  forte  que  dans  une 
chambre  de  trente  pieds,  il  y  aura  tou- 
jours vingt-quatre  piliers  d'un  côté  &  le 
même  nombre  de  l'autre  ,  avec  un  feul 
aux  deux  extrémités.  Ces  piliers ,  qui 
ontordinairement  dix  pieds  de  hauteur, 
fupportent  de  grolTes  Tolives  étendues 
de^l'un  à  l'autre  \  Se  de  deux  en  deux  pi- 
liers on  place  d'autres  pièces  de  bois 
pour  foutenir  la  charpente  de  la  voû- 
te. Enfuite  on  commence  a  bâtir  les 
murailles. 

La  beauté  des  maifons  confiftc  dans    En  qMoî 
répailTcur  des  foliyes  6^  despiliers,  dans  ^!^  /;, 
rcxccllcncc  du  bois ,  &  dans  les  ouvra-  maiibai. 
gcs  de  fculpcure  qui  font  rornement  des 

fiortes.  Il  n'y  a  point  d'autre  tfcalicr  que 
es  dégrés  d'entrée  j  car  chaque  maifon 
eft  toujours  un  peu  élevée  au-deffus  du 
niveau  de  la  terre.  Mais  au  long  de  la 
façade  on  pratique  une  galerie  de  fix 
oufeptpiedsde largeur,  bordéede belles 
pierres  de  taille.  Dans  certaines  mai- 
fons, les  portes  du  milieu  répondant  les 
unes  aux  autres,  laifTent  voir  dès  l'en- 
trée une  longue  fuite  d'appartemens. 

Le  Peuple  emploie,  pour  la  conftruc-     Matière 
tion  des  murs ,  une  forte  de  briques  qui  ^^"'i  f]ll 

-  .  T  ^       1      mars    lont 

ne  (ont  pas  cuites  au  feu;  excepte  pour  conftuuis. 
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magniïi-    la  façade ,  qui  eft  toujours  compofée  de 

CiuKois!^^  briques  cuites.  Dans  quelques  Provin- 
ces 5  les  mailons  ne  font  que  d'argile 
détrempée.  Dans  d'autres  5  ce  font  des 
claies  de  bois,  revêtues  de  terre  ou  de 
mortier.  Mais  les  murs  des  perfonnes  de 
difti nation  font  de  briques  pilées,  donc 
routes  les  parties  font  rejointes  à  l'aide 
d'un  maftic ,  &  reçoivent  toutes  fortes 
d'embelliiïemensde  fculpture.  Dans  les 
Villages  ,  fur-tout  de  quelques  Provin- 
ces, les  maifons  font  généralement  de 
terre  ,  &  les  toits  (1  ronds  qu'ils  paroif- 
fent  plats.  Ils  font  compofés  de  rofeaux, 
appliqués  fur  des  folives  ou  des  lattes. 
Dans  certaines  Provinces  on  brûle  , 
au  lieu  de  bois ,  du  charbon  de  mine  ', 

6  dans  d'autres ,  des  rofeaux  ou  de  \x 
paille.  Comme  les  poiles  y  font  en  ufa- 
ge  ,  avec  des  cheminées  fort  petites ,  Se 
quelquefois  fans  cheminée ,  on  n'y  fçau- 
roit  faire  de  feu  hors  de  la  cuifine  fans 
infedter  toute  la  maifon  de  fumée ,  fur- 
tout  lorfqu'on  y  brûle  des  rofeaux ,  dont 
l'odeur  eft  infupportable  à  ceux  qui 
n'en  ont  pas  l'habitude. 

Xfaifons  «les      Les  maifons  des  Grands  &  des  Ri- 
Grands  &desches  ne  font  pas  Comparables  à  celles  de 
France.  Ce  feroit  abufer  des  termes, 
pour  s'exprimer  ici  dans  ceux  de  l'Au- 
teur ,  que  de  leur  donner  le  nom  de  Pa- 
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celles  du  Peuple,  &  lefommet  des  toits  "^^""^^  ^"^ 


ell  accompagné  de  plulieurs  ornemens 
mais  ce  n'cil  après  -  tout  qu'un  (impie 
rez-de-chaulîée.  Les  Tribunaux  de  Jul- 
lice  n'ont  rien  de  plus  magnifique.  Si  les 
cours  font  f  pacieufes ,  les  portes  mafli- 
ves  &c  quelquefois  ornées  de  fculprures 
alTez  élégantes  ,  il  n'y  a  pas  plus  de 
magnificence  que  de  propreté  dans  les 
chambres  intérieures  &c  dans  les  Salles 
d'audience  (39). 

Cependant  les  Palais  des  Princes  Se  LcméicntUic. 
des  principaux  Mandarins,  comme  ceux 
des  perfonnes  opulentes  ,  font  étou- 
nans  par  leur  étendue  i  3c  la  multitude 
de  leurs  cours  &  de  leurs  appartemen? 
compenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté 
de  la  magnificence  de  de  la  beauté.  Ils 
font  compofés  de  quatre  ou  cinq  cours  , 
féparées  par  autant  de  rangées  d'édifi- 
ces. Les  aîles  ne  contiennent  que  des 
offices  Scdes  logemens  pour  les  doraef- 
tiques.  Chaque  façade  a  trois  portes  , 
dontccîlle  du  milieu  ,  qui  eft  la  plus 
grande  ,  offre  des  deux  côtés  plufieurs 
figures  de  lions  en  marbre  (40).  Devant 
là  grande  porte  delà  première  cour  e[t 

(%*))  Du  -  Halde  ,  p.  18}  foit  fort  commun  à  la  Chi- 

&  fuivantes.  Le-Comte  ,  ne,  on  en  voie  peu  dant 

pig.   148.  les  autres  endroits  des  mai- 

(40)  Quoique  Iç  marbre  Cons. 
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^'j^.  Histoire  générale 
une  place,  environnée  d'une baluftradej 
qui  eft  revêtue  d'un  beau  vernis  rouga 
ou  noir.  Les  deux  côtés  font  flanqués 
d'une  petite  tour  5  d'où  les  tambours  &: 
d'autres  inftrumens  de  mufîque  Te  font 
entendre  à  différentes  heures  du  jour  , 
fur-tout  lorfque  le  Mandarin  fort  de  fa 
maifon  ou  qu'il  monte  fur  fon  Tribunal» 
Defcriptîon     La  première  cour  eft  une  grande  ef- 

du  Palais  d^urij^j^^jç      ^^  ^^^^         '    Ontquelque  de- 
grand    Man-r        j     s  r  •       o       ^i  r^       ^v 

«ijrin,  mande  a  raire  oc  quelque  ravcur  a  pré- 

tendre 5  obtiennent  la  liberté  d'entrer. 
Les  deux  ailes  font  composées  de  petits 
bâtimens ,  qui  fervent  de  Bureaux  pour 
les  Officiers  du  Tribunal.  Au  fond  de 
la  cour  fe  préfentent  trois  autres  portesj 
qui  ne  s'ouvrent  que  dans  le  tems  où  le 
Mandarin  doit  monter  fur  fon  Tribu- 
nal. Celle  du  milieu  eft  uniquement  ré- 
fervéepourlesperfonnesdediftindtion. 
On  pafîe  dans  une  autre  cour ,  dont  le 
fond  offre  d'abord  une  grande  falle  , 
où  le  Mandarin  adminiftre  la  Juftice. 
Cette  falle  eft  fuivie  de  deux  autres  5 
qui  lui  fervent  à  recevoir  les  vifitcs.  El- 
les font  d'une  propreté  finguliere  &  fort 
bien  meublées.  Telle  eft  généralement 
la  forme  des  grands  Tribunaux. 

On  trouve  enfuite  une  troifiéme  cour, 
où  fe  préfente  une  falle  beaucoup  plus 
belle  que  celle  d&s  audiences  publi' 
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qucs.  C'eft  le  lieu  où  les  amis  parricu-  "mIgm^Tï^ 
liers  du  Mandarin  font  introduits.  Les  ch^j^ois^"^"^ 
édifices  qui  l'environnent  font  habités 
par  les  domeiliques.  Au  -  delà  de  cette 
(aile  eft  une  autre  cour  ,  qui  contient 
les  appartemens  des  femmes  &  des  en- 
fans  du  Mandarin  ,  &c  qui  n'a  qu'une 
grande  porte  ,  où  nul  homme  n'oie  pé- 
nétrer. Cette  partie  du  Palais  eft  pro- 
pre ôc  commode.  On  y  voit  des  jardins, ,  Ornemens 
des  bolquets ,  des  pièces  d  eau  &  tout 
ce  qui  peut  plaire  à  la  vue.  Il  fe  trouve 
des  Chinois  qui  aiment  les  rochers  Se  les 
monts  artificiels,  percés  par  des  routes 
fouterraines,  Se  remplis  de  détours  com- 
me un  labyrinthe  ,  pour  y  jouir  de  la 
fraîcheur  de  l'air  (41).  Lorfqu'ils  ont 
alTez  d'efpace  i  ils  font  de  petits  parcs 
pour  y  nourrir  dts  daims  ,  &c  des  lacs 
ou  des  étangs  pour  le  poilfon  &  lesoi- 
feaux  de  rivière  (41).  • 

Les  Chinois  n'ont  pas ,  comme  les  MeuWes  ie 
Européens ,  la curiofité  d'orner  &d'em-  ^^ 
bellir  l'intérieur  de  leurs  maifons.  Ou 
n'y  voit  point  de  tapifTeries,  de  glaces 
ni  de  dorures.  Comme  les  Mandarins 
tiennent  leurs  Palais  de  l'Empereur  &c 
qu'il  leur  arrive  fouvent  de  fe  les  voir 

(41)  Quelques-uns,  fui-         (  42  )    Magalliaens  ,  p. 

Tant  Le-Comte  ,  font  des  471,  &Du-Halde,  pa- 

grottes  &  des  montagnes  ge  a84» 
dans  leurs  jardina. 

B  vj 
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5^  Histoire  genehals 
âUgnifi-  ôcer  ,  ils  ne  font  jamais  de  dépenfe  ex-^ 
CmJois,^^  traordinaire  pour  les  meubler.  D'ail- 
leurs, les  vifites  ne  fe  recevant  que  dans 
la  grande  falle  qui  eft  fur  le  devant  de 
la  maifon  ,  iln'eft  pas  furprenant  que 
les  ornemens  foient  né^lic^és  dans  les 
appartemens  intérieurs ,  où  ils  feroienc 
entièrement  inutiles  5  parce  qu'ils  n'y 
feroient  jamais  vus  des  Etrangers. 

Les  principaux  meubles  qu'on  apper- 
^oit  dans  les  (ailes  ,  font  de  grandes 
lanternes  de  foie  peinte,  qui  pendent 
du  platfond  j  des  tables ,  des  cabinets  , 
des  paravents  de  des  chaifes.  Tous  ces 
iDeubles  font  revêtus  d'un  beau  vernis 
rouge  de  noir ,  (i  tranfparent  qu'il  n'em- 
pêche pas  de  découvrir  les  veines  du 
bois  ,  avec  un  mélange  déroutes  fortes- 
de  peintures  ,  en  or  5  en  argent  ou  en 
d'autres  couleurs.  Les  tables  ,  les  buffets 
Ôc  les  cabinets  font  chargés  de  porce- 
laines. Tout  y  paroît  d'une  propreté  & 
d'un  agrément  admirables.  Dans  quel- 
ques endroits  on  y  voit  fufpendues  des 
pièces  de  fatin  blanc  ,  peintes  de  fleurs, 
d'oifeaux,  de  montagnes  &  de  payfa- 
ges  (43)  5  ou  couvertes  de  fenrences  mo* 
raies  en  gros  caractères.  D'autres  fe 
.» 

(4^)  Le-Contedirqu'on  les  murs  font  (lueli^ucfoîs 
y  voit  les  port; aies  îles  an-  peinis  ,  avec  une  forte  d'ai- 
çiiiçi  de  lu  mailon  ,  &  ([iie    chicc'<tlurct 
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contentent  de  blanchir  les  murs  ou  de  m^g^^ifi- 
les  couvrir  de  papier  ,  avec  une  habi- p^,';",^'^* 
letéqui  eft  particulière  aux  Chinois. 

Les  lits  font  d'une  beauté  finguliére  ,      F:^allté  d© 
ftir-touc  dans  les  maifons  des  Grands. 
Toute  la  partie  de  bois  eft  peinte  ,  do- 
rée &  relevée  par  des  ouvrages  de  fculp- 
ture.  Dans  les  Provinces  du  Nord,  les 
rideaux  (ont  de  double  fatin  pendant 
rhyver.  Ils  font  place  en  Eté  aux  taffe- 
tas blancs  ,  d  fleurs  de  à  figures  ,  ou  a  la 
plus  belle  gaze  ,  qui  eft  auez  claire  pour 
1-e  paffage  de  l'air,  Ôc  aflez  ferrée  pour 
empêcher  celui   des  coufins,  infectes 
fort  incommodes  dans  les^Réf^ions  mé- 
ridionales.    Le  Peuple  emploie  ,  pour 
s'en  défendre ,  des  étoffes  fort  minces  , 
d'une  forte  de  chanvre.  Les  macelats 
font  fort  épais  &  garnis  die  coron. 

Dans  les  Provinces  du  Nord  on  fait  Aicoves  Si' 
des  alcôves  de  brique,  de  différentes^^' ^" 
grandeurs  ,  fuivant  le  nombre  des  per- 
lonncs  qui  compofent  une  famille.  On 
y  joint  un  petit  poile  pour  le  charbon 
de  terre ,  dont  la  chaleur  fe  répand  dans 
toute  la  maifon  ,  avec  une  efpece  d'en- 
tonnoir qui  reçoit  la  fumée.  Les  poiles 
dQs  perfonnes  de  diftinétion  font  pra- 
tiqués dans  le  mur  Se  s'allument  du  côté 
extérieur  (44)..Ainfi  la  chaleur  fe  com- 

i  44  )  Apparemment  ^lue  ces  poiles  reflcii^blent  ^ 
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[AGNiFi-  munique  fi  parfairemeat  aux  lits  de  à 

CENCE    DES  1  •  J'  'r    ^  ' 

Chinois,      toutes  les  parties  Cl  Line  mailorl ,  qaoïi 
n'a  pas  befoin  de  lits  de  plume  comme 
en  Europe.  Ceux  qui  craignent  de  cou- 
cher dans  une  alcôve  de  brique  ,  ful- 
pendent  au-delTus  une  forte  de  hamak , 
compofé  de  cordes  ou  de  Ratan, 
Etat  (les      Le  matin ,  on  enlevé  tout  ce  qui  a  fer- 
rendanrie^^  au  repos  du  fommeil,  &  l'on  mec 
jour*        dans  les  chambres  des  tapis  &  des  nat- 
tes pour  s'y  alTeoir  pendant  le  jour.Com- 
me  il  n'y  a  point  de  cheminées,  rien 
n'eft  fi  commode  pour  toute  un  tamille, 
qui  s'occupe  ainfi  de  Ton  travail  fans 
relTentir  le  moindre  froid  &  fans  être 
obligée  de  recourir  aux  peliflfes.    Les 
gens  du  commun  préparent  leurs  ali- 
mens  <Sc  font  chauffer  leur  vin  ou  leur 
thé  à  l'ouverture  du  poile.  Ces  alcôves 
ou  ces  lits  de  brique  ,  font  aiTez  grands, 
dans  les  hôtelleries,  pour  ferviràplu- 
lieurs  voyageurs  enfemble  (45). 
Grands     L'attention  du  Gouvernement  Chi- 
f^"^(^-^ç/^nois,  comme  celle  des  anciens  Romains, 
s'étend  aux  grandes  routes  de  l'Empire , 
&  ne  néglige  rien  pour  les  rendre  fû- 
tes, belles  &  commodes.  Une  infinité 
d'hommes  font  continuellement  em- 


ceux  d'Allemagne  &  des     &  \<\6,    V)\x  -  Halde  »  p. 
autres  Pays  du  Nord.  184  &  fuiv, 
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ployés  d  les  rendre  unies ,  &  louvenr  à   Maonifi- 

1  r  J  1  r»  •  CCNCE      DES 

les  paver,  lur-tout  clans  les  Provinces c^u^.yjj^ 
méridionales  ,  où  les  chevaux  &  les 
chariots  ne  font  point  en  ufage.  La  plu- 
part font  fort  larges,  &  (\  bien  fablées, 
qu'elles  fe  féchent  aufîi-tôt  qu'il  a  cefTé 
de  pleuvoir.  Les  Chinois  ont  ouvert  des 
chemins  par-delTus  les  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  en  perçant  des  rochers ,  en  ap- 
planiiTantleslommets&rempliflTantde 
profondes  vallées.  Dans  quelques  Pro- 
vinces 5  les  grandes  routes  font  autant 
de  promenades ,  bordées  de  grands  ar- 
bres ,  &  quelquefois  de  murs  hauts  de 
fept  ou  huit  pieds  ,  pour  empêcher  les= 
voyageurs  de  paiTer  à  cheval  dans  les 
terres  *,  avec  des  ouvertures  qui  condui- 
fent  aux  Villaçres. 

Sur  ces  routes  on  trouve,  a  certaines  commodîr^s 
diftances  5  des  lieux  de  repos  pour  ceux  *î"^  ^'y  ^^^^ 

,       .     j         f        ,r;  j       vent. 

qui  voyagent  a  pied.  La  plupart  des 
Mandarins  qui  font  rappelles  de  leurs 
Emplois  cherchent  à  fe  diftinguer  par 
des  ouvrages  de  cette  nature.  On  ren- 
contre  aulïi  des  Temples  ,  ou  a^s  Cou- 
vens  de  Bonzes  ,  qui  oflrent  pendant  le 
jour  une  retraite  aux  voyageurs  j  mais 
on  obtient  rarement  la  permilîion  d'y  " 
paiïer  la  nuit  à  la  réferve  des  Mandarins? 
qui  jouiffent  de  ce  privilège.  Il  fe  trou- 
ve des  perfonnes  charitables  qui  fouc 
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!  Magnifi-  ciiftribuer ,  pendant  la  belle  faifon ,  du 
CENCE  DES  thé  aux  pauvres  voyao'eurs  ,  ôc  pendant 

Chinois.        ,  ,  *■  ^  \p  t 

1  hy ver  une  lorte  deaa  compoiee  ou 
l'on  a  fak  infufer  du  gingembre.   Les 
hôtelleriesfoncforc  orandes  de  fore  bel- 
les  fur  les  grandes  routes  ;  mais  ,  dans 
les  chemins  détournés ,  rien  n'eft  (i  mi- 
férabie  &  ii  mal  entendu. 
Maifonsde     A  chaque  polie  on  rencontre   une 
!^^P^P""^^"mai(on  ,  qui  fe  nomme  Tong  -  quan  ^ 
peiiaux,        établie  pour  la  réception  des  Mandarins 
&  de  ceux  qui  voyagent  par  l'ordre  de 
l'Empereur.  Ces  édifices  ne  font  poinc 
auffi  beaux  qu'on  pourroit  fe  le  figurer 
&  qu'ils  font  reprélentés  par  des  Ecri- 
vains mal  informés.  Les  uns  font  fort 
grands,  d'autres  fort  petits.  Quelques- 
uns  néanmoins  ne  manquent  ,  ni  de 
commodités ,  ni  d'agrément.  On  juge- 
ra de  tous  les  autres  par  la  defcriptioil 
de  celui  de  Canton  ,  qui  eft  de  l'efpece 
DofcrîpM'on  commune.  Sa  grandeur  eft:  médiocre.  Il 
^uTongquaugr^  ^^Qfj^p^f^  de  deux  cours  &  de  dewx 

de  Canton.  .      .    r       ,  ,   .  . 

principaux  batimens  ,  dont  1  un  ,  qui  elt 

au  fond  de  la  première  cour,  n'eft  qu'un 
Tong  ^  c'eft:-à-dire  ,  une  grande  falle 
ouverte  pour  y  recevoir  les  vifites.  L'au- 
tre ,  qui  termine  la  féconde  cour  ,  ert: 
divifé  en  trois  pièces ,  dont  celle  du  mi- 
lieu forme  un  fallon ,  ou  une  anticham- 
brepour  deux  autres  grandes  chambrei 
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cabiner.  Cette  dirpofition  eftcommu- ^^^^^'^  ^^'' 


ne  d  toutes  les  maifons  des  perfonnes 
de  qualité.  Le  fallon  ou  l'antichambre  , 
eftornéde  deux  grandes  lanternes  de 
{oie  peinte  &  tranfparente,  qui  pen- 
dent en  forme  de  luftre.  La  porte  d'en- 
trée &c  celle  des  cours  offrent  aufîi  deux 
grandes  lanternes  de  papier ,  fur  lef- 
quelles  on  lit  des  Inferiptions  en  gros 
cara6leres» 

Sur  les  grands  chemins  on  trouve  ,  à    Tours  & 
de  juftes  diftances ,  une  forte  de  Tours ,  rt^s'^Hur^  ^ht 
avec  dts  guérites  pour  les  fentinelles  j  grands    thc 
&  des  étendarts,  qu'on  levé  pour  fi- "^"''^' 
gnal  dans  les  cas  d'allarme.  Ces  Tours 
font  compofées  de  terre  détrempée. Leur 
forme  eft  quarrée.  Elles  ont  des  embra- 
fures  de  biaisjà  la  hauteur  de  huit  pieds. 
Dans  quelques  Provinces  on  y  place  au 
fommet ,  des  cloches  de  fer  j  mais  celles 
qui  font  fur  la  route  de  Peking  n'ont  ni 
guérites ,  ni  créneaux.  LesLoix  ordon- 
nent qu'il  y  ait  iur  toutes  les  grandes 
routes  des  Tours  de  cette  efpece  ,  de 
cinq  en  cinq  lis  '■,  c'eft-à-dire  ,  a  chaque 
demi  -  lieue  ;  une  grande  &  une  pe- 
tite alternativement ,  avec  une  garde 
de  foldats  continuellement  fous  les  ar- 
mes, pourobferver  ce  qui  fe  paffe  aux" 
environs  de  prévenir  toutes  fortes  da-' 
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nombre  des  foldats  n'eft  pas  fufEfant 
les  Habitans  font  obligés  d'y  fuppléer. 
Temples  &     Les  Villages,  remplis  de  Temples, 
Monumcns.  fe  préfentent  en  grand  nombre  fur  tou-    ' 
tes  les  routes.    Dans  les  grandes  ,  on 
trouve,  vis-à-vis  de  ces  Temples,  quan- 
tité de  monumens  que  les  Chinois  nom- 
ment Chc^peys  ,  avec  diverCes  Infcrip- 
lions.  Ce  font  de  gros  blocs  de  marbre , 
fur  des  bafes  de  la  même  matière ,  où , 
par  le  moyen  d'une  morcoife  ^  de  quel- 
ques tenons  ,  le  bloc  eft  aifémenc  fixé. 
On  en  voit  de  la  hauteur  de  huit  pieds, 
larges  &  épais  de  deux.  Mais  leur  hau- 
teur commune  n'cft  que  de  quatre  ou 
cinq  pieds,  t5c  leurs  autres  dimenllons 
font  proportionnées.  Les  plus  grands 
font  élevés  fur  une  voûte  de  pierre. 
Quelques-uns  font  environnés  de  gran- 
des falles.  D'autres  n'ont  pour  enclos 
qu'un  petit  bâtiment  de  brique,  mais 
font  couverts  d'un  toit  fort  propre.  Leur 
forme  feroit  un  quatre  régulier  ,  s'ils 
n'étoient  un  peu  arrondis  vers  le  fom- 
met,  &  couverts  de  quelque  figure  gro- 
tefque  d'une  autre  pierre.  Les  Habitans  / 
des  Villes  voifines  érigent  ces  monu- 
mens a  l'honneur  des  Mandarins ,  lorf- 


^ 


u'ils  ont  été  fatisfaits  de  leur  couver- 
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nement.  Ces  Officiers  même  en  élèvent    Macnift- 


ËS- 


auflfi ,  pour  immortalifer  quelques  hon-  ch^^ois". 
neurs  extraordinaires  qu'ils  ont  reçus 
de  l'Empereur,  ou  par  d'autres  motifs. 
Mais  iorfqu'il  eft  queftion  d'une  faveur 
Impériale ,  on  y  joint  deux  figures  de 
dragons ,  diverfement  entrelacées. 

Magalhaens  obferve  que  les  Chinois  ^,  itinéraire» 

,^     _   .     ,      .  .       ^ .       ,  ,       Chinois.     Ce 

ont  des  Itinéraires  imprimes,  ou  desqirjis  comi- 
Livres  qui  contiennent  les  routes  &les^"^^^' 
palTages ,  tant  par  eau  que  par  terre  , 
depuis  Pekingjufqu'aux  parties  les  plus 
éloignées  de  l'Empire  ,  avec  Tordre  des 
Portes  <i^  lesdiilances  d'une  Ville  a  l'au- 
tre ,  pour  la  commodité  des  Mandarins 
de  des  autres  Voyageurs.  Dans  ce  Livre, 
tous  les  grands  chemins  de  la  Chine 
font  divilés  en  onze  cens  quatre-vingt- 
cinq,  qui  ont  chacun  leur  hôtellerie 
royale.  Toutes  ces  hôtelleries  porrcntle 
nom  de  Ye  ou  de  Chin  ,  qui  fignifie  , 
Luux  de  repos  &  de  plaijir.  On  en  trou- 
ve auffi  fept  cens  trente  -  cinq  dans  les 
Villes  du  premier  &  du  fécond  Ordre  , 
dans  les  Villes  frontières  &  dans  les 
Châteaux  du  centre  de  l'Empire  -,  deux 
cens  cinq  dans  les  Bourgs  qui  fe  nom.— 
ment  Ye ,  de  trois  cens  trois  dans  ceux 
qui  s'appellent  Chin  ,  (4^).  Mais  il  y  a 

(46)  Relations  de  la  Chine  par  Magalhaens,  p.  jê- 
&  luivames. 
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Magnifi-  ici  une  différence  entre  le  nombre  gé^ 
CiuNois!"  Itérai  &c  le  nombre  pardculier,  dont  la 
commoilités  conciliation  ne  paroît  point  aifée.  Ou- 
^eT  &Ts"fî^eles  chemins  de  terre,  la  Chine eft 
tranfports  par  remplie  de  commodités  pour  les  voya- 
^^'  ges&  les  tranfports  par  eau.  Les  riviè- 

res navigables  &  les  canaux  y  font  en 
fort  grand  nombre.  On  trouve  au  long 
des  rivières  un  fentier  commode  pour 
lès  gens  de  pied ,  6>c  les  canaux  font  bor- 
dés d'un  quai  de  pierre.  Dans  les  can- 
tons humides  &  marécageux  ,  on  acon- 
ftruit  de  longues  chauffées ,  pour  la  com^ 
modité  des  voyageurs  &  de  ceux  qui  ti- 
rent les  Barques.  Il  y  a  peu  de  Provinces 
qui  n'ayent  pas  une  grande  rivière  ou  un 
large  canal ,  qui  lui  ferc  de  grand  che- 
min d'eau  -,  &c  la  rivière  eft  fouvent  bor- 
dée ,  à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds, 
'  de  belles  pierres  quarrées  qu'on  pren- 
droit  dans  quelques  endroits  pour  du 
marbre  gris  ou  couleur  d'ardoife.  Ces 
bordures  étant  quelquefois  de  vingt  ou 
vingt-cinq  pieds ,  on  a  befoin  de  quan- 
tité de  machines  pour  élever  l'eau  ôc  la 
faire  entrer  dans  les  terres. 
Beauté  (les      On  voit  plufîeurs  canaux  qui  s'éten- 
Ganaux&des  Jent  l'cfpace  de  dix  lieues  en  droite  li- 
gne. Tel  eft  celui  qui  eft  entre  Su-chcU" 
fu  &c  Vit'Ji-  hycn:  Le  canal'  de  Hang- 
chcu-fu  _,  au  Nord  -  Oueft  ,  a  par  -  tout 
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\Aus  de  quinze  braiïes  de  largeur  ,  dans  Magnifi-* 
une  fore  longue  étendue  en  droite  lif^ne.  "^^^^  ^es 
S^s  rives  font  bordées  de  pierre  ,  d:  de 
maifons  fort  ferrées  ,  qui  contiennenc 
un  nombre  infini  d'Habirans.  D'efpace 
en  efpace,  les  grands  canaux  fonc  cou- 
verts de  ponts  ,  à  trois ,  cinq  ou  fept  ar- 
ches. Celledu  milieu  a  quelquefois  tren- 
te-fix  &  jufqu'à  quarante-cinq  pieds  de 
large  *,  avec  tant  de  hauteur ,  que  les 
Barques  pairentdcirousfansbailler  leurs 
mâts.  Les  arches  des  côtés  ont  rarement 
moinsde  trente  pieds  de  largeur,&dimi- 
nuent  à  proportion.  Le  fommet  de  cha- 
que arche  eft  bien  bâti.  Le  jambage  ell' 
fi  étroit ,  que  dans  l'éloignement  toutes 
les  arches  paroilfent  fufpendues  en  l'air. 

Les  principaux  canaux  fe  déchargent.  Multitude 
des  deux  côtés  ,  dans  un  grand  nombre  ^^^  Canaux, 
de  petits  ,  qui  fe  fubdivifant  en  quan- 
tité de  ruiflcaux  ,  communiquent  aind 
à  la  plupart  des  Villes  (Se  des  Bourgs.  Ils 
forment  des  étangs  &  de  petits  lacs ,  qui 
arrolent  les  plaines  voifines.  Outre  ces 
canaux  ,  qui  font  d'une  commodité  ex- 
trême pour  les  voyageurs  &  les  Négo- 
cians ,  l'induftrie  des  Chinois  en  a  creu- 
(e  d'autres,  pour  ralTembler  les  eaux  de 
pluie  qui  fervent  à  la  fécondité  du  riz 
dans  les  plaines  (47). 

X47)  Mémoires  du  Père  Le-Comte  >  p»  lox  ^  fuif^ 
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"T  Mais  rien  ne  peut  être  comparé  dans 

.cE-aoE  DES  ce  genre  au  grand  canal  qui  porte  le 
Chinois,      ^q^^  jg  Yun-lyan^-ho  ,  c'eft  -  à  -  dire  » 

CTrantI Canal  „  ,  y    ^         r  i  i         j- 

de  Yun-iyang-  Canal  pour  le  tranlport  des  marcnandi- 
^^'  fes  j  &  fouvenc  celui  de  Yun-ho  ,  au      , 

Canal-royal.  Il  traverfe  tout  l'Empire  ,  | 
du  Nord  au  Sud  (48).  On  a  commencé 
a  le  former  par  la  jondion  de  plufieurs 
rivières*,  mais,  dans  les  lieux  où  les  ri- 
vières manquent ,  on  n'a  pas  lailTé  de  le 
continuer  en  fuivant  les  niveaux ,  com- 
me dans  les  Provinces  de  Pe-chc-ll ,  de 
Chang-tong  (Se  de  Kyang-nan ,  ou  les 
montagnes ,  les  carrières  &  les  rochers 
n'étoient  pas  en  aflTez  grand  nombre 
pour  caufer  de  l'embarras  aux  ouvriers, 
il  n'a  pas  moins  de  cent  foixanre  lieues 
de  longueur  dans  ces  trois  Provinces. 
îmmenfité  Ce  fameux  canal,  dont  le  nom  revient 
cours.  ^  fouventdans  les  Relations  des  Voya- 
geurs (  49  )  5  commence  â  la  Ville  de 
Tyen-tfmg-wey  dans  Pc-chc-li ,  qui  efl 
fituée  fur  la  rivière  de  Pay  ou  de  Pc  ho» 
Après  avoir  traverfe  les  Provinces  de 
Pe-che-li  &  de  Chang  -  tong  ,  il  entre 
dans  celle  de  iiCy^/zo^-Tz^z/z ,  où  il  fe  joint 
au  W^hang-ho  ou  a  la  rivière  jaune.  On 
continue  de  naviguer   pendant   deux 

Du-Halde  ,   p.  16 ç  ,  »8<î  lieues  ,  &  trois  cens  fcu- 

&  325.  kmcnt  à  la  page  316. 

(48)   A  la  page  »86  ,  (49)  Voyez  ci-ilefllis  les 

;;               l'Auteur  lui  donne  Ik  cens  Journaux  des  Voyageurs. 
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jours  fur  cette  rivière  ,  d'où  l'on  entre  ""mIgsTkÏ-" 
dans  une  autre.  Enfuite  le  canal  recom-  ^tNCE  de* 

1     •       \    1       TT-n       1  1  Chisois, 

mence  &  conduit  a  la  Ville  de  W'hay- 
ngan-fu.  Delà,  palfanr  par  quantité  de 
Villes  5  il  fe  rend  à  Yang-cheu-fu ,  un 
àts  plus  fameux  Ports  de  l'Empire.  Un 
peu  plus  loin  il  entre  dans  la  grande 
rivière  de  Yang-tfe-kyang  ^  a  une  jour- 
née de  Nan  king.  La  navigation  conti- 
nue par  cette  rivière  jufqu'au  Lac  de  Pa- 
yang  ,   dans  la  Province  de  Kyang-Ji, 
On  traverfe  ce  Lac  pour  entrer  dans  la 
rivière  de  Kan-kyan  ,  qu'on  remonte 
julqu'à  Nan  -  ngan  -fu.  Enfuite  on  fait 
douze   lieues  par  terre   jufqu'à  Nan- 
hyang'fu  dans  la  Province  de  Quang- 
tong  j  où  Ion  fe  rembarque  fur  une  ri- 
vière pour  fe  rendre  à  Canton. 

Ain(i  5  par  la  moyen  des  rivières  d<.     Chemin 

j  r  qu'on  peut 

des  canaux  ,  on  peut  voyager  tort  com-  /^j^g  *p^ 
modcment  de  Peking  jutqu'au  demie- eau. 
res  extrémités  de  l'Empire ,  c'eft  d-dire, 
l'efpace  d'environ  fix  cens  lieues  ,  fans 
autre  interruption  qu'une  journée  de 
marche  pour  traverfer  la  montagne  de 
Mey-Un,  Encore  peut-  on  fe  difpenfer 
de  quitter  fa  Barque,  fi  l'on  veut  pren- 
dre par  les  Provinces  de  Qjiang-Ji^  de 
Hu-quang;  ce  qui  n'eft  pas  difficile  dans 
les  grandes  eaux ,  parce  que  les  rivières 
de  Hu-quang  ôc  de  Kyang-fi  fe  rendenc 
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'maonih-  au  Nord  dans  le  Yang-tfi-kyang,  Une 
^cEKCE  DES  braflfe  &  demie  d'eau  lufïît  pour  cette 

.Chinois.  .        .  x^    •     î      r  i     ^ 

navigation.  Mais  lorlque  les  eaux  s  en- 
flent alTez  pour  faire  craindre  qu'elles 
ne  furmontent  leurs  rives  ,  on  ouvre  , 
en  divers  endroit^s,  des  tranchées,  qu'on 
ne  manque  point  enfuite  de  fermer  foi- 
^neufement  (50). 
Par  qui  le  Ce  grand  ouvrage ,  qui  pafTè  pour 
grand    canal  ^^,^g  j^^  merveilles  de  l'Empire  Chinois^ 

$ut  entrepris.  ,         ,  ^  r^L-       r 

rut  exécute  par  1  hmpereur  Chi  -  tju  ou 
Hu-pcr  -  lyc  5  qui  étoit  le  fameux  Ku^ 
blay-kan  ,  petit  -  fils  de  Jcn  ghl^-kan  , 
&  Fondateur  de  la  vingtième  Dynaftie 
des  Ycuns,  Ce  Prince  ayant  conquis  tou- 
te l,a  Chine  9  après  s'être  déjà  rendu 
Maître  de  la  Tartarie  occidentale  ,  ré- 
folut  de  fixer  fa  réfidence  à  Peking  , 
comme  au  centre  de  ces  vaftes  domai- 
nes. Mais  les  Provinces  du  Nord  n'étanc 
pas  capables  de  fournir  alTez  de  provi- 
fions  &  de  commodités  pour  la  fubfi- 
ftance  de  fes  nombreufes  armées  &  de 
fa  Cour ,  il  fit  conftruire  un  grand  nom- 
bre de  VailTeaux  &  de  longues  Barques, 
pour  en  faire  apporter  des  Provinces 
maritimes.  L'expérience  lui  fit  connoî- 
tre  le  danger  de  cette  méthode.  Une 
partie  de  fes  Vaiffeaux  périfioient  par  la 
tempête.  D'autres  étoient  arrêtés  par  les 
jîO)  Du-HaUle,  p.  17,  186  &  j»^. 

calmes. 


h 
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calmes.  Enfin,  pour  remédiera  ces  deux    m^gmifi-' 
inconvénicns ,  il  prie  le  parti  de  faire  ^^j^ois^"^^ 
crcufer  un  canal  -,  entreprife  merveil- 
leufe,  où  ladépenle  répondit  a  la  dif- 
ficulté de  l'ouvrage  &  à  la  multitude  in- 
nombrable des  ouvriers. 

L'habileté  des  Miniftres  qui  furent   Avec  mie'- 

d^jij       /        •         2     r  j  '1       le  habileté  ^vt 

larges  de  l  éxecution  de  les  ordres  ecia-  ouvrage    fji 

ta  d'abord  dans  le  choix  qu'ils  firent  conduit. 
d'un  lieu  commode  pour  l'ouverture  du 
terrain.  Ils  jugèrent  qu'il  falloir  com- 
mencer par  quelque  rivière,  dont  les 
bords  euifent  une  pente  fi  égale ,  que  le 
cours  put  être  divifé  de  l'eau  conduite 
par  des  routes  contraires.  Après  bien 
des  recherches  5  ils  fe  déterminerenir 
pour  celle  de  JFcn-ho  (51)  dans  la  Pro- 
vince de  Chang-tong,  Le  pv.>int  de  divi- 
fion ,  fuivant  les  Millionnaires ,  eft:  près 
d'une  petite  éminence,  à  trois  lieaesde 
la  petite  Ville  àç,Wcu- chaîi-hycn.  Ce 
lieu  porte  le  nom  de  Fu-ckui-myau ,  qui 
fîgnifie  ,  Temple  de  la  divïjîon  des  eaux 
(52)  ,  parce  qu'il  eft  confacré  à  Long- 

(n)  Eli  1710.  doit  dans  la  Mer  orienta- 

(52)  Magalhaensracon-  le  ;  que  les  Chinois  ayant 

te  (  p.  1 17  )  qu'à  une  de-  ouvert  un  canal  au  travers 

mi  -  journée    du   canal  ,  de  la  montagne  «  lîétour- 

vers  TEll ,  on  trouve  en-  nerent    le  cours  de  cette 

tre  de  hautes   montagnes  eau  vers  le  Temple  ,   & 

un  grand  Lac  ,  d'où  for-  creufcrcntdtux  aurres  ca- 

tnit    autrefois    une    afTez  nau.v  pour  divifer  Teavi  en 

grande  rivière  ,  qui  le  ren-  dcui  parties ,  aufqu'.iles  ils 

Tome  XX IL  C 
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MAGWiFi-  Wang ,  que  les  Bonzes  regardent  com- 
me le  Maître  ou  le  Génie  des  eaux  (53), 
Après  cette  divifîon  de  la  rivière  de 
Wen  -  ho  ,  dont  la  plus  grolTe  partie 
fournit  de  l'eau  au  Canal  dans  Ton  cours 
vers  le  Nord  ,  il  reçoit  la  rivière  de 
TP^ey-ho  ,  qui  vient  de  la  Province  de 
Ho  -  nan ,  &  parcourant  beaucoup  de 
Pays  ,  il  va  fe  joindre  près  de  Tyen- 
tfing-wey  ,  à  la  rivière  de  Pay-ho  ,  qui, 
venant  de  Peking,  va  fe  décharger  dans 
U  Mer  orientale.  Mais  il  en  refte  un 
bras,  qui ,  fans  avoir  plus  d'un  tiers  de 
la  groifeur  du  corps  ,  recommence  le 
canal  au  Sud,  vers  la  rivière  jaune  ou  le 
Whang-ho,  Il  traverfe  d'abord  des  ma- 
rais 6c;  des  lacs,  dont  quelques-uns  for- 
ment eux-mêmes  le  canal ,  &  d'autres 
lui  fourniiïent  de  l'eau  par  le  moyen  de 
diverfes  éclufes ,  que  les  Chinois  nom- 
ment Cha,  Ces  éclufes  s'ouvrent  ou  fe 
ferment  au  gré  de  ceux  qui  les  condui- 
fent  5  avec  des  planches  dont  on  bouche 
leurs  ouvertures  (54). 

firent  prendre  un  cours  op-  Temple  de  l'Efprit  qui  di" 

pofé  ;  qu'il  y  a  au  milieu  'vife  les  eanx.  Il  eft  fitué 

lie  la  rivière  une  Barbue  entre  les  Villes  de  Tong- 

dont  la  proue  fait  face  au  pinç  -  cbeu  &  de  Tfi-ning- 

ïemple  ;  enfin,  que  Peau  cheu. 
coule  d\in  côté  au  Nord,         (î4)    GemclH  prétend 

&  de  l'aurre  au  Sud.  que  cette  eau  vient  d'ua 

(n)^îiigalli2ensPappel-  Lac  à  PEft;  qu'elle  eft con- 

l£  liKn-çhiCH-m^  ««.■* ,  Qu  le  duice  par  un  canal  taUlç  ai| 
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Les  bordures  de  pierre ,  par  lefqael-   magnifi- 
îes  on  a  pratiqué  c^  ouvertures  portent  ^y-^^'^  ^^^ 

C         •  1  J      r-i-  Chinois, 

rort  improprement  le  nom  de  Digues  Ec'ufcs  ou 
(^5)  dans  les  Voyageurs  (5^)  ,  parce *'"^"^^*' 
qu'elles  ont  été  conftruites  dans  le  Ca- 
nal même  pour  diminuer  fa  largeiTr,  ne 
laiffant  que  l'efpace  nécelfaire  pour  le 
pafTage  d'une  grande  Barque  ,  &  qu'el- 
les fervent  comme  autant  d'cclufes,  à 
reiTerrer  l'eau ,  luivant  la  quantité  donc 
on  a  befoin.  Cette  précaution  efl:  quel- 
quefois néceiïaire  ,  (ur  -  tour  dans  les 
rems  de  fécherelfes  \  car  le  cours  divifé 
du  Wen-ho  ne  pouvant  fournir  plus  de 
cinq  ou  fix  pieds  d'eau ,  on  s'eft  etforcé 
de  le  retarder  &  même  de  Tarrêter ,  par 
un  grand  nombre  de  coudes  &  de  dé- 
tours qu'on  aménagés  dans  le  Canal.  Il 
n*a  pas  plus  de  trois  pieds  d'eau  dans 
certaines  années  où  la  pluie  manque, 
ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  les  grandes  Bar- 
ques Impériales,  qui  tranfporrent  a  la 
Cour  les  tnbuts,  éc  les  provifions.  On 
cft  obligé  par  conféquent  ,  dans  les 
lieux  où  cet  inconvénient  fe  fait  fenrir, 
d'avoir  recours  à  cette  forte  d'éclufes  , 

milieu  d'une  montagne  ,  (%^)  Magalhaens,  page 

&   qu'elle  eft  amenée  au  114.  Du-Halde  ,  pa^je  17 

Temple  avec  tant,  d'arr  ,  Sc^a^. 

qu'en  arrivant  vis  à-vis  ,  (^fi'-  Cefl  le  nom   que 

ime  partie  coule  au  Nocd  leur  donne    k    Tere  Lc- 

&rautreauSud,  Comte, 

Cij 
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""magnifi-  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  baflîn  que 
ei.NCE  DES  que  le  Canal  même^  Mais  leur  nombre 
n'eft  pas  (i  grand  que  certains  Voyageurs 
l'on  prétendu.  Il  ne  paflTe  point  quarante- 
cinq  (  5  7).  Les  mêmes  Ecrivains  ont  com- 
mis une  autre  erreur  en  leur  donnantplus 
de  trente  pieds  de  largeur,  &  lorfqu'ils 
ont  alTuré  que  le  Canal  étoit  continuelle- 
ment bordé  de  pierre.  Il  ne  l'eft  que  par 
intervalles.  On  eft  fouvent  dans  la  né- 
cefîité  de  réparer  les  bords ,  foit  dans  les 
endroits  où  la  terre  eft  fi  fabloneufe 
qu'elle  s'éboule  facilement ,  foit  près 
des  lacs ,  où  la  violence  des  eaux ,  eau- 
fée  par  les  pluies ,  creufe  Se  renverfe 
des  terres  qui  font  probablement  cel- 
les qu'on  a  tirées  du  Canal  en  le  creu- 
fant  (58  ). 
Difficulté  à     Magalhaens  obferve  qu'il  n'eft  pas 
les  paher.     f^^ile  de  paflTer  quelques-  unes  de  ces 
éclufes  5  fur-  tout  celle  que  les  Chinois 
nomment  jye/z^-c^^,c'eft-d-dire,i^^//2e 
ou  MaLtreJJc  du  Cld  ,  pour  exprimer  fa 
hauteur  extraordinaire.  Au-delTus  de 
cette  chute  d'eau  les  Barques  font  tirées 
par  quatre  ou  cinq  cens  bateliers ,  & 
quelquefois  par  un  plus  grand  nombre,' 
avec  des  cables  &  à^s  cordes  attachées 
à  la  proue  ,  tandis  que  d'autres  travail- 

^57)   Nicuhof  &  Nava-         (58)  Du-Halde  p.  18,' 
rette  en  coHjptçm  iiii^ij»    ^  Maç^Uhaçus  ,  p.    iij^ 
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lent  aux  cabeftans  qui  font  placés  fur  les   Magnifi- 
murs.  Lorfque  toutes  les  cordes  ont  été  ^^^^^jj'.'^* 
foigneufement  attachées ,  ils  commen- 
cent à  tirer  avec  beaucoup  de  mefure  , 
au  Ton  d'un  baflin ,  fur  lequel  on  bac 
d'abord  lentement.  Mais  aullî  -  tôt  que 
la  Barque  eft  a  demi  levée  au-delTus  du 
canal  iupericur ,  le  courant  devenant 
beaucoup  plus  fort,  on  bat  beaucoup 
plus  vite  fur  le  baflin  j  &  les  bateliers 
réunifTant  toutes  leurs  forces ,  poulTenc 
la  Barque  &  la  font  monter  d'un  feul 
coup.  Il  ne  refte  enfuite  aucun  péril , 
parce  qu'elle  fe  trouve  en  fureté  dans 
l'eau  morte  qui  eft  entre  le  bord  du  ca- 
nal &  le  milieu  du  courant.  Il  eft  plus 
aifé  de  faire  defcendre  les  Barques?  à 
ces  chûtes  d'eau ,  que  de  les  faire  mon- 
ter-, c'eft-à-dire,que  l'opcradoneft  plus 
prompte  quoiqu'elle  foitplus  dangereu- 
fe.  Pour  éloigner   le  péril ,   ceux  qui 
tiennent  les  cordes  àts  deux  côtés  du 
Canal ,  les  tirent  ou  les  lâchent  fuivant 
le  befoin.  D'autres,  demeurant  fermes 
au  milieu  de  la  Barque  ,  s'efforcent , 
avec  de  grands  crocs  ,  de  la  tenir  con- 
ftamment  au  milieu  du  Canal.  Auflî- 
tôt  qu'elle  eft  tombée  dans  le  canal  in- 
férieur ,    on  lâche  toutes  les  cordes  ; 
&   pendant  quelque  tems  (  59  )  elle 

(59)  Magalhaens,  Ibid,  Le -Comte  p.   IC4. 
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Magnifi-  eft  emportée  par  le  courant  avec  la  vî- 
CENCE  DES    te(fe  j'u^-ie  flèche. 

Chinois.  .  .    ^  , 

j'réfervatîfs  Les  ouvriers  ,  qui  turent  employés 
P°^^:^  ■^'"^^^  a  crenfer  le  Canal  eurent  beaucoup 
de  difficultés  à  combattre  au  -  delà  da 
Whang  -  ho.  Pour  le  conduire  jufqu'aa 
Kyang^'xXsÇo,  virent  dans  la  néceffité  d'é- 
le verdc  grandes  chauirées de  pierres  & 
de  conftrUire  d'autres  ouvrages  près  de 
Whay^ngan-fii  ,  oour  réhiler  aux  eaux 
d  u^i  grai'ct  Lac  ,  qui  e(l  à  l'Oueft ,  &  à 
celles  de  la  rivière  de  Quay  -  ho  y  qui , 
fe  débordant  après  les  grandes  pluies  , 
tomboient  impérueufement  dans  le  Ca- 
nal. Ces  ouvrages  font  les  meilleurs 
qu'on  ait  imaginés  pour  ia  fureté.  On 
en  voit  auiTi  d'à  (fez  bons ,  près  de  Yang^ 
cheu'fui  qui  fervent  de  quais  â  cette 
Ville. 
/ litre ran-îi  Au-delâdu  Yang-t/e-hyang  OU  troii- 
r'ni.  womino-  ^.^  ^.^  autre  Canal,  qui  partant  de  celui- 
ci  ,  à  Chin  -  kyang  -  f u  &  pailant  par 
Chang-cheufu  6c  Su~cheu-fu,  reçoit  pla- 
fîcurs  autres  canaux  de  la  Province  de 
Che-kyang.  Il  eft  d'autant  plus  commo- 
de ,  qu'il  n'eft  point  embarralTé  par  des 
éclufes  &c  d'autres  ouvrages  de  cette  na- 
ture ;  ce  qui  vient  de  l'égalité  du  Pays, 
de  la  nature  des  terres  &:  de  l'abondan- 
ce des  eaux  fans  aucune  pente  *,  avanta- 
ges qui  ne  le  trouvent  guéres  ralTemblés 
dans  d'autres  lieux. 
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Les  cantons  où  l'on  crû  pouvoir  creu-  '\^ 


îlacia. 


>«•  II"  i  - 

t     fer  à^s  canaux  fans  nuire  au  ^rand ,  en  <^^'<^^  d-s 

,  ,  ,  .  *-'  •  ^        Chinoîs. 

ont  un  grand  nombre  de  petits ,  qui  1er-     petits  Cr- 
vent  de  communication  pour  le  com-  "^u-'^'-'  ^"^'^^- 
merce  entre  les  Villes  voiiines  ou  les 
grands  Villages  (<joj. 

Le  Père  Le-Comte  obferve  que  dans  /^^??"  ^?-'^ 
quelques  endroits  où  la  dilpoiition  du  ne  par  ce» 
terrain  n'a  pas  permis  de  former  une^'^ 
communication  encre  deux  canaux,  on 
ne  lailTe  pas  de  faire  palfer  les  Barques 
de  l'un  a  l'autre  ,  quoiqu'il  y  aie  plus  de 
quinze  pieds  de  hauteur  à  furmonter, 
A  rcxtremicé  du  canal  fupericur  on  a 
conftruic  un  double  glacis  »  ou  un  talus 
de  pierre  de  taille,  Lorfque  la  Barque 
arrive  dans  le  canal  inférieur,  au  lieu 
qui  répond  à  cet  ouvrage  j  elle  eO:  éle- 
vée ,  avec  le  iecours  des  cabeftans ,  jul - 
u'au  fommet  du  premier  glacis  ^  d'où 
on  propre  poids  la  fait  glilfer ,  par  le 
fécond  glacis,  dans  le  canal  fuperieur. 
On  la  faic  defcendre  de  mcme  du  canal 
fuperieur  dans  l'autre.  L'Auteur  ne  com- 
prend pas  fans  peine  comment  les  Bar- 
ques Chinoifes,  qui  font  ordinairement 
fort  longues  &  très  pefamment  char- 
gées ,  ne  fe  brifent  pas  par  le  milieu 
lorfqu'elles  fe  trouvent  comme  fufpen- 
dues  en  l'air  fur  l'angle  ai[!u  des  deux 

(60)  Du-Halde,  p.  iS. 
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magkifi-  glacis.   Cependant  il  n'apprit  jaitiâîs^ 

EMCE    Dl  '  -•  -     -  ...  .        - 

Chinois» 


CEMCE  DES  q^J^;[[  fat:  arrivé  le  moindre  accident  par 


cette  voie  ,  &  l'unique  précaution  que 
prennent  les  Négocians  ,  lorfqu'ils  ne 
veulent  pas  quitter  leur  bord  ,  eft  de  (e 
faire  lier  avec  une  corde  ,  pout  évitée 
d'être  fecoués  d'un  bout  à  l'autre.  On  ne 
trouve  point  de  ces  éclufes  dansle  grand 
Canai ,  parce  que  les  Barques  Impéria- 
les, qui  font  aufli  grandes  que  nos  Fré- 
gates 5  ne  pourroient  être  élevées  à  for- 
ce de  bras ,  ni  garanties  du  malheur  qui 
ne  fait  que  menacer  les  autres  (6 1  ).  On 
rencontre  un  double  glacis  dans  le  Ca- 
nal qui  eft  entre  Chau-king-fu  &  Nlng- 
po-fu.  Les  Barques  qu'on  emploie  dans 
cette  route  font  conftruites  en  forme  de 
gondoles  ,  ôc  leur  quille  eft  d'un  bois 
aifez  dur  pour  foutenir  tout  le  poids  du 
Bâtiment  {6i), 
Csnai  de  Dans  la  Province  de  Quang-fi,  on  a 
j.n.r"^^/>  joint  la  rivière  qui  tombe  dans  la  mer 
a  Canton  ,  avec  celle  qui  traveriant  la 
Province  de  Hu-quang  fe  joint  au  grand 
Kyang ,  dans  le  lieu  où  finit  le  grand 
Canal.  L'eau  qui  defcend  des  monta- 
gnes dans  la  partie  feptenrrionale  de  la 
Province  forme  près  àç.  Hing  -  ngan - 
hyzn ,  une  petite  rivière  ,  qui  étant  ref- 

(6i)  Mémoires  du  Pere         (ôi^Du-Halde,  «i'/7/<j>.' 
l.e-Cumcc  >  p .  i  o  4  &  fui v . 
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ferrée  par  des  (<j  3  )  bords  d'une  hauteur    magnifi- 
égale  au  plus  haut  terrain  qu elle  tra-  5,^*J"j°'^ 
verfe  ,  s*enfle  au-defTus  de  fon  lit  natu- 
rel &  décharge  l'eau  qu'elle  a  de  furplus. 
Mais  ce  canal ,  qui  ne  va  pas  fort  loin 
pour  entrerdans  les-deux  rivières  qu'on 
vient  de  nommer ,  n'eft  pas  (i  commo- 
de ni  (i  bien  entretanu  que  le  grand.  Il 
eft  fouvent  fi  bas ,  que  dans  pluiieurs 
endroits  les  Barques  glifTent  plutôt  fur 
le  lable  qu'elles  ne  (ont  portées  fur  l'eau. 
Cependant  les  Marchands  donnent  la 
préférence  à  cette  route.  Ils  renoncent  à 
celle  de  Canton   par  la   Province  de 
Kyang-fi ,  pour  éviter  l'embarras  d'a- 
voir à  tranfporter  leurs  effets  par  terre  , 
comme  on  l'a  fait  obferver,  pendant 
l'efpace  d'une  journée  entière. 

Il  y  a  la  même  difficulté  à  voyag;er  de      Difficultés 

C\      r\         •  J      TT  clj  la  route  de 

anton  par  la  Province  de  Hu-quang.  Hu^uan-. 

On  eft  obligé  de  quitter  ,  à  /  -  chang- 
Ay^/z  la  rivière  qui ,  palTant  à  Chau-cheU^ 
fu  ,  tombe  dans  celle  de  Canton.  De- 
là on  compte  fept  lieues  jufqu'à  la  belle 
Ville  de  Ching  -  chcu ,  où  l'on  s'embar- 
barque  fur  une  autre  rivière  qui  fe  joint 
au  grand  Kyang.  Mais  lorfque  les  eaux 

(65)  Cette  forte  iréclu-  pieux.  L'ouverture  eft  bou- 

fes  ,  qui  fervent  à  groillr  chée  avec  des   planches  , 

Teau  en  arrêtant  fon  cours,  des  natte    &  d'autres  clu>- 

n'eft  ordinairement  que  de  fcs  de  la  même  naturCi 


terre  >    foutenue  par  des 
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font  hautes  ,  on  ne  fouffre  aucun  retar-* 
Cl  scE  DES  dément  dans  la  route  qui  traverfe  de 
Chinois.     Kyang-fi  Sc  de  Hu-quang,  Ceft  un  avan- 
tage inciliimable  pour  la  Chine,  de  pou- 
voir ennetenirh  facilement  un  Com- 
merce réglé  entre  toutes  Tes  Provinces , 
par  les  communications  confiantes  du 
'grand  Canal  61  d'une  infinité  de  petits, 
qui  viennent  s'y  joindre  comme  autant 
de  routes  de  traverfe  (^4). 
longueur  du      Navarette  donne  deux  cens  lieues  de 
grand  Canal.  1^^^^^^^^^^.  ^^  grand  Canal  {6^).  Etant 

arrivé  au  milieu  ,  il  vit  fur  la  rive  un 
grand  Temple  ,  près  duquel  eft  uneaf- 
fez  grande  fource  ,  qui  (c  divife  ,  dans 
le  même  lieu  en  deux  petits  ruilTeaux 
{66)  ,  l'un  qui  tourne  au  Nord,  l'autre 
Inconvénient  au  Sud.  Cette  eau  ne  fuffilant  pas  pour 
d^-alf  "^'^"^les  grandes  Barques,  on   eft  fouvenr 
forcé  d'attendre  les  pluies  ;  &  le  nom- 
bre '}iZs  Barques  qui  font  arrêtées  par  cet 
obftacle  fe  multiplie  quelquefois  juf- 
qu'à  fept  ou  huit  cens.  Ceft  ce  que  l'Au- 
teur vit  arri^'er  en  i66<,  ^  danslevoya- 
nemcclequ'-ge  qu'il  fit  A  Pékin  g.  Mais  pour  remé- 
.  n  y  apporte  j-     ^  ^^j.  i^con vénicnc ,  on  a  bâti  huit 

>ar  des  éclu-  ■  f       j      j  U 

ks.  fortes  eclules ,  compolces  de  deux  bons 

(  6^)  Du  -  Halde  page  tôt  de  Tncu^y  &  remarque 

38  &  fuiv.  qu'elle  prend  deux   cours 

(65)  DuHalde  lui  don-  oppof(^s ,  (ans  en  expliquer 

T\e cent foixante  lieues  la.raifon.   Foje\  ii-dc§us 

(  66  )  Njeuhof  l'appelle  fa  RsUtmn 
Biviere  de  Lnea  ,  ou  plu- 
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murs  de  pierre  ,  qui ,  s'avançant  àts  UKanm- 
bords  de  la  rivière  iufqu'au  milieu  ,  ne  ^""-^^^  '^-^ 
] aillent  de  pallage  que  pour  une  umple 
Barque.  Chaque  éclule  d  Ton  Manda- 
rin ,  avec  un  grand  nombre  de  Bateliers 
pour  alîifter  les  pafTans.  Lorlque  les 
éclufes  font  fermées ,  l'eau  qui  fe  trou- 
ve dans  l'intervalle  s'élève  de  plus  d'u- 
ne bralfe  &  demie  dans  l'efpace  d'un 
jour  ;  ce  qui  fuftit  pour  la  facilité  du  paf- 
(âge.  On  y  obferve  beaucoup  d'ordre  , 
&  les  rangs  font  (gardés  fuivant  le  dé- 
gré  des  Palfans  qui  fe  préfentenr.  En- 
tre les  perfonnes  de  rang  égal ,  ceux  qui 
arrivent  les  derniers  achètent  quelque- 
fois une  place  plus  avancée.  Ces  délais 
rendent  la  navigation  fort  ennuyeufe  : 
mais  ladépenfe  du  tranfport  parterre 
feroit  exceflive.  Il  a  fallu  beaucoup  d'arc 
pour  faire  arriver  ce  Canal  à  fa  pt^rfec- 
tion.  Il  eil  rempli  de  coudes  &  de  dé- 
tours ,  par  lefquels  on  s'efl:  efforcé  de 
rallentir  la  violence  du  courant.  Les     rrod:-5or-c 
Barques  de  toutes  fortes  de  grandeurs  ,  Baquets  chi- 
que l'Auteur  vit  fur  la  route  ,  étoient  fi  noues. 
nombreufes  ,  qu'avec  la  connoilTance 
qu'il  avoir  des  Mathéniatiques ,  il  trou- 
va qu'il  y  en  avoir  alTez  pour  bârir  un 
Pont  depuis  Macao  jufqu'a  Goa  [6-j)  'y 

(  6-j  )  Cette  remarque  eft  fans  doute  une  exagération 
très  -  peu  niaihcinaii-iue, 

Cvj 
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""wagnifi-  c'eft-à-dire ,  d'environ  neuf  cens  lieues 
ciKCE  BEs  delongueur.Cependantlesautresrivie- 

Cjunois.  >  rr  ^     .  -1  1 

res  n  en  ortrenc  pas.un  moindre  nombre  j 
&  l'Auteur  efl:  perfuadé  ,  comme  d'au- 
tres Ecrivains,  que  la  Chine  contient 
feule  plus  de  Barques  Ôc  de  VailTeaux 
que  tout  le  refte du  Monde  connu  (<j8), 
Corps-de-      Au  long  des  routes  d'eau  ,  on  trouve 

Snç  ^^  desp^^  ■  i^<^"^>  ^  1^  fi^  ^^  chaque  lieue  ,  un 
canaux.     Tang  {6cj)  OU  un  Corps-de- garde  ,  de 
dix ,  cinq    ou  moins  de  foldats ,  qui  en- 
tretiennent une  correfpondance  conti- 
nuelle par  des  fignaux.  La  nuit,  ils  ti- 
rent une  petite  pièce  de  canon.  Pendant 
le  jour ,  ils  s'entravertiflent  par  une 
'  épaiiTe  fumée  de  feuilles  &  de  Dranche3 
de  pin  ,  qu'ils  brûlent  dans  trois  peti- 
tes étuves ,  en  forme  de  pyramides  ,  ou- 
vertes par  le  fommet  (70). 
Quais  &      Les  Chinois  ne  font  pas  moins  ma- 

çhiiiois!"^"^^^*^.^^^^'^^^  leurs  Quais  &  leurs  Ponts 
que  dans  leurs  Canaux.  On  ne  fçauroic 
voir  fans  éconnement  la  longueur  àts 
quais  &  la  grandeur  des  pierres  dont  ils 
font  bordées»  Les  ponts ,  comme  on  l'a 
déjà  remarqué,  font  admirables  par  leur 
hauteur  &  par  leur  conftrudlion.  Com- 
me le  nombre  en  eft  fort  grand  ,  ils  for- 
ment une  perfpedive  fort  noble  &  forî 

(68)  Voye:  cî-dcfTus  la         (^9)   Ou  Tang-pM. 
Rckùon  de  N^vareice.  (yO,  Du-Halde  p,  2R7: 
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agréable  dans  les  lieux  où  les  canaux  TîT^^TTr* 
font  en  droite  li^ne.  cence  dls 

On  voit  à  la  Chine  des  ponts  d'une  pomç  irunc 
feule  arche  ,  qui  eft  à  demi  -  circulaire  ^'^^^^^  ^^'^^^^' 
ôc  bâtie  de  pierres  ceintrces  ,  longues 
de  cinq  ou  fix  pieds  ,  fur  cinq  ou  fix 
pouces  d'épaiflfeur.  Quelques-unes  font 
polygones.  D'autres  ponts  ont ,  au  lieu  Autres  PontsT 
d'arches,  trois  ou  quatre  grandes  pierres, 
placées ,  comme  des  planches  ,  fur  des 
piliers  ou  des  jambages.  Ces  pierres  ont 
quelquefois  jufqu'à  dix-huit  pieds  de 
lon^.  On  voit  un  c^rand  nombre  de  ces 
derniers    ponts  fur  le  (;rand  Canal.  Il    Manière  de 
n'eft  pas  difficile  de  faire  comprendre  la^"  <^<^''^^^^'^^ 
méthode  Chinoife  dans  ces  édifices.  A- 
près  avoir  achevé  les  côtés  des  arches,  ils 
prennent  des  pierres  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueur  &z  larges  d'un  demi- 
pied,  qu'ils  placent  alternativement  de- 
bout de  de  travers,  en  obier  vaut  que  la 
fituation  des  dernières  foit  exatlemenc 
horifonrale.  Ainfi  l'épailTeurdu  fommec 
de  l'arche  n'eft  que  celle  d'une  de  ces 
(71)  pierres^ 

Comme  le  pont ,  fur-tout  lorfqu'il  efl 
d'une  feule  arche,  a  quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  pieds  de  largeur  en- 
tre, les  deux  cotés  de  l'arche  ,  de  qu'il  eft 

(71  )    On  jage  que  ce    mais  il  n'y  pafle  jamais  *ift 
yavé  n'cft  pas  crop  fort  j    voitures  ù  roues, 
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"  Magnifi-  ordinairemenn  beaucoup  plus  haut  que 
CLNCE  DES  la  rive,  on  forme  aux  deux  bouts  un  ta- 
lus,  divile  en  petits  degrés,  dont  cha- 
cun n'a  pas  plus  de  trois  pieds  de  hau- 
teur. Il  s'en  trouve  néanmoins  où  les 
chevaux  ne  paireroienr  pas  fans  peine. 
Mais  tout  l'ouvrage  eft  généralement 
fort  bien  compolé. 

Les  ponts  qui  ne  font  fairs  que  pour 
la  commodité  du  paifage  ,  font  ordi- 
nairement bâtis  comme  les  nôtres ,  avec 
de  gros  piliers  de  pierre  ,  qui  font  ca- 
pables de  rompre  la  force  du  courant. 
Se  de  foutenir  d^s  arches  il  larges  &  (i 
hautes ,  que  le  paffage  ell:  aifé  pour  les 
plus  grands  Barques.  Le  nombre  en  eil 
fort  grand  dans  toutes  les  parties  de  la 
Chine.  L'Empereur  n'épargne  point  la 
dépenfe  pour  accorder  des  faveurs  ds 
cette  nature  au  Public.  (  72  ). 
Beauté  de      Plufieurs  de  cesponrs  font  diftingués 
tinulcen-^  par  leur  beauté.  Celui  de  Lu-kcu-kyau  , 
i^yau,  bâti  fur  le  JFhen  -ko  (  7  5  ) ,  ou  la  riviè- 

re bourbeufe  ,  deux  lieues  6c  demie  a 
rOueft  de  Peking  ,  croit  un  des  plus 
beaux  qu'on  evn  jamais  vus ,  avant  qu'il 
eût  été  ruiné  en  partie  par  une  inonda- 
tion ,  au  mois  d'Août  i^So.Ilavoitfub- 

(72)  Du-Halde,  page  chap.  %j.  Il  nomme  lari- 

17  &   2.87.  vicre  P«/i  5''»^''J*  >  nom  dp 

(7î)  Marco    Paolo   dé-  la Tartarie  oiienialc. 
cri:  ce  l'ont  au  liv.  1 1  > 
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fillé  deux  mille  ans ,  fuivant  le  cémoi-  Maghiu-' 
gnagedes  Chinois,  fans  avoir  (ouiïert^^^^'^j"^* 
la  moindre  alcération.  Toute  famalfe 
étoic  de  marbre  blanc  ,  travaillé  avec 
beaucoup  d'art.  Des  deux  côtés  >  il  avoic 
foixante-dix  piliers,  a  la  diftance  d'un 
pas  l'un  de  l'autre  (74) ,  Icparéspar  des 
panneaux  de  beau  marbre  où  l'on  vo- 
yoit  des  fleurs  ,  des  feuillages ,  des  fi- 
gures d  oifeaux  &  de  plulieurs  fortes 
d'animaux  ,  fort  délicatement  gravées. 
L'entrée ,  du  côté  de  TEft ,  offroit.deux 
lions  d'une  taille  extraordinaire  ,  fur 
des  piédeflaux  de  marbre  ,  avec  pju- 
fieurs  autres  petits  lions  en  pierre,  les 
uns  montant  fur  le  àos  des  grands ,  d'au- 
tres defcendant  ,  6c  d'autres  rampant 
entre  leurs  jambes.  Le  coté  de  l'Oueil 
étoit  orné  de  deux  figures  d'cléphans 
(75)  travaillées  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté {76)  Se  placées  auffi  fur  des 
piédeftaux. 

Mais  la  Chine  a  peu  de  ponts  qui  Jf**^"ï^eFa^ 
puillent  être  compares  a  celui  de  rn- 
eheit-fu  (77) ,  Capitale  de  la  Province 
de  Fo  -  kyen.  La  rivière  ,  qui  eft  large 
d'un  mille  6c  demi,  forme  de  petites 
liles  en  fe  divifant  en  plufieursbra^Tou- 

(-4)  Sept  pieds  &  demi,  ge  it  ,  &  Du-Halde  ,  pa- 

(7>)  Du  Halde  met  En-  ge  i88. 

fans  au  lieu  d'Eléph.ins.  ^  (77)  On  en  a  déjà  parlé 

(  76  )  Magalhasus  ;  pa-  dans  les  Journaux. 
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^ïAGNiFi-  tes  ces  llles  font  unies  par  des  ponts,' 
Ch'^kois!^^  qui  ont  eniemble  huit  lis  &  foixante-dix 
braflesChinoifesde  longueur.  Le  princi- 
pal offre  plus  de  cent  arches  ,   bâties 
de  pierre  blanche  ,   avec  des  baluftra- 
des  de  chaque  côté.  Sur  Tes  arches  s'élè- 
vent 5  de  dix  en  dix  pieds ,  de  petits  pi- 
laftres  quarrcs ,  donc  les  bafes  reffem- 
blent  à  des  Barques  creufes.  Chaque  pi- 
lailre  foutient  des  pierres  de  traverfe  , 
qui  fervent  de  fupport  aux  pierres  du 
rez  de- chauffée. 
Pont  de      LQpomdQSuen-cheu--fu('jS)Vemp<:)T:- 
fiî^.^  Sa' beauté  ^^  fur  tous  les  autres.  Il  eft  bâti  à  la  pointa 
extraordinai -  d'un  btas  de  mer  5  qu'on  feroit  obligé  , 
fans  ce  fecours ,  de  paffer  dans  des  Bar- 
ques avec  beaucoup  de  danger.  Sa  lon- 
gueur efl:  de  deux  mille  cinq  cens  vingt 
pieds  Chinois.  Sa  largeur  de  vingt.  Il 
eft  fupporté  par  deux  cens  cinquante- 
♦  deux  groffes  pierres  i  c'eft-à-dire  de  cha- 
que côté  par  cent  vingt-fix.  La  couleur 
des  pierres  eft  grife  j  l'épaiffeur  égale  d 
la  longueur. 

On  ne  comprend  pas  facilement  d'où 
les  Chinois  ont  tiré  ces  prodigieufes 
maffes  de  pierre  ,  ni  comment  ils  ont 
pu  les  tailler  &les  placer  dans  une  hau- 
teur au-deffous  de  laquelle  les  Barques 

(78)  11  fe  nomme  aiifTl  Pont  de  La^jang  ,  comme  o« 
Ta  vûvlansJtsJournauxr 
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Trouvent  un  palTage.  Le  pont  de  Suen-  Magsmfi- 
cheu-fu ,  eft  revctu  d'ailleurs  d'un  grand  ch^kois?' 
nombre  d'ornemens  ,  qui  font  de  la 
niêmepierie.  En  un  mot,  ajoute  l'Au- 
teur ,  les  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles &  les  plus  eftimés  dans  les  autres 
Pays,  n'ont  rien  de  comparable  à  ce 
pont  (79  )•    , 

Dans  les  lieux  où  les  Chinois  n'ont  pontàchaf- 
pLi  bâtir  des  ponts  de  pierre ,  ils  ont  in-  "^'^  '  '' '''^^ 
vente  d  autres  méthodes  pour  y  lup-  guiiere. 
plcer.  Le  fameux  pont  de  fer  (  tel  eft  le 
nom  qu'on  lui  donne  )  â  Quay-chcu ,  fur 
la  routeMe  Yun-nan  ,  eft  l'ouvrage  d'un 
ancien  Général  Chinois.  Sur  les  deux 
bords  du  Pan-ho ,  Torrent  qui  a  peu  de 
largeur ,  mais  qui  cft  très  profond  ,  on 
a  conftruit  une  grande  porte  entre  deux 
gros  piliers  de  pierre  ,  larges  de  fix  ou 
fept  pieds lur  dix- fept  ou  dix- huit  de 
haureur.  D^s  deux  piliers  de  TEft  pen- 
dent quatre  chaînes ,  attachées  1  de  gros 
anneaux  ,  qui  vont  aboutir  aux  deux 
piliers  derOueft5&  qui  étant  jointes 
par  d'autres  petites  chaînes,  ont  quelque 
leifemblance  avec  un  filet.  On  a  placé, 
fur  ce  pont  de  chaînes ,  des  planches 
fort  épaiiTes ,  qu'on  a  trouvé  le  moyen 
de  joindre  enfemble  pour  en  faire  un- 
plain-pied  continuel.  Mais  comme  il 

.(75>)  Du  Haldcp.  17^ 
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^îAGNiFi-   relie  quelque  diftance  jufqu'aux  portes 
CENCE  DES  &  aux  piliers,  parce  que  les  chaînes  fe 

CHINOIS.  .       f  '    f  1 

courbent  en  arc  ,  lur  -  touc  lorfqu'elles 
font  chargées ,  on  a  remédié  à  ce  défaut 
avec  le  fecours  d'un  plancher ,  fupporré 
par  des  talTeaux  ou  des  confoles.  Des 
deux  côtés  du  plancher  on  a  drelTé  de 
petits  pilaftres de  bois,  qui  foutiennenc 
un  toit  de  la  même  matière ,  dont  les 
deux  bouts  portent  fur  les  piliers  de 
pierre  des  deux  rives. 
Antres Tonts  Les  Chinois  ont  fait  quelques  autres 
^  ponts  a  limitation  de  celui-ci.  On  en 
connoît  un  particulièrement  fur  la  ri- 
vière de  Kin-cha  hyang  >  dans  l'ancien 
canton  àt  Lo  ^  lo  ^  qui  appartient  à  \\ 
Province  de  Yan-nan,  Cell«  de  Se- 
chuen  en  a  deux  ou  trois  autres ,  qui  ne 
font  fourentis  que  par  des  cordes  \  mais 
quoique  petits ,  ils  font  fi  chancellans 
éc  11  peu  surs,  qu'on  ne  les  palTe  point 
fans  effroi. 

Dans  la  même  Province ,  au  pied  des 
montagnes  qu'occupent  les  Myau-tfis  , 
&  dans  le  canton  de  Han  -  chang-fu  , 
qui  appartient  à  celle  de  Ckcn-Ji^  on  d. 
trouvé  ,  à  l'aide  des  confoles ,  le  moyen 
d'affermir  des  piliers  de  bois  fur  les  ro- 
chers des  montagnes.  Sur  ces  piliers  on 
a  poié  des  planches  ,  qui  forment  des 
ponts  par-delTus  les  vallées.  Us  font  plus 


«ta 
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fùrs  que  le  précédent  \  ôc  dans  quelques  Magnih- 
cndroicsilsfont  partie  de  la  grande  rou-  ^^J'j'^ 
te  pendant  un  efpace  confidérable  (80). 
Kirker  parle  d'un  pont  ,  dans  la  même 
Province,  qui  porte  le  nom  de  (  81  ) 
Pont-volant.  Il  eft  compofé  d'une  feule 
arche  ,  bârie  entre  deux  montagnes  fur 
le  Whang-ko  ,  près  de  la  Ville  de  Cho- 
ngan.  Sa  longueur  eft  de  fix  cens  pieds  3 
&  ia  hauteur  de  fix  cens  cinquante  au- 
delfusdela  rivière. 


(86)  Du-Halde  ,  p.  54.    figure  dans  le  Tome* pré* 
(fci)  On  en  trouvera  la     cédenc. 


CHAPITRE     I  I  I. 

I>ivif,on   de  U    "Nation  Chlnoife  en  di^érentes 
CUfef, 

AVANT  que  de  paflTer  aux  diffé-  IsTIônTc^ 
rens  Ordres  de  la  Nation  Chi-      '^^^**' 
noife,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire 
quelques  obfervations  fur  le  nombre 
des  Habitansde  ce  irrand  Empire.  Les  Nombre  des 

M- ly  •  '  '   J  1        Habiran?    de 

iliionnaires  qui  ont  voyage  dans  les  ^^  Chiac. 

Province  de  Che  -  kyang,  de  Kyang- 

nan  ,   de  Fo-  kyen  ,  de  Quang  -  tong  , 

&  dans  quelques  autres ,  où  la  toule  des 

paffans  eit  fi  nombreufe  ,  fur  les  grands 

chemins  comme  dans  les  Villes ,  q^u'oiv 
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ïNTRODuc-  n'y  marche  point  fans  embarras,  onç 
'^°^*  commis  des  erreurs  confidérables  dans- 
leur  calcul.  Quelques-uns  font  monter 
le  nombre  du  Peuple  Chinois  à  cent ,  à 
deux  cens  &  jufqu'à  trois  cens  millions 
(81)  i  fans  confidérer  que  cette  multitu- 
de n'eft  pas  la  même  depuis  Peking  juf- 
qu'à Nan-chang'fu  ,  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  Kyang  -  fi  ,  &  dans  pludeurs 
autres  contrées.  Cependant  les  derniers- 
Miflionnaires  ne  font  pas  difficulté  d'af- 
furer  (S  3)  que  la  Chine  contient  plus 
d'Habitans  que  toute  l'Europe  enfenl- 
ble  ,  te  donnent  à  Peking  feul  trois 
millions  d'ames  (^84). 
Regiespour     Le  tribut  qui  fe  levé  dans  une  Ré- 

enjuger.  gion  fi  peuplée,  depuis  l'âge  de  vingt  ans 
iufqu'à  (oixante  ,  produit  des  fommes 
immenfes.On  prétend  qu'il  étoic  autre- 
fois payé  par  cinquante  -  huit  millions 
de  Chinois  5  entre  ces  deux  âges.  Dans 
le  dénombrement  qui  fe  lit  au  commen- 
cement du  règne  de  Kang-hi,  on  trou- 
va onze  millions  cinquante-deux  mille 
huit  cens  foixante  -  deux  familles  ,  ^ 
cinquante  neuf  millions  fept  cens  qua- 

(  Si  )  Voyez  ci  defTus  ,  tat  des  perfonnesviontclle 

le  Chapitre  II-  eft  compofée. 

(83)  Ce  calcul  eftd'au-  %,-  {84)    Relations  de  la 

tant  plus  fur  ,  par  rapport  Chine  par  Magalliaens  ,  p. 

à  Peking  ,  que  chaque  Chef  40  ,  bc  Chine  du  l'ere  Du- 

de  famille  ell  obligé  de  Haldc  ,  nbi  fuji,  p.  944'. 
^onncr  aux  Magiftrats  Vé- 
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trc- vingt-huit  mille  trois  cens  foixante-  introdug- 
-quatre  hommes  capables  de  porter  les  ^*®*'' 
armes,  fans  comprendre  dans  ce  nom- 
bre les  Princes,  les  Officiers  delaCoUr^ 
les  Mandarins,  les  Soldats  congédiés , 
les  Lettrés ,  les  Liccntiés ,  les  Dodeurs 
&  les  Bonzes,  ni  lesperfonnes  au-def- 
{ous  de  vingt  ans ,  ni  tous  ceux  qui  paf- 
^ent  leur  vie  fur  mer  ,  ou  qui  ont  leurs 
habitations  fur  les  rivières, 

JLe  nombre  des  Bonzes  monte  feul  a    Nombre  <^ef 

1         j>  -n:  r\      ^  .  ^  Bonzes  &  île» 

plus  dun  million.  On  en  compte,  a  Lettrés, 
Peking,  deux  mille  qui  vivent  dans  le 
i:él;ibat ,  &  trois  cens  cinquante  mille 
dans  les  Temples ,  ou  les  Monaftercs 
établis  par  Lettres  Patentes  de  l'Empe- 
,£eur.  On  ne  compte  pas  moins  de  qua- 
tre-vingt-dix mille  Lettrés  qui  ne  font 
point  engagés  dans  le  mariage.  Il  eft 
vrai  que  les  guerres  civiles  &  la  conquê- 
te àts  Tartares  ont  détruit  une  quan^ 
cité  innombrable  d'Habitans  j  mais  la 
paix ,  qui  n'a  pas celTé  de  régner  depuis, 
a  réparé  toutes  ces  pertes  par  une  abon^ 
dante  multiplication  (8  5). 

Les  Voyageurs  ne  s'accordent  point 
fur  les  dégrés  ou  les  clalTes  qui  forment 
la  dlvifion  du  peuple  Chinois.  Nava- 
lette  en  comte  quatre  :  les  Zu,  les  Nung^ 

C^T  )  pefcriptio^  de  UChiue  pu  K4v^eue>  pi« 
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TiTTT^rrr^  les  Kung ,  &  les  Zongs  ;  c'eft  -  à  -  clir< 


"A, 


)l 


les  Lettrés,  les  Laboureurs,  les  An    ,J/ 


Les  chi- fans  &  les  Marchands  CiG),  Du-Halc 

rniîeS  f^^^i'^  ^^^"'^  divifion  a  uois  Ordres  ; 

dies.  Peuple  ,  les  Lettrés  &  les  Mandarii 
(t)7).  Dans  un  autre  endroit  il  prêter 
qu'il  n'y  a  proprement  que  deux  O 
dresdans  l'Empire  j  celui  de  la  Nobleli 
&  celui  du  Peuple  s  le  fécond  ,  les  L2 
boureurs,  les  Marchands  &  les  Artifar 
(88).  C'eft  à  cette  divifîon  que  not 
prenons  le  parti  de  nous  attacher. 

(86)  Du-Halde,«fc//»/».        (87)  Ibld.  ^.  141. 
p.  i6ç/.  (88) /M. p.  169  &lui', 

§    I. 

Qlajfe  de  la  Nohlejjh  Chinoife  ,    contenant  U 
Mandarins  ^  les  Lettrés, 


:^h 


jsioBLu=;sE    y    A  Nobleffe  n'ell  point  héréditaire 

Dhinoîse. 
Idce  de  la 


-— -  T  \  >   .     . 

Chinoise.    J[^  ^  1^  Chine  5  quoiqu'il  y  ait  des  di 


NohiefTeChi-gnites  attachées  a  quelques  ramilles 
»oife'  par  la  difpodtion  de  l'Empereur ,  qui 

les  accorde  à  ceux  qu'il  juge  dignes  de 
cet  honneur.  Les  enfans  d'un  père  il- 
luftre ,  qui  s'eft  élevé  aux  premiers  pof- 
tes  de  l'Empire ,  ont  leur  fortune  à  fai- 
re-,  &  s'ils  manquent  detalens,  ou  fi 
leur  inclination  les  porte  au  repos ,  ils 
tombent  au  rang  du  Peuple  ,  obligés 
fouveiic  d'exercer  les  plus  viles  fonc^ 


T.  J^i  jyr.  xxf^nr. 
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lions.  Cependant  un  fils  fuccede  au  bien  noblesse 
de  Ton  père  \  mais  pour  hériter  de  fes  Chinoise. 
dignités  &  de  fa  réputation ,  il  doit  s'ê- 
tre élevé  par  les  mêmes  dégrés.  C'eft  ce 
qui  leur  fait  attacher  toutes  leurs  efpé- 
rances  à  l'étude ,  comme  à  la  feule  route 
qui  conduife  aux  honneurs.  Dans  quel- 
que condition  qu'ils  foient  nés,  ils  font 
iLirs  de  leur  avancement  lorfqu'ils  ont 
d'heureufesdifpofitions  pour  la  Littéra- 
ture. Aulîî  voit-on  naître  continuelle- 
ment des  fortunes  confidérables,  com- 
me entre  les  Eccléfiattiques  d'Italie  , 
où  la  bafTe  nailfance  n'empêche  point 
d'afpirer  aux  premières  dignités  de 
l'Eglife. 

Les  titres  permanens  de  din:in6tion  rîtresbom^s 
n'appartiennent  qu'à  la  famille  reiînan- ^  ^^,  fanuUc 
te.  Outre  le  rang  de  rrinces,  que  tous 
les  defcendans  de  l'Empereur  doivent 
à  leur  nailTance  ,  ils  jouiffent  de  cinq 
dégrés  d'honneur  ,  qui  répondent  aux 
titres  Européens  de  Ducs  ,  de  Mar- 
quis ,  de  Comtes  ,  de  Vicomtes ,  oc  de 
Barons.  Ceux  qui  époufent  les  hiles  d'un 
Empereur  ,  participent  à  ces  diftinc- 
tions  comme  fes  propres  fils  &  leurs 
defcendans.  On  leur  allî^ne  des  rêve- 
nus  qui  répondent  à  leur  dignité  \  mais 
ils  ne  jouilîent  d'aucun  pouvoir.  Cepen- 
daac  la  Chine  a  des  Princes  qui  n'ont 
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"^Noblesse   aucunc  alliance  avec  la  Maifon  Impé- 

chinoise.  riale.  Tels  fonc  lesdefcendansdesDy- 

nafties  précédentes ,  ou  ceux  dont  les 

ancêtres  ont  acquis  ce  titre  parlesfer- 

Titres  vices  qu'ils  out  rendu  à  la  Patrie.  Lorf- 

des  Princes q^g  jg  Fondateur  de  la  Famille  Tarta- 

re  qui  règne  aujourd'hui  fut  établi  fur 

le  Trône  ,  il  accorda  plufieurs  titres 

d'honneur  à  (es  frères ,  qui  étoienc  en 

grand  nombre,  &  qui  avoient  contri» 

bué  par  leur  valeur  à  la  conquête  d'ua 

Il  grand  Etat.  Les  uns  furent  créés  Tfay-^, 

Wang  ;  les  autres ,  Kyung-wang  &  Pcy^ 

Origine  du  lo.  Ce  font  ceux  que  les  Européens  ont 

fwm  R<^g"ie. ^Qj^^j^^g  Régules^  ou  Princes  du  pre- 
mier ,  du  fécond  &  du  troiliéme  rang. 
Le  nouveau' Monarque  établit  alors 
qu'entre  les  enfans  de  chaque  Régule 
il  y  en  auroit  toujours  un  qui  fuccéde- 
roit  à  fon  père  dans  la  même  dignité. 

Divers  rangs     Outre  ces  trois  premiers  titres  ,  le 

des  Princes,  nicme  Empereur  en  créa  d'autres  d'une 
moindre  diftin6tion  ,  pour  les  autres 
enfans  des  Régules.  Ceux  du  quatrième 
rang  fe  nomment  Pcy-tfc  ;  ceux  du  cin- 
quième,  /Co/2g-/:^/^ ,  6cc.  Le  cinquième 
rang  eft  au  delfus  des  plus  grands  Man- 
darins de  l'Empire;  mais  les  Princes  de 
tous  les  autres  rangs  inférieurs  ne  font 
diftingués  des  Mandarins  que  par  la 
ceinture  jaune.   Cette  diftinclion  ell 

commune 
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commune  à  tous  les  Princes  du  Sang,  de  nobiessi 
de  quelque  rang   qu'ils  puilfent  être.  Chinoise. 
Cependant  (8  9)  ceux  que  leurs  richeires 
ne  mettent  point  en  écatd'entrcnir  un 
équipage  convenable  à  leur  nailFance  , 
affedent  de  cacher  cette  ceinture. 

Quelque  luftre  que  les  Princes  du  ^'^^  ^""^ 
Sang  puilienc  tirer  de  leur  naillance  oc 
de  leurs  dignités ,  ils  vivent  dans  l'Ecac 
fan«5  pouvoir  «Se  fans  crédit.  On  leur  ac- 
corde un  Palais,  une  Cour  avec  des  Of- 
ficiers, &  un  revenu  di^ne  de  leurran:^; 
mais  ils  ne  jouilfent  d'aucune  forte  d'au- 
torité. Le  Peuple  ne  laiiTe  pas  de  les  trai- 
ccr  avec  beaucoup  de  reîped:.  Autre- 
fois ,  lorfqu'ils  étoient  dilperfés  dans 
les  Provinces ,  ils  rccevoient ,  tous  les 
trois  mois  ,  des  Officiers  de  la  Couron- 
ne, le  quart  des  revenus  qui  leur  écoienc 
affignés  ;  afin  que  la  facilité  qu'i's  a- 
voienrâ  le  dépenler  pour  leurs  plailirs, 
leurôtât  la  penféede  l'amalfer  dans  des 
vues  moins  favorables  â  la  tranquillité 
publique.  Il  leur  étoit  même  défendu  , 
fous  peine  de  mort ,  de  s'écarrer  du  lieu 
qu'on  leur  avoir  marqué  pour  leur  réfi- 
acncQ,  Mais  depuis  que  les  Tartares  fc 
fon'-  rendus  maîtres  de  la  Chine  ,  l'Em- 
pereur a  ju^c  qu'il  y  avoir  plus  de  fure- 
té à  fjîre  vivre  les  Princes  du  Sang  à 
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Noblesse      la  Cour,  fouS  ics  proptCS  yCUX.  AvCC  CC 

CuiNoisc,  qj^j  [g^j.  ç^^  alfigné  5  pour  leur  dépenfe, 
ils  ont  des  mailons,  des  terres  &  des 
rentes ,  dont  ils  font  valoir  les  revenus 
par  rinduftrie  de  leurs  domeftiques. 
Aufli  quelques  -  uns  d'entr'eux  font-ils 
très  riches  (90). 
eombîen        Quoiquon  ne  compte  pas  plus  de 

ils  fe  font  ^jj^q  générations  des  Princes  du  Sang  , 
depuis  leur  origine,  leur  nombre  ne 
monte  pas  aujourdhui  à  moins  de  deux 
mille.  Ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres 
en  fe  multipliant  \  parce  que  la  plupart 
n'ont  point  de  biens  en  fonds  de  terre, 
ôc  que  l'Empereur  ne  pouvant  leur  ac- 
corder à  tous  des  penfîons ,  plufieurs  vi- 
vent dans  une  extrême  pauvreté  ,  qui 
les  expofe  au  mépris. 
Race  de      Vcrs  la  fin  de  la  Dynaflie  de  Ming 

Mnig,eair.^^j  )  on  comptoit  dans  la  Ville  de 
Kyang-cheu  plus  de  trois  mille  familles 
de  cette  race,  dont  quelques-unes  étoient 
réduites  à  vivre  de  la  charité  d'aurrui. 
Les  bandits  qui  s'emparèrent  de  Pe-* 
king  ,  extirpèrent  prefqu'entiérement 
cette  race  ;  ce  qui  a  rendu  quelques  par- 
ties de  la  Ville  déferres.  Ceux  quiécha- 
perent  au  carnage  prirent  le  parti  de 
quitter  la  ceinture  jaune  &  de  changer 
de  nom  ,  pour  fe  mêler  avec  le  Peuple. 

(90)  Ibid,  p.  x^i^  <^i)  Ibid,  p.  li^. 
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Mais  on  les  connoît  encore  pour  def-  7^^ 
cendans  du  Sang  Impérial.  Les  Mif-  Chinoise. 
fîonnaires  de  la  même  Ville  en  eurent 
un  pendant  quelque  tcms  à  leur  fervi- 
ce ,  dans  une  mailon  qui  avoit  été  bâtie 
par  un  autre  de  ces  Princes.  Ce  noble 
valet  ayant  découvert  que  les  Tarrares 
le  cherchoient ,  prit  la  fuite  ôc  difpa- 
rut  (  91}. 

L'ufage  accorde  aux  Princes  s  outre       Femmes 
leur  femme  légitime ,  trois  autres  fem-  <î«Princ  s  de 

r         n       l'L  j  j      leurs  di-wuts. 

mes  ,  aulquelles  l  hmpereur  donne  des 
titres  &  dont  les  noms  font  enregillrés 
au  Tribunal  des  Princes.  Leurs  cnfans 

Î»rennent  féance  après  ceux  des  femmes 
égitimes ,  &  font  plus  relpedés  que  les 
cnfans  des  concubines  ordinaires.  Les   Deiixfonrt 
Princes  ont  aulîi  deux  forces  de  domef-^'e    domtftî- 
tiques*,  les  uns,  qui  font  propremev^^^    ^*^ 
elclaves  ;  les  aurres  ,  Tarcares  j  ou  Chi- 
nois Tartarlfés  ,  que  l'Empereur  leur  ac- 
corde en  plus  ou  moins  grand  nombre  , 
fuivant  le  delTein  qu'il  a  de  leur  faire 
h -^nneur.  Ce  font  les  derniers  q^ii  coni- 
pofent  l'équipage  daRjgu/e  &  uii  s'ap- 
pe'îent  wulgàircmtim /es  ^ens  défi  porte. 
lUfe  trouve enrr'eux  les  Viandarinscon- 
fidérables,  des  Vicerois  ëc  même  des 
Tfong  tus    qui  fans  erre  ef  lave9 ,  com- 

(y.)  Magal!u:"'!sdJt (pa  ces,  fuivant  leur  i/age  , 
ge  '4'»  \  ,  que  ItsTàr'a'cs  à  Taice  fiou  d'uni'  nouvel- 
font  mourir  tous  ces  i'nn      k  famiHc. 
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"Noci,nssE   me  les  premiers,  ne  font  pas  moins  fou-i 
CaiHo^sE,  niis  à  leur  Maître ,  6c  pairenc  au  fervicc 
de  Tes  enfans  loriqu'ils  héritent  de  la 
dignité  de  leur  père.  Si  le  Prince  eft  de- 
gradé  pendant  fa  vie  ,  ou  (i  fa  dignité 
n'eft  pas  confervée  à  Tes  enfans,  cette 
forte  de  domeftiques  palTc  àquclqu'au- 
tre  Prince  du  Sang  que  l'Empereur  éle- 
vé d  la  dignicé  de  Recule, 
Fcnaiont      Les  fonctions  des  Princes  des  cinq 
^esi  nnç^-s  u  pj-gj^iers  Ordres  fe  réduifent  à  fe  trou- 
ver  préfens  aux  cérémonies  publiques  , 
6c à  paroîrre  chaque  matin  au  Palais  Im- 
périal. Ils  fe  retirent  enfuite  dans  ''in- 
térieur de  leur  Palais  ,  où  toutes  leurs 
affaires  font  bornées  au  gouvernement 
de  leur  famille  &  de  leurs  Officiers  do- 
meftiques. On  ne  leur  laiffe  pas  même 
la  liberté  de  fe  vifiter  les  uns  les  autres , 
ni  celle  de  fe  loger  hors  de  la  Ville,  fans 
une  permiffion  exprelfe  de  la  Cour.  Ce- 
pendant il  leur  arrive  quelquefois  d'être 
employés  aux  affaires  publiques, &  de  fc 
faire  confidérer  par  d'importans  fervi- 
ces.  L'Auteur  donne  pour  exemple  le 
{  treizième  frère  de  l'Empereur  Kang  hi, 

Qncis  font      On  met  au  rang  des  nobles,  i  *^  Ceitx 

les  Nobles  a-q^jiQru;(4téj-ey^msde  la  di^niréde  Man- 
ières les  Pria   ^.        j  ,        p.        •  r  '  'I 
ces  de  la  fa- datins  dans  les  Provinces  ^  (oit  qu  ils 

u^l.c  royale,  aient  été  congédiés  ,  ce  qui  arrive  pref- 
qu'à  tous,  foient  qu'ils  aient  ccc  forces 
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de  rcfigner leur  Emploi  à  l'occafion  de  nocllss» 
la  more  d'un  père  ,  foit  qu'ils  fe  foienc  CaiNoiSi:'. 
retirés  volontairemenc  avec  la  permif- 
fion  de  l'Empereur,  i*^  Ceux  qui  ne* 
s'écanc  pas  rendus  capables  d'obrenir 
Jes  dégrés  littéraires  ,  n'ont  pas  laiffé  de 
fe  procurer ,  par  faveur  ou  par  àcs  pré- 
fcns,  certains  titres  d'honneur  qui  leur 
donnent  le  privilège  de  vifiter  les  Man- 
tlarins  ,  &  qui  leur  attirent  par  conle- 
quent  le  refpeâ:  du  Peuple.  3  ^  Tous  les 
Erudians  depuis  l'âge  de  quinze  ou  fei- 
ze  ans  jurqu'â  quarante  ,  qui  ont  fubi 
les  examens  établis  par  Tufage. 

La  plus  noble  famille  de  la  Chine  eft  Fa.nîûs  f'c 
celle  du  Philofophe  Confucius.  Il  n'y  <^*^"^"^^"*' 
en  a  point  d'autre  qui  foit  proprement 
héréditaire  *,  &:  c'eft  en  effet  la  plus  an- 
cienne du  Monde  ,  puifqu'elles'eftcon- 
fervéc  en  droite  ligne  depuis  plus  de 
deux  mille  ans.  Elle  defcend  d'un  ne- 
veu de  cet  homme  célèbre,  qui efk nom- 
mé par  excellence  Chlng-ji-n-chl-cul  ; 
e'eft-à-dire ,  Neveu  du  grand  Homme, 
En  confidération  d'une  fi  belle  origine, 
les  Empereurs  ont  conftamment  hono- 
ré un  de  (t^  defcendans  du  titre  de 
Kong,  qui  répond  a  celle  de  nos  Ducs 
ou  de  nos  anciens  Comtes.  Celui  qui 
porte  au  jourd'hui  ce  titre  fait  fa  réd- 
c^ncç,  i  Kyc-feu-hy en ,  dans  la  Provin- 
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Noblesse   ce  de  Chang-tong ,  patrie  de  l'illudrc 

Chinoise.    ConfuciuS  ,  quî  a    tOUJOUrS  pOUt  GoU- 

verneur  un  Mandarin  de  la  même  fa- 
mille (93). 
Tîtres  parti-     Une  dcs  principales  marques  de  No- 
bïflèlfachl'^^^^^  ,  entre  les  Chinois,  confifte  dans 
ne.  les  titres  d'honneur  que  l'Empereur  ac- 

corde aux  perfonnes  diftinguécs  par  leur 
mérite.  Il  étend  quelquefois  cette  fa- 
veur jufqu'à  la  dixième  génération  ,  en 
la  mefurant  aux  fervices  qu'on  a  ren- 
dus au  Public.  Il  la  fait  même  remon- 
ter j  par  des  Lettres  expreffes ,  au  père , 
à  la  mère ,  au  grand-pere ,  qu'il  honore 
chacun  d'un  titre  particulier,  fur  ce  glo- 
rieux principe  d'émulation  ,  que  toutes 
les  vertus  des  cnfans  doivent  être  attri- 
buées à  l'exemple  &z  aux  foins  d«  leurs^ 
ancêtres. 
Comment  le     L'Empereur  Kang  hl  fit  un  exercice' 
rf!'^..,^!f,'|j-J^  éclatant  de  cette  méthode  en  i  (37  8, pour 
lui  &fes  an- recompenfer  le  Père  Ferdinand  f^er^ 
biejî^  Jéfuire  Flamand.  Ce  Milîionnairey 
ayant  fini  fes  tables  des  monumens  cé- 
leftes  &  de  Eclipfes  pour  deux  mille 
ans  5  réduiilt  cet  Ouvrage  à  trente-deux 
volumes  de  Cartes,  avec  leurs  explica- 
tions ,  fous  le  titre  ai  Aflronomh  pcrpé^ 
tiidU  de  L'Empereur  Kang  -  hL    II  eut 
l'honneur  de  les  préfenter  à  Sa  Majef- 
<i;3)  Cliine  cîu  Père Du-Halile ,  p.  jo  &  fuiv« 
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té  dans  une  AfTemblée  générale   des  "noblesîé" 
Grands  de  l'Empire  ,  qui  avoir  été  con-  Chinoise. 
voqaée  à  cette  occafion.  Ce  Préfent  fut 
reçu  avec  beaucoup  de  fatisfadion  *,  & 
non  feulement  il  fut  placé  dans  les  Ar- 
chives du  Palais,  mais  enrécompenfe 
d'un  fi  grand  fervice ,  le  Père  Verbieft 
fut  créé  Préfidentdu  Tribunal  des  Ma- 
thématiques,  avec  le  titre  de  Ta-jtn, 
ou  de  Grand-Homme  ,  qui  appartient 
â  cette  dignité ,  &  que  l'Empereur  éten- 
dit à  toutes  les  perfonnes  de  fon  fang. 
Quoique  Verbieft  n'eût  perfonne  de  fa 
famille  a  la  Chine  »  tous  les  autres  Mif- 
fionnairesde  fon  Ordre  palTerent  pour 
fcs  frères  &  furent  confiderés  fous  le  ti- 
tre de  Mandarins.  Sa  qualité  deTa-jiri 
procura  dans  la  fuite ,  à  TEvcque  àHi- 
liopolis  y  un  accès  tavorable  dans  l'Em- 
pire de  la  Chine ,  6z  la  plupart  des  Mif- 
fionnaires  la  firent  infcrire  fur  la  porte 
de  leurs  maiions.C'elH'ufage  commun 
desChinois.  Fiersdestitresqu'ilsoncob- 
tenus,  ils  ne  manquent  point  de  les  fai- 
re graverdansplufieurs  endroits  de  leur 
demeure  ,  &:  même  fur  les   lanternes 
qu'on  porte  devant  eux  pendant  la  nuit. 
L'Empereur  conféra  les  mêmes   hon- 
neurs aux  ancêtres  de  Verbieft,  par  au- 
tant de  Patentes  qu'il  v  eut  de  perfonnes 
nommées.  Pierre  Vcrbkjî ,  fon  î^rand- 
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Noblesse    pcrc  *,  Pafchafie  de  Wolff^  fa  grand*me^ 
Chinoise.    ^.^  .  Louis  Verbieft,  fon  père  ,  &  Anne 
Fanhcrkcy  fa  mère  ,  furent  ainfî  revécus 
des  premières  dignités  de  la  Chine. 

Il  paroît  qu'à  l'exception  âi^s  Prin- 
ces de  la  famille  régnante  &  des  def- 
cendans  de  Confucius,  il  n'y  a  poins 
d'autre  Noblcire  à  la  Chine  que  celle 
du  mérite  ,  déclaré  par  l'Empereur  & 
diftingoé  par  de  juftcs  recompcnfes. 
Tous  ceux  qui  n'ont  pas  pris  les  dégrés 
Littéraires,  paient  pour  Plébéiens.  Il 
arrive  de  -  là  que  les  Provinces  n'ayant 
point  d'ancienne  Nobleiïe,  on  ne  craint 
jamais  d'y  voir  établir  une  autorité  dan- 
gereufe  pour  celle  du  Souveiain  (94). 
ietrr<«s  delà  Les  Chinois  Lettrés  ont  été  annoblis 
^^^  dans  la  feule  vue  d'encourager  Tappli- 

cation  d  l'étude  &:  le  goût  des  fcienees  , 
dont  les  principales ,  à  la  Chine  ,    font 
l'Hiftoire  ,  la  Jurifprudence  &  la  Mo- 
rale •>  comme  celle*  qui  ont  le  plus  d'in- 
fluence fur  la  paix  &  le  bonheur  de  la 
Ecoles  &fociété.  On  voit,  dans  toutes  les  parties 
'■'  ^^  '      de  l'Empire  ,  des  Ecoles  &  des  Salles 
ou  des  Collèges  ,  011  l'on  prend  ,  com- 
me en  Europe ,  les  dégrés  de  Licencié  , 
de  Maître-ès-Arts&  de  Docleur.  C'eft 
dans  les  deux  dernières  de  ces  trois  claf- 
fes  qu'on  choidt  tous  le  Magiftrats  & 
(94)  CliineiluPercDu-Halde  ^  p.  ^fij^  &  fuiv* 
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les  Officiers  civils.  Comme  il  n'y  a  point  noslessÙ"" 
d'autre  voie  pour  s'élever  aux  Dignités,  Chisoisk. 
tout  le  monde  fe  livre  aflidûment  à  l'é- 
tude, dans  l'efpérance  d'obtenir  les  Dé- 
grés &c  de  parvenir  â  la  fortune.  Les  jeu- 
nes Chinois  commencent  leurs  études 
dès  l'âge  de  cinq  ou  (ix  ans.  Le  nombre    Alphabet 
des  écoliers  eft  îi  grand  que  pour  faci-^^^"^^^' 
liter  l'inftrudion  ,   le  premier  Rudi- 
ment qu'on  leur  préfente  eft  une  cen- 
taine de  caractères  qui  expriment  les 
chofes  les  plus  communes ,  telles  que  le 
foleil  5   la  lune ,  l'homme  ,  certaines 
plantes  &  certains  animaux,  une  mai- 
fon,  des  uftenciles  familiers,  en  leur 
faifant  voir  ,  d'un  autre  côté  ,  les  figu- 
res des  chofes  mêmes.  Ces  figures,  quoi- 
que repréfentées  groflîérement ,  fervent 
beaucoup  â  rendre  leur  pénétration  plus 
vive  5  &  peuvent  être  regardées  comme 
le  premier  alphabet  des  Chinois  (  9  O* 

On  leur  met  enfuite  entre  les  mains  Degrés  de 
un  petit  Livre  nommé  S an-tfeking ,  qui  rinitruaion, 
contient  tout  ce  qu'un  enfant  doit  ap- 
prendre ,  &  la  méthode  pour  l'enfei- 
gner.  Il  eft  compofé  de  plufieurs  cour- 
tes fenrences  ,  dont  chacune  n'a  pas  plus 
de  trois  caractères  ,  ^  qui  font  rangées 
en  rimes ,  comme  un  fecours  pour  la 

(vO  Ceft  une  forte  de    qu'on  s'efforce  de  Tintrc- 
Bureau  typographique ,  tel    duire  en  France. 

D  y 
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KooLLssE    mémoire  desenfaiis.  Ils  doivent  les  ap- 
ÇiiiuaisB.  pj-endre  par  dégrés ,  quoiqu'elles  foient 
^u  nombre  de  piufieurs  milles.  Un  jeu- 
ne Chinois  en  apprend  d'abord  cinq  ou 
fîx  par  jour,  à  force  de  les  répéter  du  ma- 
tin juiqu'au  foir ,  &  les  récite  deux  fois 
à  Ton  Maître.  Il  eft  châtié  s'il  manque 
plufieurs  fois  à  fa  le^on.  On  le  fait  cou- 
cher fur  un  banc ,  où  il  reçoit  neuf  ou 
dix  coups  de  fouet  par  -  deffus  Cqs  ha- 
bits. L'application  eft  fi  rigoureufe  Ôc 
fi  conftante  ,  qu'on  n'accorde  aux  en- 
fans  qu'un  mois  de  congé  au  commen- 
cement de  l'année ,  &  cinq  ou  (ix  jours 
au  milieu. 

Lorfqu'ils  font  une  fois  arrivés  au  Li- 
vre Tfc-cku  ,  qui  contient  la  Dodtrine 
deConfucius&de  Menfius,  il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  jetter  les  yeux  fur  d'au- 
tres Livres  avant  qu'ils  l'ayent  appris 
jufqu'à  la  dernière  lettre.  Ils  n'en  com- 
prennent point  encore  le  fens  •,  mais 
on  attend,  pour  leur  en  donner  l'ex- 
plication ,  qu'ils  fçachent  parfaitement 
tous  les  caractères.  Pendant  qu'ils  ap- 
prennent à  lire  les  lettres ,  on  les  accou- 
tume à  les  former  avec  un  pinceau  ;  car 
les  Chinois  n'ont  pas  l'iifage  des  plu- 
Tomircnt  ïï^GS.  On  commence  par  leuidonnerde 
îtscMpansnp-çrrandes  feuilles  de  papier,  écrites  en 
«me,  grands  caractères  rouges,  qu  lis  dowenc 
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couvrir  de  noir.  Enfuice  on  leur  faicLtTXREs  de 
prendre  une  feuille  de  lettres  noires ,  tACaiNE. 
moins  grandes  que  les  premières  ,  fur 
lefquelles  mettant  une  feuille  blanche 
^ctranTparente,  ils  forment  de  nouvelles 
traces  fur  celles  de  delfous.  Mais  ils  fe 
fervent  encore  plus  fouvent  d'une  plan- 
che blanchie  6c  divifee  en  petits  quar- 
lés ,  dans  lefquels  ils  tracent  leurs  ca- 
radteres  i  après  quoi  ils  les  effacent  avec 
de  l'eau  pour  épargner  le  papier.  Ils 
apportent  ainfi  beaucoup  de  travail  à 
fe  former  la  main  ,  parce  que  dans  l'é- 
xamen  triennal  pour  les  Dégrés ,  on  re- 
jette ordinairement  ceux  qui  écrivent 
mal, à  moins  qu'ils  ne  donnent  des  preu- 
ves d'une  habileté  diftinguée  dans  le 
langage  ,  ou  dans  la  manière  dont  ils 
tr<iitent  leur  fujet. 

Lorfqu'ils  font  affez  avancés  dans  Té-    Vei>ch.in?, 
criture  pour  s'appliquer  à  la  compofî-^'^^^^-^-'-'^'"'''" 
tion  ,  ils  doivent  apprendre  les  règles 
du  f^en  -  chang  ,  efpece  de  thtrm  ,  qui 
refTemble  à  celui  qu'on  fait  faire  aux 
écoliers  de  l'Europe  avant  que  d'entrer 
en  Réthorique ,  mais  plus  difficile ,  par- 
ce que  le  (ens  en  efl:  plus  relTerré  (?c  le 
ftyle  particulier.  On   leur  donne  pour 
fujet  une  fentence  des  Auteurs  clafîi- 
ques  5  qu'ils  appellent  Tl-mu  ou  thhfe. 
Il  ne  confiile  fouvent  qu'en  un  (impie 

D  vj 
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Lettres  de  caradlerc.  Pour  s'affurer  du  progrès  def 
'^co^mpofi-  ^"^^l'^s ,  l'ufage ,  dans  plufieurs  Provin- 
ion  qu'on  fait  CCS,  eft  d'cnvoyer  ceux  d'une  même  fa- 
fkns  ^"^  ^'^^  mille  a  la  Salle  commune  de  leurs  an- 
cêcres  ,    où   chaque  Chef  de  maifoii 
leur  donne  à  fon  cour  un  fujet  de  com- 
pofition  &  leur  fait  préparer  un  dîner.  Il 
juge  de  la  bonté  de  leur  travail  &  don- 
ne le  prix  à  celui  qui  l'a  mérité.  Si  queU 
qu'un  s'abfente  fans  une  jufte  raifon  , 
fes  parens  doivent  payer  douze  fols  pour 
l'expiation  de  fa  faute. 

Outre  ces  foins  volontaires  &  domef- 
tiques,  les  jeunes  écoliers  fubilfent  fou- 
vent  l'examen  des  Mandarinsqui  préfî- 
dent  aux  Lettres ,  Se  font  obligés  à  d'au- 
très  compofitions ,  fous  les  yeux  d'un 
Mandarin  inférieur  de  cet  Ordre  ,  qui 
porte  le  titre  de  Hyo  -  quan  (96).  Cette 
cérémonie  fe  renouvelle  deux  fois  l'an- 
née, au  printems  &  pendant  Thyver» 
Compofitîon  Oansquel  lucs  Villes ,  les  Goaverneurs 

des   Gens  de  ^      ,      ^         ^  a  1      r  • 

Lettres.         le  chargent  eux  -  mêmes  de  raire  com- 

pofer  les  gens  de  Lettres  du  voifinage. 

Ils  les  aflemblent  chaque  mois  ;  ils  di- 

ftribucnt  d^s  recompenfes  a  ceux  qui 

ont  le  mieux  réuflî ,  ôc  fournilFenc  aux 

autres  frais  de  la  fcre. 

les  Pré-ep-      Il  n'y  a  point  de  Ville,  de  Bour^,  ni 

grand  n^m  lïieaie  de  petiî  ViMnge,  qui  naît  (es 

^^'••'  (j^6j  Ce  itime  figiùik>  Gi/nvernenf  (U  l'EtoUt 
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Maîtres  d'Ecole  pour  l'inftrudion  de  la  lettres  ds 
Jeunelfe.  Les  enfans  de  qualité  ont  t  a  Chine, 
leurs  Précepteurs  ,  qui  font  des  Doc- 
teurs ou  des  Licenciés.  Ils  apprennent 
d'eux  non  feulement  la  fcience  des  Let- 
tres y  mais  encore  celle  des  manières 
&  toutes  les  céréaionies  qui  regardent 
la  civilité.  Dans  l'âge  convenable  ,  ils 
apprennent  rHifl:oire(is:  les  Loix de  leur 
Patrie.  Le  nombre  de  ces  Précepteurs  eft 
infini  ,  parce  qu'ils  fe  prennent  entre 
ceux  qui  alpirent  aux  Dégrés  &  qui  ne 
réulîiirenc  point  à  les  obtenir.  L'emploi 
d'un  Mairre  d'Ecole  eft  honorable.  Ils 
font  entretenus  aux  frais  des  familles. 
Les  parens  leur  donnent  la  main  dans 
toutes  fortes  d'occafions.  Leur  titre  eft: 
Sye/z  -  feng  y  qui  (ignihe  ,  Nom  Maître 
ou  Notre  Docteur.  Us  reçoivent  pendant 
toute  leur  vie  ,  àt.s  témoii^na^es  d'une 
profonde  foumiftion  de  la  parx  de  leurs 
\  Elevés. 

Quoique  la  Chine  n'ait  pas  d'Uni  ver-  ^'^î^isq^î- 

-  7^  1  i  j  lefveiu    de 

,  lues ,  comme  l  Europe  ,  qx\  trouve  dans  coiicges  à 
chaque  Ville  du  premier  Ordre  un  grand'*  Chme, 
Palais ,  qui  fert  à  l'examen  des  Gradués, 
i  Ces  édifices  font  encore  plus  grands 
i  dans  les  Villes  capitales.   Mais  ils  fono 
!  tous  bâtis  dans  le  même  goût  (97).  Le 

(97^  Il  eft  aifé  ,  remar-  grandeur  de  ces  Collèges, 
^ue  Navârette ,  de  s'ima-  Celui  de  Canton  a  '"-'nq" 
gincr   quelle  doit  être  la    mille  chambres  ou  cellule^,: 
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Lettrés  d£  tîiur  d'enclos  cil  d'une  hauteur  excraor- 
LA  Chine,   clinairejôc  l'entrée ma8:nitîque.C'eft une 

îion.  place  quarree ,  de  cent  cinquante  pas 

de  grandeur ,  plantée  d'arbres,  avec  des 
bancs  ôc  des  fiéges  pour  les  Officiers  (Se 
les  Soldats  qui  font  la  garde  pendant 
l'examen.  On  paiTe  dans  une  vafte  cour, 
où  les  Mandarins  forment  eux-mêmes 

Peîîtescham-  un  autre  corps  -de-  garde.    Au  fond 

Etudians!  ^^*  ^^  CQttQ  cour  eft  un  autre  mur  ,  avec 
dQS  portes  à  ventaux  ,  qui  donnent  en- 
trée dans  une  féconde  cour  ,  où  l'on 
traverfe ,  fur  un  pont  de  pierre  ,  un  fof- 
fé  plein  d'eau,  pour  arriver  à  la  troifié- 
me  porte.  Une  garde  ,  qui  eft  ici  pla- 
cée ,  ne  laifTe  patfer  perfonne  fans  l'or- 
dre des  Officiers.  Après  cette  porte  on  dé- 
couvre unegrande  cour  quarrée, dans  la- 
quelle  on  ne  peut  entrer  que  par  un  paf- 
fage  fort  étroit.  Des  deux  côtés  de  cette 
cour  ed  un  grand  nombre  de  petites 
chambres  (  98  ) ,  l'une  près  de  l'autre  , 
longues  de  quatre  pieds  Se  demie  fur 
trois  Se  demie  de  large, pour  loger  les  E- 
cudians,  qui  font  quelquefois  plus  de  fix 
mille  {9^)'  Mais  avant  que  d'entrer  au 

«îuî  ont  chacune  leur  taWe  (9F.)  Du-Halde,  p.  574 

&  leur  chaiie.    Elles  font  &  fuiv. 

tellement  dilpofces,  que  le  (951)   Navrirette  dit  que 

Viceroi ,  qui  eiï  dans  une  de  deux  en  deux  on  plate 

Tcur  voifme,  les  a  toutes  une  fentinelle. 

ibus  Tes  yeiis. 
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Palais  pour  lacompofirion  (i),  ils  font  Ltriats  oe 
dépouillés  avec  beaucoup  de  foin,  dans    ^,;\^"'^'^' 
la  crainte  qu  ils  n  ayent  apporte  quel-  pour    cmpê- 
que  Livre  ou  quelqu'Ecric.  On  ne  leur  ^^"  ^^  *""" 
laiffe  que  de  l'encre  &  des  pinceaux.  Si 
l'on  découvroit  quelque  fraude ,  les 
coupables  feroient  punis  févérement,  & 
même  exclus  de  tous  les  Dégrés.  Aulîî- 
tôt  que  les  Afpirans  font  entrés  ,    on 
ferme  foigneufement  les  portes  &  l'on 
y  met  le  fceau  public.  Le  Tribunal  a  des 
Officiers  (2) ,  dont  le  devoir  eft  de  veil- 
ler à  tout  fe  qui  fe  palTe  ,  &  d'empêcher 
les  viiîresoules  communications  d'une 
chambre  à  l'autre. 

Au  bout  du  palfage  étroit  qui  donne  rr^nJens,!*- 
entrée  dans  la  cour ,  eft  une  Tour  ,  éle-  fj;^^^^  '^"^ 
vée  fur  quatre  arches  5c  flanquée  de  qua- 
tre tourrelles  ,  ou  de  quatre  petits  dô- 
mes ronds ,  d'où  Ton  ne  manque  point, 
au  moindre  bruit  (3)5  de  battre  aufîî- 
lôt  le  tambour  pour  donneravis  du  def- 
ordre.  Près  de  cette  Tour,  on  a  ménagé 
divers  appartemens  &c  une  grande  falle 
bien  meublée  ,  où  s'alfemblenc  ceux 
qui  doivent  préfider  au  premier  exa- 
men. De  cette  falle  on  entre  dans  une 
autre  cour,  où  l'on  trouve  une  autre  fal- 

(i  ;  Le  m€:ue  Auteur  dit  fup.  &  Navarctte  dans  fa 

que  cV-ft  le  jour  avant  Te-  Defcription  de  la  Chine  à 

xamen.  p,   50. 

(  i  )  Du  •  Halde  y    ^^bi  (  5  )  Querelle  ou  fairte. 
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EcTTRis  DE  le  qui  reflTemble  à  la  première  ,  niars 
LA  Chine.  p|^^  magnifiquement  meubée ,  avec  di- 
vers apparcemens  pour  le  Préfident  3c 
les  principaux  Officiers.  On  y  trouve 
aufli  des  galeries ,  un  jardin  &c  quanti- 
té d'autres  petits  appartemens  pour  les 
Mandarins ,  les  Secrétaires  de  les  Offi- 
ciers inférieurs. 

Les  Chefs  ,  ou  les  Préfidens,  àqui  ap- 
partient le  droit  de  l'examen,  font  les 
Fu-yiun  ,  les  Chi-fu  ,  &  les  Chï  hyen  ; 
c'eft  à-dire  ,  les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince &  des  Villes  du  premier  &  du 
rroifieme  rang.  Auffi  tôt  que  les  jeunes 
Etudians  font  en  état  de  fubir  l'examen 
des  Mandarins ,  ils  doivent  eiTuyer  d'a- 
bord celui  du  Chi'hyen  de  leur  jurif^ 
diétion.  Cet  Officier  donne  le  Thème , 
examine  les  compofitions  ou  les  fait 
examiner  par  fon  Tribunal,  &  juge  de 
infcnptîonsla  bonté  des  Pièces.  De  huit  cens  Can- 

que  prennent  j.  •  i        •!  r 

les     Candi- didats ,  par  exemple  ,  u  en  nomme  lix 
i^ats,  cens  ,  qui  prennent  le  titre  de  Hycn^ 

mlng  y  c'eft -i -dire,  à'ïnfcrits  pour  U 
Hycn.  Il  (e  trouve  àts  Hyens  oiî  le 
nombre  des  Etudians  monte  jufqu'â  fix 
mille.  Les  fix  cens  doivent  paroître  en- 
fuite  à  l'examen  du  Chi-ju ,  ou  du  Gou^ 
verneur  de  la  Ville  du  premier  Ordre  , 
qui ,  par  un  nouveau  choix ,  en  nomms 
environ  quatre  cens  fous  le  titre  de  Fa^ 
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fnlng  ^  c'eft-à-dire  ,  Infcrits  pour  /tî/é- lettrés  irrf 
cond  Examen,  Jufqu'aloFS  lis  n'ont  au-  «-^^^iNJ^' 
cun  Degré  dans  la  Lictérature  ,  àL  leu-r 
nom  général  eft  celui  de  Candidats, 

Il  y  a  dans  chaque  Province  un  Marh-  Mancîarîn 
darin  ,  envoyé  de  la  Cour  ,  qui  ne  con-  a^ix degrés* 
feive  Ton  Office  que  trois  ans  ,  fous  le 
de  Hyo-tau  ,  ou  dans  quelques  endroits 
fous  celui  de  Hyo-yuen,  Il  ert  en  cor- 
lelpondance  avec  les  grandsTnbunaux 
de  l'Empire,  Pendant  la  durée  de  fes 
fonctions,  il  eft  chargé  de  deux  Exa- 
mens  i  l'un ,  qui  fe  nomme  Sui-kau; 
ïâinïQ  ,  Ko-kau,   Ce  devoir  l'obligea 
vifirei*  tous  les  Fus  >  ou  toutes  les  Villes 
du  premier  Ordre  de  fa  Province.  En 
arrivant  dans  une  de  ces  Villes ,  il  com- 
mence par  aller  rendre  fes  refpeéts  à 
Confucius.  En  faire  il  explique  quelques 
palfages  des  Auteurs  clalliques  j  après 
quoi ,  les  jours  fuivans  font  employés  a 
l'Examen.   Les  quatre  cens  Candidats     Manière 
Fil  -  mings  paroilfent  â  fon  Tribunal  ^;^^^°;  '''' 
pour  la  compofition.  S'ils  forment  un 
trop  grand  nombre  avec  ceux  des  autres 
Hyens  lubordonnés  au  même  Pu ,  on  les 
divife  en  deux  troupes.  Ici  l'on  emploie 
toutes  fortes  de  précautions  pour  empê- 
cher que  les  auteurs  des  comportions 
ne  foient  connus  des  Mandarins.  Le 
ffyo-taunommQ  (quinze perfonties,  fac 
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ï.ETTRÉs  DE  Ics  quactc  cens  qa'on  fuppofe  venus  cîe 
p^^^^"j|.^J^_  chaque  Hyen.  On  leur  accorde  alors  le 
jçré  des  syeni-  premier  Degré,  avec  la  qualité  de  Syen*' 
*^^y^'  tfay  ,  qui  répond  à  celle  de  Bachelier. 

Gomme  c'eft  proprement  l'entrée  des 
Etudes ,  ils  prennent  l'habit  de  leur  Or- 
dre, qui  confifte  dans  une  robbe  bleue , 
bordée  de  noir ,  avec  la  figure  d'un  oi- 
feau  5  en  argent  ou  en  étain ,  fur  la  poin- 
teuts  privd-  ce  de  leur  bonnet.  Ils  ne  font  plus  fujets 
^*^**  à  la  baftonade  par  l'ordre  des  Manda- 

rins ordinaires.  Ils  dépendent  d'un  Man- 
darin particulier,  qui  les  punit  lorfqu'ils 
tombent  dans  quelque  faute.  Mais  fi  l'ort 
découvroic  que  la  faveur  eût  quelque 
part  à  leur  éledkion ,  l'Envoyé  de  la  Cour 
pcrdroit  tout  à  la  fois  fa  fortune  &:  fa 
réputation. 

Tn«r«éîon      Lcs  mtmes  Mandarins,  qui  font  char- 
ges Candidats    ,     ,     ,,„  1    o      ^  • 
«àiiKùies,     ges  de  i  Examen  du  Sçavoir  ,  exami- 

nen^c  auffl  les  Candidats  qui  fc  préfen- 
tent  pour  la  Guerre.  Dans  ce  dernier 
genre,  il  faut  donner  des  preuves  d'ha- 
bileté à  tirer  de  l'arc  ,  à  montera  che- 
val ,  Ôc  de  force  à  lever  quelque  groife 
pierre  ou  à  porter  un  pefant  fardeau. 
i  On  donne  en  même-tems  ,  à  ceux  qui 

ont  fait  quelque  progrès  dans  l'étude 
de  leur  Profelîion  ,  des  queftions  a  ré- 
foudre fur  les  campemens,  les  marches 
§i  les  flratagêmes  militaires  j  car  les 
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Guerriers  ont,  comme  les  Lettrés,  des  llttrïs  nt 
Livres  qui  traitent  du  métier  des  armes,   i-^Chiïie. 
&:qui  font  uniquement  compoféspouc 
leur  inftrudtion. 

Le  Hyo-tau  étant  obligé  par  Ton  Of-    Examen  n- 
fice  de  faire  une  fois  le  tour  de  la  Pro-  lachetes.  ^ 
vince  ,  aifemble  dans  chaque  Ville  du 
premier  Ordre  tous  les  Sycn-tjays  ,  ou 
les  Bacheliers  qui  en  dépendent.  Après 
s'être  informé  de  leur  conduite  ,  il  exa- 
mine leurs  comportions  j  il  récompen- 
fe  les  progrès,  il  punit  les  négligences. 
Quelquefois  ,  pour  exercer  une  juftice 
plus  exa6fce  ,  il  les  divife  en  fîx  clafîes  : 
l'une ,  de  ceux  qui  fe  font  diflingués 
avec  éclat  i  il  leur  donne  pour  récom- 
penfe  un  Tacl  ou  une  écharpe  d'argent. 
Ceux  de  la  féconde  claife  reçoivent  uns 
faveur  bien  plus  légère ,  telle  qu'une 
écharpe  de  foie  ,  ou  quelque  petite  fem- 
me d'argent.  La  troifîéme  clafTe  n'eft  ni 
récompenfée  ni  punie.  Ceux  de  la  qua- 
trième reçoivent  la  baftonade.  Ceux  de 
la  cinquième  perdent  l'oifeau  qu'ils  por- 
tent à  leur  bonnet ,  6^  deviennent  demi- 
Backe/iers.Enûn  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  compofer  la  dernière  clalTe ,  font  en- 
tièrement dégradés.  Maiscet  excès  d'hu- 
miliation eft  très  rare.  Dans  les  Exa- 
mens de  cette  efpece ,  on  voit  quelque- 
fois un  homme  decincjuante  ou  loixao* 
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Lettres  de  cc  ans  recevoir  la  baftonade  -,  tandis  que 
iaGhine.  [q^^  £[5  ^  q^^  compofe  avec  lui ,   re- 
çoit des  appiauditTemens  6c  des  recom-' 
penfes.  Mais  le  Mandarin  ne  fe  port^ 
jamais  à  des  punitions  fi  rigoureufes 
lorfqu'il  n'y  a  point  de  plaintes  eontrô 
la  conduite  ôc  contre  les  principes  des 
mœurs. 
Chàtîmcnr     jj^  Gradué  qui  ne  fe  trouve  point  à 

*uur  ceux  qu^  .    ■*         ,    ,  -  '^. 

ne   fc   trou-  CCI  examen  triennal  s  expole  au  danger 
veiu  pas  aux  d'être  privé  de  fon  titre  &  de  retomber 
au  rang  du  Peuple.  Il  n'y  a  que  la  ma- 
ladie 5  ou  le  deuil  pour  la  mort  d'un 
père ,  qui  puilîe  lui  fervir  d'excufe.  Seu-* 
lement  les  anciens  Gradués  ,  qui  font 
parvenus  à  la  vieillelfe  ,    obtiennent 
pour  le  relie  de  leur  vie  une  diipenfe 
de  toutes  fortes  d'Examens ,  fans  perdre 
rhabit  ni  les  honneurs  de  leur  Dégié. 
Dégrève     Le  Décoré  de  Kyu-fin  y  q\x\  fiçnifie 
PQ  ,^i3jjj.^:  Licencie  ou  Mairre-es-Arrs,  demande 
és-Aris.     un  nouvel  Examen  ,  qu'on  appelle  Chu-^ 
kau.  Il  ne  fe  fait  qu'une  fois  l'an  ,  dans 
la  Capitale  de  chaque  Province  ,  fous 
l'infpedtion  des  grands  Officiers  ,  ac- 
compagnés de  quelques  autres  Manda- 
rins. La  Cour  en  députe  deux  ,  avec  la 
qualité  de  Préddens  \  l'un  ,  qui  porre  le 
titre  de  Cklng-chu-hau  ,  &  qui  doit  être 
Haii-lin,  c'eft- à-dire,  Membre  du  prin- 
cipal Collège  des  Dodteurs  de  l'Empire  5 
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l'aiure  nomme  /«    chu.    Sur  dix  mille  lettris  b» 
Syeii  riays,  qui  Te  trouveront  dans  une   ^-^Chine, 
Province,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  foi- 
xante  qui  obtiendront  le  degré  à^ Kyu- 
Jin,  Leur  robbe  eft  de  couleur  brunâtre,  Habillement 
avec  un  bord  bleu  de  quatre  doigts. L'oi  ^"^  ic  diikin* 
fèau  ,  qu'ils  portent  fur   leur  bonnet , 
doit  ctre  d'or  ou  de  cuivre  doré.  Leur 
Chef  cft  honoré  du  titre  de  Kay-yuen, 
Ce  Degré  ne  s'obtient  pas  facilement, 
fî  l'on  ne  corrompt  les  Juges.  Les  Kyu-     Examm 
^ns  doivent  fe  rendre  à  Peking  l'année  P^"""  ^^  ^' 
luivante,pourlubirlexamenquilescon-jemr. 
duit  au  degré  de  Dodeur.  C'eft  l'Em- 
pereur qui  fait  les  frais  de  leur  voyage. 
Ceux  qui  étant  parvenus  au  degré  de 
Kyu-fins  fe  bornent  à  cet  honneur  ,  foit 
parce  qu'ils  font  déjà  d'un  âge  avancé , 
fbirparcequeleurfortune  eft  médiocre, 
ont  la  liberté  de   fe  difpenfer  de  cet 
Examen  ,  qui  fe  fait  à  Pekingtous  les 
trois  ans.  Un  Kyu-fin  eftqualihé  pour 
toutes  fortes  d'Emplois.  Dans  ce  Degré, 
en  obtient   quelquefois   des   Emplois 
importans ,  par  le  rang  de  l'âge.  On  a 
vu  des  Kyu  -  fins  élevés  à  la  dignité  de 
Vicerois  Aulîi  tôt  qu'ils  font  revêtus  de 
quelqu'Office  public  ,  ils  renoncent  au 
degré  de  Docteur. 

Tous  les  Licenciés  qui  font  fans  Em* 
ploi  i  doiveac  fe  cendce  à  Peking  pour 
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^ETjRÉs  DE  l'Examen  triennal,  qui  porte  le  nonsf 
ji  A  Chine.  ^Examen  Impérial.  C'eft  l'Empereuc 
même  ,  qui  clid:e  le  fujet  de  la  compo- 
fîtion.  L'attention  qu'il  y  apporte  &:  le 
compte  exadt  qu'on  lui  rend  du  travail , 
donnent  lieu  de  fupporer  qu'il  en  eftle. 
Juge.  Le  nombre  de  ceux  qui  forment 
cette  Alfemblée ,  monte  quelquefois  à 
cinq  ou  fix  mille,  dont  environ  trois 
cens  font  élevés  au  degré  de  Do6teur. 
Quelquefois  cette  diftindion  n'eft  ac- 
cordée qu'à  cent  cinquante.  Les  trois 
principaux  prennent  le  titre  de  Ty^/z- 
fcmcn-fing^  qui  fignifie  ,  Difcipks  du 
Fils  du  Ciel,  Le  premier  ou  le  Chef,  fe 
noajme  Chuang-yuen  ;  le  fécond.  Pan  g-* 
yucn  ,  8>c  le  troifiéme  ,  Tan-wha,  Entre 
1  s  autres,  l'Empereur  en  choifit  un  cer- 
tain nombre  ,  qu'il  décore  du  titre  de 
H  au  lin  ,  c'eft-à-dire ,  Do6teurs  du  pre- 
mier Ordre.  Le  reile  porte  celui  de 
Tfm-tfi, 
Avantages  Un  Chinois  qui  parvient  au  glorieux 
«u  titre  de  titre  de  Tfin  tfl ,  (oit  dans  la  Lirtératu- 
re  ,  loit  dans  les  armes  ,  peut  le  re- 
garder comme  un  établilfement  folide  » 
qui  le  met  à  couvert  de  toutes  fortes 
de  befoins.  Oarre  les  préfens,  qu'il  re- 
çoit en  grand  no;nbre,  de  les  amis  .^ 
d-  fes  cliens,  il  peu»"  s'arrendre  d'cti'e 
employé  toc  ou  tard  a^x  Oflices  les  plus 
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imporransde  l'Empire  Se  de  voir  fa  pro-  lettres  de 
tedion  recherchée  détour  le  monde,  ^^^^^^^f. 
Ses  parens  &  Tes  amis  ne  manquent 
point  d'ériger  dans  leur  Ville  des  arcs 
de  triomphe  à  Ton  honreur.  Ils  y  in- 
fcrivent  Ion  nom  ,  fon  âge  ,  le  lieu  &  le 
le  tems  de  Ton  élévation. 

L'Empereur  Kan.cr  .  hl  remarqua  ,  R^^rmatio* 
vers  la  fan  de  ion  règne ,  que  ïqs  Livres  rtw  Kang  h» 
imprimés  n'étoient  point  en  aufli  ^rand^^  ^^""c  ^^ 
nombre  ni  aulii  bien  écrits ,  qu  il  le  de- 
fnoït  pour  fa  propre  gloire  &  pour  l'u- 
tilité publique.  Il  en  accufa  les  princi- 
paux Doéleurs ,  qui  négligeoicnt  leurs 
études  pour  fe  livrer  aux  recherches  de 
Tambition.  Auiîî-tôt  que  l'examen  fut 
fini  j  il  entreprit  ,  contre  l'ufage  ,  d*e- 
xaminer  lui-même  ces  grandsDoéteurs, 
qui  fe  glorifioient  d'examiner  les  au- 
tres. Si  fa  réfolution  leur  caufa  beau- 
coup d'allarme ,  elle  fut  fuivic  d'une 
fentence  encore  plus  févere.  Plufieurs  ' 
furent  dégradés  &  renvoyés  honreufe- 
ment  dans  leurs  Provinces.  L'effet  de- 
eet  exemple  fut  d'infpircr  aux  autres 
plus  d'applicarion  à  l'étude.   L'Empe- 
reur s'applaudit  d'autant  plus  de  fa  con- 
duite ,  qu'un  des  plus  fçavans  Hommes 
de  fa  Cour  ,  qu'il  avoir  employé  à  l'e- 
xamen des  compofitions,  porta  le  mê- 
tne  jugement  que  lui  des  pièces  ^uil 
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Ï.ETTRÉS  DE  ^^^^^  rejettécs ,  à  l'exception  d'une  fea* 
xaChinf.  le,  que  ce  Dodteur  jugea  douteufe  (4). 
Cérémonies      Q^.Halde  obferve  encore ,  à  l'occa- 
i'éîeftion  desuon  des  Sje/i  tfays  ^  ou  des  Bacheliers, 
Syen-tfays.    qu'^p^^ç  avoir  été  déclarés  dignes  des 
Dég'"és  ,  ils  fe  rendent  à  la  porte  du  Ti» 
kyo  tau  (5)  ,  ou  du  Mandarin  qui  pré- 
fide  aux  Examens ,  revêtus  de  toile  noi-' 
te  &  la  tête  couverte  d'un  bonnet  com- 
mun. Audi  -  tôt  qu'ils  font  admis  à  fa 
préfence ,  ils  s'inclinent  devant  lui ,  ils 
tombent  à  genoux  &  fe  profternent  plu- 
Ceurs  fois  i  droite  &  à  gauche  ,  fur  deux 
lignes ,  jufqu'à  ce  que  le  Mandarin  leur 
falfe  porter  les  habits  convenables  aa 
degré  de  Bacheliers,  qui  conHfte  dans 
une  vefte  ,  un  furrout  ou  une  robbe  ,  & 
un  bonnet  de  foie.  LorfquMs  en  font 
revctûs,  ils  fe  profternent  encore  de- 
vant le  Tribunal  du  Mandarin  i  après 
quoi  fe  rendant  au  Palais  de  Confucius, 
ils  baiiTent  quarte  fois  la  têre  jafqa'à 
terre  devant  fon  nom  &  devant  ceux 
des  plus  é-ninens  Philofophes.  Ils  re- 
tournent enfuite  dans  leurs  Provinces. 
Là  ,  fe  joignant  à  tous  les  Syen  -  tfays 
du  même  Diftrict,  ils  vont  en  corps  fe 
profterner  devant leGouvernenr  fur  fon 
Tribunal.  Cec  Officier  fuprcme  lespref- 

(  4  )  Chine  du  Père  Du-    le  mC me  qu'on  a  déjà  nom» 
Halde  »  p    576  &  fiiiv.         mé  /urn^lemcul  Hj/o  tau, 
.<'  -(5^  C'cft  apparemment 

fc 
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fe  de  fe  lever,  &c  leur  préicnte  du  vin  lettres  de 
dansdescoupes,  qu'il  élevé  d'abord  en  la  Chine, 
l'air.  Dans  plufîeurs  endroics  ,  il  dif- 
tribue  entr'eux  des  pièces  de  foie  rouge, 
dont  ilsfc  foncuiie  elpece  de  baudriers. 
Ils  reçoivent  aulÏÏ  deux  petites  baguet- 
tes, ornées  de  fleurs  d'argent,  qu'ils  pla- 
cent des  deux  côtés  de  leurs  bonnets 
comnie  des  caducées.   Alors  ils  fe  ren- 
dent, avec  le  Gouverneur  à  leur  tcte  ,  * 
au  Palais  de  Confucius  ,  pour  terminer 
la  cérémonie  par  les  raluca:ions  ordi- 
naires. Ce  dernier  adte  ell  comnie  le   Demieraac 
fceau  qui  achevé  de  les  mettre  en  pof- '^^ '** '•"^"^ 
lellion  de  leur  nouvelle  dignité  ,   par- 
ce qu'ils  reconnoillent  ainli  Confucius 
.   pour  leur  Maître  8c  qu'ils  font  profcf- 
fion  de  fuivre  Tes  maximes  de  Gouver- 
nement (6). 

Navarette  ,  dont  le  récit  s'accorde  Oneîne  éc 
avec  tout  ce  qu'on  a  rapporté  d'apiè' ^^^^^^.j^^^;^^^^^ 
Du-Hal  ie,  y  ajoute  néanmoins  quel- 
ques circonftances  qui  méritent  d  ctrc 
oblervées.  Il  nous  apprend  que  fous  la 
famille  de  Gong ^  qui  regnoir  il  y  a  plus 
de  fix  cens  ans,  les  Lettres  furent  plus 
fljriifantes  que  jamais  à  la  Chine.  Le 
nombre  des  Ecoles  fut  alors  augmenté. 
Chaque  Ville  médiocre  eut  vingt  Ba- 
cheliers. Chaque  Cité  en  eu:  quara'ite, 

{6)  Chine  du  Père  Du-HaWe ,  p-   1^5. 

ToniQ  XX IL  E 
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Lettres  de  &  les  Capitales  en  eurent  cinquante- 
laChjne,  Qç^  Bacheliers  de  furcroît  reçurent  le 
oom  de  Lin-feng  ,  qui  fignifie  ,  Bachc- 
tiers   accordés  par  la  Cour.  En  fui  te  le 
nombre  fut  poufle  à  foixante  pour  les 
Villes  inférieures,  &jufqu'àcent  vingt 
pour  les  Capitales  ,    fous  le  nom  de 
Tfeng  -feng  y  ou  de  Bacheliers  d'aug- 
mentation.   Enfin  5  la  permiflion   de 
♦  prendre  les  Dégrés  fut  accordé  à  tous 
ceux  qui  fe  préfenteroient  avec  les  dif- 
pofitions  nécelTaires.  Ces  derniers  fu- 
rent diftingués  par  le  nom  dei^^-Ayo, 
qui  ÇïgvÀÇic  Bacheliers  adoptés,  Ainfi  le 
Corps  des  Bacheliers   eft  compofé  de 
trois  Ordres. 
Troîs  ciaîTes      Les  Bacheliers  privilégiés ,  qui  font 
tk  Bacheliers  Jifpenfés  de  l'Examen ,  portent  le  nom 
^^^^^       '     de  Kung-fengy  &  forment  auiîi  trois 
claffes.  Les  premiers  font  connus  fous 
le  titre  particulier  de  Pa-kung-feng  , 
qui  (ignifie  *,  Qu'ayant  été  d'excellens 
Rhétoriciens&leurs comportions  ayant 
toujours  été  fort  élégantes,  ils  ont  mé- 
rité le  Degré  dont  ils  jouiflTent  fans  avoir 
été  obligés  d'attendre  le  terme  ordinai- 
re.  La  (econde  clafTe  eft:  celle  dès  TJyC" 
fuen-kungs  ,  qui  ont  joui  pendant  vingt 
ans  du  déi^ré  de  Bacheliers.  Les  derniers 
portent  le  nom  Ngen-  kung-feng  ,  qui 
les  fait  connoître  pour  des  Bacheliers 


T»Es  Voyages.  Lir.  II.     9 9 
privilégiés  par  la  faveur  exprelfc  de  lettres  de 
l'Empereur.  Les  en  fans  des  Chartiers,  ^^  Chine. 
des  Bouchers ,  des  Bourreaux  ,  des  Co- 
médiens ,  &  les  Bâtards  ,  font  exclus 
de  toutes  fortes  de  Dégrés. 

Les  Candidars  ,  après  avoir  mis  la     Formaiîte's 
dernière  marna  leurs  compoiitions,  lesi^^^i^^^^j^^, 
ferment  foigneufement  &  mettent  def- 
fus  lé  nom  de  leur  Pays  ,  avec  une  en- 
veloppequi  ne  permet  pas  de  le  lire.  El- 
les font  livrées  aux   Officiers  établis  , 
qui  les  portent  à  la  Salle  des  Manda- 
rins, où  elles  doivent  être  examinées. 
Celles  qui  ne  méritent  pas  de  paiTer 
dans  la  féconde  chambre  ,  font  miles  à 
part.  Toutes  les  autres  font  rejettées. 
De  cinq  mille  ,  il  y  en  a  toujours  la 
moitié  qui  ne  palTent  point  cette  pre- 
mière chambre.  Les  auTes ,  après  avoir 
fubi  l'Examen  dans  la  féconde,  font  ré- 
duites aulîi  prefqu'A  la  moitié  ,  qui  par- 
vient jufqu'à  la  troifiéme  chambre   , 
pour  y  être  jugée  par  les  Piéfidens  de 
l'Examen.  Il  en  demeure  cinquante  des 
plus  élégantes  ,  dans  l'Ordre  qui  con- 
vient à  chacune;  c'eft-à  dire,  la  pre- 
mière ,  la  féconde  ,  &c.  On  cherche 
alors  les  noms  des  compofiteurs  ,  &  les 
ayant  appelles  à  haute  voix  ,  on  lesin- 
fcrits  fur  de  grands  tableaux  ,  qui  font 
iufpcndus  dans  une  place  publique. 

Eij 
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Li-TTRÉs  DE  Cette  feule   déclaration  les  élevé  au 

S'il  fe  trouve  d'autres  compoiitions 
qui  méritent  le  même  honneur ,  on  con- 
ferve  par   écrit  le  nom  des   Auteurs  , 
avec  une  recommandation  ,   dans  la- 
quelle on  déclare  qu'ils  auroient  été  di^ 
gnes  du  degré  ,  fi   l'ufage  en  eut  ad- 
mis un  plus  grand  nombre  \  ce  qui  paf- 
fe  pour  une  diftinélion  extrêmement 
honorable. 
Durée  &        La  durée  de  l'Examen  eft  de  trois 
ffa;saer£-    jq^j-j  ^  pendant  Icfquels  tous  ceux  qui 
ont  part  à  cette  importante  cérémonie 
font  enfermés.  L'Empereur  en  fait  toute 
la  dépenfe.   Elle  va  fi  loin  que  Nava- 
retre  fe  difpenfc  du  calcul ,  parce  qu'il 
ne  paroitroit  pas  croyable  aux  Euro- 
péens. Enfuire  le  Viceroi,  les  Exami- 
nateurs &  les  autres  grands  Mandarins, 
reçoivent  les  Gradués  avec  toutes  for- 
tes  d  honneurs ,  les  traitent  dans  un  fc[^ 
tin  folemnel ,  &  leur  donnent  à  chacun 
fon  écuelle  d'argent  ,  fon  paralol  de 
foie  bleue  &c  fon  fedan. 
Tiéjouîf-      Au  moment  que  les  tableaux  font  fuf- 
fL\nccspour    ^j^j         quantité  de  perfonnes  fe  ha- 
des     Cra  tent  GC  partir ,  pour  aller  porrer  a  la  ra- 
ducs.        niille  des  Gradués  la  première  nouvelle 
de  leur  élévation.   Ces  Couriers  font 
gcnéreufenienc  lécompenfés.  Toute  la 
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Ville  célèbre  le  bonheur  de  Ton  citoyen  lettrés  ne 
par  àts  réjouiiïances  publiques.  Lorf-  ^*'  "^"''* 
qu'il  arrive  lui-même  ,  il  eft  accablé  àû 
vifites  ,  de  félicitations  &  de  préfens. 
Chacun  lui  offre  une  fomme  d'argent, 
fuivant  fa  fortune  ,  pour  contribuer  auji 
frais  des  voyagesqu'il  eft  obligé  de  fai- 
re à  la  Cour  en  qualité  de  Licencié  (7). 
Son  nom  d'ailleurs  eft  enre^iftré  dans 
les  Livres  Impériaiix  ,  afin  qu'il  puifte 
être  employé  dans  l'occafion  aux  Em- 
plois du  Gouvernement.  Ceux  qui  af- 
pirent  àla  qualité  de  Dodeur ,  décla- 
rent qu'ils  veulent  erre  examinés  par 
l'Empereur ,  &  reçoivent  ordre  de  fe 
rendre  à  la  Cour ,  où  Sa  Majefté  leur 
donne  des  thèmes  &  juge  de  leur  com- 
pofition.  On  accorde  tous  les  honneurs 
imaginables  à  ceux  qui  remportent  le 
premier  prix.  Quelques-uns  font  réfer- 
vés  pour  le  Collège  Impérial  (8).  Les 
autres  retournentdans  leurPatrie,  pour 
y  attendre  les  emplois  qui  leur  font 
deftinés. 

Quoiqu'on  apporte  des  foins  extrè-  ^  La  c-^rnT 
mes  à  prévenir  la  corruption  ,  les  mo-^^^^^^^  ie/uiV" 
yens  ne  manquent  jamais  pour  s'élever  ges. 
par  cette  voie.  Du  tems  de  l'Auteur , 

(7)  Magalhaens  comp-  è$-Arts. 

te  à  la  Chine  quatre-vinçt-  (  8  )  Autrement  le  Cûl- 

dix  mill   Bacheliers ,  &  dix  lege  des  Haii-lins, 
^ille  Licenciés  ouMaîires- 

E  iij 
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Lettrés  de  l'Empereur  Kang-hi  fie  couper  la  tête  a 
x-aChime.  jeyjj  Licenciés  convaincus  de  ce  crime. 
La  mérhode  de  corruption  la  plus  com- 
mune eft  de  rendre  vifite  à  l'Examina- 
teur. S'il  eft  dirpofé  à  favorifer  le  Can- 
didat ,  il  convient  d'une  fomme  avec 
lui.  Enfuite  il  lui  demande  une  mar- 
que laquelle  il  puifTe  diftinguer  fa  com- 
pofition  5  s'il  n'aime  mieux  lui  commu- 
niquer le  fujet ,  pour  lui  donner  le  tems 
^  d'y  travailler  à  loifir.  Mais  Ci  le  Candi- 
dat qui  s'élève  par  cette  lâcheté  ell  re- 
connu pour  un  homme  fans  mérite , 
on  s'en  prend  à  l'Examinateur. 
Réflexions      L'Auteur  attribue  deux  utilités  con- 
?urruriHlédes  ^^^érables  à  l'ufage  de  c&s  Examens  •,  cel- 
ExnmensChi-le  de  bannir  la  parelTe  des  Ecoles ,  ôc 
^^^^'  celle  de  diminuer  le  nombre   excc(ïif 

des  Etudians.  Ce  fut  pour  remédier , 
dit-il,  au  dernier  de  ces  deux  inconvé- 
niens  j  que  l'Empereur  JulHnien  ôta 
leurs  revenus  à  plufieurs  Villes  qui  a- 
voient  des  Ecoles  publiques*,  Se  Fran- 
çois Premier ,  Roi  de  France  ,  fut  blâ- 
mé  pour  avoir  fondé  un  trop  grand 
nombre  d'Univerfités  ',  parce  qu'en  aug- 
mentant a  l'excès  le  nombre  des  Etu- 
dians, il  priva  fon  Royaume  d'une  in- 
finité de  loldats ,  de  laboureurs  &  d'ar- 
lifans. 

Navarette  paroîc  regretter  que  le$ 


or- 
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Ecoliers  de  l'Europe  ne  relTemblenr  pas  £77711777 
mieux  à  ceux  de  la  Chine.  La  gravité  ,   f-,'? "/'"''V 
cliMl ,  &  la  modeltie  lont  le  partage  des  Lertréj  chi- 
Letcrcs  Chinois.  Ils  marchent  toujours  "^•^',^'-'; 
les  yeux  bailles.    Un  jeune  hcolier  n  elt  gudi. 
pas  moins  compolé  dans  Ton  air  &C  dans 
(es  manières.  Mais   ces  vertus,  ajoute 
ie  même  Auteur,  font  infetlées  d'un 
orgueil  incroyable  ,  qui  leur  fait  pref- 
que  refufer  la  qualité  d'hommes  à  tous 
les  autres  Peuples  du  Monde.  Cepen- 
dant les  Tartares  qui  n'ont  pas  tant  d'in- 
clination pour  les  Lettres,  ont  un  peu 
humilié  les  Sçavans  Chinois  (9). 

Obfcrvons  ici  que  (bus  le  nom  de 
Sçavans  ou  de  Lettrés ,  on  comprend 
tous  les  Etudians  de  la  Chine  ,  foie  qu'ils 
ayent  pris  quelque  Degré  ,  ou  qu'ils  n'y 
foient  point  encore  parvenus  i  foit  Em- 
ployés ou  fans  Emplois.  Tous  les  Man- 
darins font  Lettrés  i  mais  tous  les  Let- 
trés ne  font  pas  Mandarins. 

(  9  )  Defcription  de  la  le  aufl^  des  Examens  Si.  des 
Chine  par  Navarctte  ,  p.  Déjijrés ,  mais  avec  moins 
49  Scfuiv,  LeComtepar-    d'étendue  j  p.  235  &luiv. 
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§     I  I. 

Agricul-        CUJfe  des  Laboureurs  ,  e^  conjidération  que 
TU  RE     DES  les  Chinois  ont  pour  r  Agriculture. 

Chi.nois. 

loiionsquî  1^  Es  Laboureurs,  à  la  Chine  ,  font 
}  agricu^ure^*^  1—»  au-dcffus  des  Marchands  &  dcs  Ar- 
aus Chinois,  tifans.  Leurs  privilèges  ont  plus  d'écen- 
due  5  &  leur  profeiTion  eft  regardée 
comme  la  plus  néceffaire  à  l'Erar.  Les 
Chinois  prétendent,  fuivant  Navaret- 
te ,  que  TEmpereur  efl  obligé  de  leur  ac- 
corder une  protection  fpéciale  &  d'aug- 
menter fans  cefTe  leurs  privilèges ,  par- 
ce que  c'eft  de  leur  travail  de  de  leur 
induftie  que  toute  la  Nation  tire  fa  fub- 
fiftance  (lo).  Il  eft  certain  qu'elle  ne 
pourroit  pas  fubfifter  fans  Tapplication 
Ôc  les  efforts  continuels  que  les  Payfans 
apportent  à  l'agriculture.  La  Chine  eft 
il  peuplée,  que  toutes  Tes  terres,  cultivées 
jufqu'à  la  moindre  partie,  comme  elles 
le  (ont  efFc6livement,  fuffifent  d  peine 
pour  la  nourriture  de  tous  fcsHabitans, 
Un  Empire  Ci  vafte  a  peu  de  reflTource 
dans  le  (eçours  des  Etrangers  pour  fup- 
pléer  à  Tes  néceiritcs ,  quand  Tes  corres- 
pondances feroient  mieux  établies  avec 
eux  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  y  a  tou- 

(lo)  Navarette,  uhifnf.'ç.  jij  &  Da-Halde ,  pa/^ 
ge  271. 
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jours  regardé  le  progrès  de  l'agricultu-  "ÂgTÎcÛîT 
re  comme  un  des  principaux  objets  duç'j'j^'^,^'^" 
Gouvernement ,  &  que  les  Laboureurs 
&  leur  profellion  y  font  également  ref- 
pe6tés.  On  y  célèbre  une  fête  publique 
à  leur  honneur.  L'Empereur  même  fait 
gloire  5  une  fois  Tannée  ,  de  manier  la 
charrue,  à  l'imitation  des  anciens  Mo- 
narques du  Levant ,  qui  fe  réduifoient 
quelquefois  à  cet  exercice  dans  la  mcmc 
vue. 

L'opinion  commune  ,  fuivant  le  té-  teuiro; îmai 

\       \  f  rr  '  o  fur  l'on  ori^i- 

nioignage  des  Mimonnaires ,  elt  quej^^^         ** 
cette  utile  profeflîon  fut  inventée  par 
Chin-nong  (11),  que  les  Chinois  hono- 
rent encore  à  ce  titre  (11).   Les  Livres 
de  leurs  Philofophes  n  ont  pas  peu  fer- 
vi  à  les  confirmer  dans  ces  fenrimens. 
Ils  rapportent  que  l'Empereur  Yau  , 
dont  ils  placent  le  règne  quatre  cens 
quatre  -  vingt  ans  après  celui  de  Chin- 
nong  ,  éloigna  its  propres  enfans  du 
Trône  en  faveur  d'un  jeune  Laboureur, 
qu'il choiiic  pour  lui  iuccéder.Une  préfé- 
rence fi  lînguliere  a  cranfmis  dans  tous 
les  Chinois  la  plus  haute  eftime  pour  la 

(il)  Son  n^m  fignifîe  page'  1^7. 

L.iboiireur  cél'^i      l\  fut  le  (i  1)  Navarette  dit  qu'on 

fécond  Emper'.-  r  'l'  la  Chi-  lui  a  b.ui  des  Temple--  ma- 

nc  ,    &  fon    .eç;ne  com-  gnitîques  .  où  il  eft  honoré 

mença  deux  mille  liuucens  par  des  facrifices,  Ubiju^o 

trente-deux  ans  avan:  TE-  page  53, 
ce  Chréiienue,  Dn  -  HaUc 

E  V 
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A  G  RI  CUL-  profeffion  de  l'agriculture.  L'Empereur 
rt^""  .r^^^  Yau,  fucceiïeur  de  Chim  ,  fut  appelle 
de  même  a  la  Couronne  Impériale.  On 
précendque  par  l'invention  des  canaux, 
il  trouva  le  moyen  de  faire  rentrer  dans 
la  mer  les  eaux  qui  couvroient  la  furfa- 
ce  d'une  partie  de  l'Empire ,  ôc  qu'il  en 
fit  enfuice  ufage  pour  rendre  les  terres 
plus  fertiles.  On  ajoute  qu'il   compofa 
plufieurs  Livres  fur  la  culture  des  terres- 
ôc  fur  la  manière  de  les  arrofer.  Ce  fut 
pour  recompenfer  tant  de  fervices  que 
l'EmpereuL  Ckun  le  nomma  ton  fuccef- 
feur ,  &  l'af^riculrure  reçut  un  luftre  fore 
éclatant  de  ce  choix. 
7Me  de  plu-      D'autres  Empereurs  ont  marqué  leur 
fcl"r'<fpo^.Tiv  zélé  pour  un  Art  fi  noble.  Kang-wang^ 
gricukure.     troifléme  Monarque  de  la  famille  de 
C/^jî//,érablit  des  bornes  dans  les  champs^ 
pour  prévenir  les  furets  de  conreftation 
entre  les    Laboureurs.    King  -  wang  ^ 
vingt-quatrième  Empereur  de  la  même 
race  ,  îous  le  règne  duquel  on  vit  naî- 
tre le  Philofophe  Confucius ,  cinq  cens 
trenî-e  &  un  ans  avant  la  naiffance  de 
Jefus-Chrift.  renouvella  routes  les  Loix 
que  (ts  Prédécefifeurs  avoient  portées  en 
faveur  de  l'agriculture.  Maiselle  fiit  éle- 
vée au  comble  de  l'honneur  par  l'Empe- 
reur P^cn  -  tl  ,  qui  régna  trois  cens  cin- 
quante-deux ans  après  King- wang.  Ce 
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Prince  voyant  Tes  Erats  ruinés  pai  la  Agmcul- 

"     "    TL'Rfc       V[  ' 

Chinois. 


a;uerre ,  donna  iexcn:iple  du  travail  à^^''^'^    "^* 


les  Sujets ,  en  labourant  lui  -  nicme  les 

terres  de  la  Couronne.  Ses  MiniftresiSc 

toute  la  NoblefTe  de  l'Empire  fe  virent 

dans  la  nécelîîté  de  l'imiter.  On  regar-        Fâc   à 

decetévenementcommei'ori^ined'une 11!"  |';'-"^"eur. 

J    L-  •  r      'l'U  11  Q^'^^^en  tut 

grande  rete  qui  le  célèbre  annuellement  j  on^iac. 
dans  toutes  les  Villes  de  la  Chine  ,  lorl- 
que  le  Soleil  entre  au  quinzième  degré 
du  Verfeau  ;  c'eft-à-dire  ,  au  point  que 
i'Allronomie  Chinoile  a  fixé  pour  le 
commencement  du  printems.   Dans  ce 
jour,  le  Gouverneur  de  chaque  Ville 
fort  de  Ton  Palais,  précédé  de  Tes  En- 
feignes  &  d'un  grand  nombre  de  flam- 
beaux allumés  ,  au  bruit  de  divers  in- 
ftrumens.  Il  eil  couronné  de  fleurs,  6u 
dans  cet  équipage  il  marche  vers  la  por- 
te orientale  de  cette  Ville  ,  comme  s'il 
alloit  au-devant  du  Printems.  Son  cor- 
tège efl:  compofé  d'un  grand  nombre 
de  litières ,  peintes  ou  revêtues  d'étoffes 
de  foie  ,  qui  repréfentent ,  entre  diver- 
fes  figures ,  les  portraits,  des  Hommes 
illuftres  dont  l'agriculture  a  relfenti  les 
bienfaits,  avec  les  Hi-ftoiresqui  appar- 
tiennent au  même  fujet.  Les  rues  (ont 
ornées  de  tapifferies.  On  élevé  des  arcs 
de  triomphe  à  certaines  dillances  ,  on 
fufpend  des  lanternes,  ôc  les  Villes  fonc 

E  vj 
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Aoiucut-  éclairées  par  des  illuminations. 

:h]nois.^^        Parmi  les  figures  on  voit  une  vache 
Figures  de  terre ,  d'une  grofTeur  fi  monftrueu- 

'nproceflion!  ^^  >  4^^  cinquante  hommes  Tuffifent  à 
peine  pour  la  tirer.  Derrière  cette  va- 
che 5  qui  a  les  cornes  dorées ,  paroît  un. 
enfant,  qui  pafTe  pour  le  Génie  de  l'in- 
duftrie  ik.  du  travail.  Il  marche  un  pied 
nud  Se  l'autre  chauffé ,  avec  une  baguet- 
te à  la  main  ,  dont  il  aiguillonne  fans 
ceffe  la  vache  ,  comme  pour  la  faire 
avancer.   Il  eft  fuivi  des  Laboureurs, 
armés  de  leurs  inftrumens,  ôc  l'on  voie 
paroîcre  après  eux  des  troupes  de  Maf- 
ques  &  de  Comédiens  qui  repréfentenc 
divcrles  Pièces.  Cette  proceffion  fe  rend 
au  Palais  du  Gouverneur  ,  où  Ton  dé- 
pouille la  vache  de  tous  fes  ornemens. 
On  tire  de  Ton  ventre  un  grand  nom- 
bre d'autres  petites  vaches  de  terre  qui 
fe  diflribuent  à   l'Affemblée  avec  les 
fragmensdela  grande  vache  , qu'on  bri- 
fe  en  pièces,  Enfuire  le  Gouverneur  pro- 
nonce  une   courre  hdrang;ue  à  l'hon- 
neur  de  l'Agriculture .  qu'il  recomman- 
de ,  comme  l'exercice  le  plus  utile  au 
bien  public. 

L'attention  des  Empereurs  Se  des 
Mandarins  pour  la  culture  des  terres  efl 
portée  fi  loin  ,  que  s'il  arrive  à  la  Cour 
quelque  Meffager  d'un  Yiceroi ,  le  Mo- 


DES  Voyages.  Lir.  If.   109 
narque  n'oublie  jamais  de  s'informer  Agricul- 
quel  ell  l'écac  des  champs  &  des  moif-  cmLis!^* 
fons.  Une  pluie  favorable  eft  une  oc- 
cafion  de  vilites  ^  de  complimcns  entre 
les  Mandarins.  Au  Printems  ,  qui  tom-    L'Emperenr 

1 j  1  1  •     j       n  '  de   la    Chine 

X)C  dans  le  cours  du  mois  de  hevrier,  laboure  la ter- 
l'Empereur  ne  manque  pas  ,    fuivant  re- 
l'ancien  ufage  ,  de  conduire  folemnel- 
lement  une  charrue  5c  d'ouvrir  quel- 
ques (liions  ,  pour  animer  les  Labou- 
reurs par  fon  exemple.   Les  N4andarins    cîrconAan^ 
obfervent  la  même  cérémonie  dans  cha-  •■"  ^^  *^"^ 
que  Ville,  avec  les  rormalitcs  luivanres. 
Le  Tribunal  des  Mathématiques  corn- 
mence,  fur  les  ordres  qu'il  reçoit,  par 
fixer  le  vingt-quatrième  jour  de  la  fé- 
conde Lune  5  comme  le  plus  propre  au 
labourac^e.  Enfuite  le  Tribunal  des  Ri- 
tes  avertit  l'Empereur,  par  un  Mémoire, 
des  préparatifs  établis  pour  la  fête,  i  ^  Sa 
Majefté  doit  nommer  douze  Seigneurs 
pour  lui  fervir  de  cortège  &  labourer 
après  elle.  Ces  Seigneurs  doivent  ctre 
trois  Princes  ,  &   neuf  Préfidens  des 
Cours  fouveraines  ;  ou  leurs  Adill.ms , 
dans  les  cas  de  vicillelfe  &c  de  maladie. 
2°.  Comme  le  devoir  de  l'Empereur  ,     Préparanfa 
dans  cette  cérémonie,  ne  conlîftepas^^^"^'^^")' 

^  '  r       pereureitqbU- 

leulement  a  labourer  la  terre  ,  pouc  ex-  gé, 
citer  l'émulation  par  fon  exemple  ,  & 
qu'en  qualité  de  premier  Poiuife  il  eil 


tURE       DES 
CiilNOIS. 
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ÂGRicuL-  obligé  d'offrir  un  facritice  â  Chang-n  5 
pour  obtenir  l'abondance,  il  eft  averti 
qu'il  doit  s'y  préparer  par  trois  jours  de 
jeûne  &  de  continence.  Les  Princes  Se 
les  Mandarins  nommés  pour  l'accom- 
pagner font  aflTujettis  à  la  même  Loi. 
3^^   La  veille  du  jour  marqué  ,  Sa  Ma- 
jefté  doit  envoyer  à  la  Salle  de  les  an- 
cêtres une  dépuration  de  plulieurs  Sei- 
gneurs, pour  fe  profterner  devant  leurs 
Tablettes  Se  leur  donner  avis ,  comme 
s'ils  étoient  vivans  ,  qu'elle  fe  propofe 
d'offrir  le  lendemain  un  ^rand  facrifice. 
Outre  ces  devoirs  ,  qui  regardent 
l'Empereur ,  le  même  Tribunal  prefcrie 
a  divers  autres  Tribunaux  les  prépara- 
tifs qui  les  concernent.  L'un  eft  chargé 
de  préparer  le  facrifice.  Un  autre  ,  de 
compofer  la  formule  que   l'Empereur 
doit  répeter  dans  la  cérémonie.  Un  au- 
tre ,  de  faire  drelTer  les  tentes  où  fa 
Payfans  qui  Miifon  doit  dîner.  Un  quatrième ,  d'af- 
UiMent.      fembler  quarante  ou  cinquante  Labou- 
reurs ,  refpe6lables  par  leur  âge ,  qui 
doivent  être  préfens  lorfque  l'Empereur 
met  la  main  à  la  charrue  •,  &  quarante 
jeunes  Paylans ,  pour  difpofer  les  in- 
ftrumens  d'agriculture,  pour  accoupler 
les  bœufs  ôc  préparer  le^  grains  qui  doi- 
vent être  femcs.  On  choifit  cinq  fortes 
de  grains  ;  qui  repcéfentent  toutes  les 
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autres.  C'cft  du  froment,  du  riz  ,  àts  agricua- 
feves&  deux  efpeces  de  miller.  aunuis!" 

Le  vingt  quatrième  jour  de  la  Lune  , 
l'Empereur,  en  habit  de  cérémonie,  fe 
rend  avec  toute  fa  Cour  au  lieu  afîî- 
gné  pour  oftrir  à  Chang-ti  le  facrifice  du 
Printems,  dans  la  double  vue  d'obte- 
nir la  confervation  &  l'abondance  des 
biens  de  la  terre.  La  place  qui  doit  être 
labourée  par  les  mains  Impériales ,  cft 
immédiatement  à  coté. 

Aulii-tot  que  le  facrifice  eft  offert,  Commen? 
1  Empereur  delcend  avec  les  trois  Prin-  labome  la 
ces  ts:  les  neuf  Préfidens  qu'il  a  choifis.  ^"^^' 
Plufieurs  Seigneurs  portent  les  cai(fes 
où  font  contenues  les  femences.  Toute 
la  Cour  demeure  attentive ,  dans  un 
profond  filence.  Alors  Sa  Majefté  prend 
la  conduite  de  la  charrue  ,  de  fait  plu- 
fieurs niions  en  avant&en  arrière.  Les 
trois  Princes  &  les  Préfidens  font  fuc- 
cefiivement  la  même  chofe  après  l'Em- 
pereur. Après  ce  travail,  qui  fe  recom- 
mence en  plufieurs  endroits  du  champ  , 
Sa  Majefté  Impériale  feme  les  différen- 
res  fortes  de  grains.  Le  jour  fuivant,  les 
quarante  Laboureurs  &-les  jeunes  Pay- 
fans  achèvent  ce  qui  refte  à  labourer 
dans  le  même  champ.  Cette  étrange  cé- 
rémonie fe  termine  par  des  préfens  que 
TEmpereur  leur  diftribue.  llsconfiilenc 


ïï2;.HîST0lRE    GENERAI  E 

Agricul-  en  quatre  pièces  d'étotfe  de  coton. 
c^^Nois*^^       Dans  ie  cours  de  la  {aifon  ,  le  Gou*^ 
Soin  qui  verneur  de  Peking  eft  obligé  de  vidter 
fe  prend  du  (Q^-^yQ^^  cc  champ  &de  le  faire  foi^neu- 
ré  par  l'Eiu-^  lement  cultiver.  Il  en  examine  tous  les 
pereuf.         fitlons,  pour  découvrir  s'il  n'y  croît  pas 
qaelqu'épi  extraordinaire.  Ce  feroit  le 
plus  favorable  augure ,  d'y  trouver ,  par 
exemple ,  une  tige  qui  porta  treize  épis* 
Le  Gouverneur  fe  hâteroit  d'en  avertie 
la  Cour.  En  Automne,  il  doit  recueil- 
lir le  grain  dans  des  facs  jaunes  ,  pour 
les  renfermer  dans  un  magafin  qui  n*a 
point  d'autre  ufage ,  de  qui  eft  diftingué 
par  le  nom  de  Magajin  Impérial,  Ce 
grain  fe  conferve  pour  les  plus  grandes 
vfage  qu'on  cérémonies.  L'Empereur  ,  dans  les  fa- 
fait    de    les  crificcs  qu'il  offre  à  Tycn  ou  à  Chang-ti, 
le  préfence  comme  le  fruit  du  travail 
de  fes  mains  j  ôc  dans  certains  jours  de 
l'année  ,  il  fait  la  même  offrande  à  fes 
Ancêtres. 
Rdgiemenr      Entre  plufieurs  bons  Réglemens  de 
deTEmpereur  l'Empereur  Yong-chlrig ,  qui  reene  au- 
àrhonneurde  joLirdnui  ,  Du  -  Halde  en  rapporte  un 
ragricuituic.  q^j  marque  Une  confidération  fingulie- 
re  pour  l'agrigulture.  Ce  Prince ,  pous 
encourager  les  Laboureurs  ,   exige  de 
tous  les  Gouverneurs  des  Villes,  qu'il? 
lui  envoient  tous  les  ans  le  nom  d'un 
Payfan  de  leur  dift:ri6t>  qui  fe  diftin- 
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gue  par  Ton  application  à  cultiver  la  ter-  a«ricul- 
re,  par  une  conduite  irréprochable  ,^"j"^^^jj^^'-' 
par  l'union  qu'il  fait  régner  dans  fa  fa- 
mille &  par  la  paix  qu'il  entretient  avec 
{^•^  voidns  \  enfin  ,  par  fa  frugalité  & 
fon  averfion  pour  toutes  fortes  d'excès. 
Sur  le  témoignage  du  Gouverneur,  Sa 
Majefté  élevé  ce  fage  &  diligent  La- 
boureur au  degré  de  Mandarin  du  hui- 
tième Ordre  ,  &  lui  envoie  des  Paten- 
tes de  Mandarin  honoraire  \  diilindtion 
qui  le  met  en  droit  de  porter  l'habit  de 
Mandarin  ,  de  rendre  vifice  au  Gouver- 
neur de  la  Ville ,  de  s'alTcoir  en  fa  prc- 
fence  &  de  prendre  du  thé  avec  lui.  Il 
eft  refpefté  pendant  le  refte  de  fa  vie. 
Après  fa  mort ,  on  lui  fait  des  funérail- 
le  convenables  à  fon  rang  ,  vSc  {^^  ti- 
tres d'honneur  font  infcrirs  dans  la  Sal- 
le dci  (es  ancêtres.  Quelle  doit  ctre  l'é- 
mulation des  Laboureurs  ,  après  des 
exemples  de  cette  nature  (13)1  Auiîî 
rapportent  ils  tous  leurs  foins  à  la  cul- 
ture de  leurs  terres.    S'ils  ont  quelque     F-fft-rstTe 

I  n  "  1  11  ces  iliîtmc- 

lems  de  relte  ,  ils  vont  couper  du  bois  no, s  p?.r- 

fur  les  monrao;nes,  ils  vifitcnt  les  léeu-  't^^  ^"  ^^* 
j     1  •      j-  '\    c        1  boureurs, 

mes  de  leurs  jardins  ,  us  ront  leurs  pro- 
vidons  de  cannes ,  &:c.  On  ne  les  trouve 
jamais  oififs.Jamais  les  terres  de  laChine 
xie  demeurent  en  friche.  Elles  produi- 

"^  (15)  Ciiine  du  Père  Du-Halde  ,  p.  a74  &  fui»» 
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agricul-  fenc  généralement  trois  moifTons  cha- 

Tu  RE        DLS  '1  •  1  •  1        /-  ♦ 

chi:^ois.     4^^  année  i  la  première  ,  de  riz  ;  la  le-    ;! 
conde  ,  de  vece  ,  qui  fe  feme  avant  que     ? 
le  riz  Toit  moilTonné  -,  6c  le  rroifiéme  ,     * 
de  fèves  ou  de  quelqu'autre  grain.  Les 
Chinois n'emploïenrguéres  leur  terrain 
à  des  ulages  inutiles ,  tels  que  les  jardins 
à  fleurs  ou  les  allées  pour  la  promenade. 
Le  plaifir  particulier  marche  toujours 
après  l'intérêt  public. 
Culture  du     Le  principal  objet  du  travail  des  La-  . 

"^*  boureurs  cft  la  culture  du  riz.  Leurs  ter- 

Exrrémensres  font  préparées  fort  habilement.  Ils 

«i^ron  y  «^n^'n'éparsnent  aucun  foin  pour  ramalTcc 
toutes  lorres  d  ordures  &c  à  excremcns 
d'hommes  &  d'animaux.   Ils  donnent, 
en  échange ,  du  bois ,  des  légumes  &  de 
l'huile  de  lin.  Cette  préparation ,  qui 
ne  ferviroit  dans  d'autres  Pays  qu'à  brû- 
ler les  Plantes  (14) ,  convient  beaucoup 
aux  terres  de  la  Chine,  fur  -  tour  avec    • 
l'art  cju'ont  les  Chinois  de  tempérer  ces   | 
matières  par  des  mélanges.  Ils  lèvent    f 
ces  ordures  dans  des  féaux  (15),  qu'ils    \ 
portent  couverts  fur  leurs  épaules.  Le 

(14)  Chine  du  PcreDu-  flonnaires  ,    parce    qiiVa 

Halde  ,  p.  474  Scfuiv.  Europe  Turine  brûle  &dé- 

(  15  )  Navarecte  dit  que  truit  toutes  forces  de  Plaa- 

dans  certains  tcms  ou  ar-  tes.  Il   ajoute  qu'il  n'y  a 

rofe  le  riz  &  les  léguiies  point  de  corne,  d'os  &de 

avec  un  >uc!ange  d'urine  plume  qu'on  ne  réduil'eerx 

&   d'ex'crémcns  ;  ce  q\ii  cendre  pour  ainander  le$ 

j)aroîi  une  énigme  aux  Mif-  terres. 


l 
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foin  qu'ils  prennent  continuellement  ÂgITcuÎT 
de  les  ramaifer,  fert  beaucoup  ^  l'en- ch^^^is^'^ 
trecien  de  la  propreté  dans  les  Villes. 

Dans  la  Province  de  Che-kyang,  & 
dans  d'autres  cantons  qui  font  particu- 
lièrement fertiles  en  riz  (  i  tj  ) ,  on  em- 
loie  ,  pour  cngrailTer  les  terres ,  des 
ouïes  de  poil  de  cochon  8c  même  de 
poil  humain  ,  que  les  Habirans  croient 
propres  à  fortifier  le  grain.  Les  Barbiers 
confervent  avec  foin  la  barbe  &c  les  che- 
veux qu'ils  rafent.  Ils  les  vendent  deux 
liards  la  livre  â  des  Payfans  dont  la  pro- 
feiîîon  eft  de  les  ramalTer ,  Se  l'on  voie 
fouventdes  Barques  qui  n'ont  pas  d'au-  ^^ 

tre  charge.  Lorfque  le  riz  commence  à  ^„5:!]*"^)!^ 

»  ,7  ^,  quon      UKle 

le  montrer  en  epis ,  on  mêle  avec  1  eau  dans  i  eau, 
dont  la  terre  eft  arrofée ,  de  la  chaux 
vive  ,  que  les  Chinois  croient  propre  , 
non  feulement  a  tuer  les  infectes  &  à 
détruire  les  mauvaifesherbes,  mais  en- 
core à  communiquer  au  terrain  une  cha- 
leur qui  contribue  beaucoup  à  fa  fécon- 
dité. Cette  précaution  rend  les  champs 
de  riz  fi  nets ,  que  l'Auteur  y  chercha 
quelquefois  une  petite  plante  d'herbe 
fans  en  pouvoir  trouver.'  Il  en  conclue 
que  le  riz  ,  qui  eft  d'une  force  &  d'une 
beauté  furprenante ,  tire  de  la  terre  tout 

(i6)  Voyez  ci  -  defTus  les  Journaïuc. 
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agiicul-   ce  qu'elle  â  de  fucs  nourriciers  (17). 
TU  RE    DES       Qj^  fgj^g  d'abord  le  riz  fans  ordre.- 
Tranfpiantà- Mais  loriquii  S  cft  elevc  dun  pied  ou 
uon  du  riz,    j>^j-j  pjgj  ^  d::mie,on  l'arrache  avec  les- 
racines,  pour  le  ralTembler  en  petites 
gerbes,  qu'on  plante  fur  diverfes  lignes 
en  forme  d'échiquier.  Les  épis  fe  repo- 
Tant  ainfi  les  uns  fur  les  autres  ,  en  onc 
plus  de  force  pour  réfifter  aux  vents. 
Mais  avant  cette  tranfplantarion  on  em- 
ploie la  méthode  fuivante ,  pour  rendre 
la  terre  égale  «Se  unie.  Après  l'avoir  la- 
bourée trois  ouquatre  fois  de  fuite,  tou- 
jours dans  l'eau  jufqu'à  la  cheville  du 
pied ,  on  brife  les  mottes  avec  les  inftru- 
lîiens;  enfuite,  àTaide  d'une  machine 
de  bois ,  fur  laquelle  le  Laboureur  eft 
debout  pour  conduire  le  bufle  qui  la> 
traîne  ,  on  l'applanit  Ci  parfaitement; 
que  la  hauteur  cle  l'eau  demeure  par- 
tout égale.  Au(îi  les  plaines  relTemblent- 
elles  plus  à  de  vaftcs  jardins  qu'à  des 
champs  ouverts. 
-     Les  mou-      Toutes  les  montagnes  de  la  Chine- 
ch^n"  *^ïoiu  ^^^^^^  cultivées  j  mais  on  n'y  apperçoic 
cultivées.      ni  haies ,  ni  folTés  ni  prefqu'aucun  ar- 
bre ,  tant  les  Chinois  ménagent  un  pou- 
ce de  terre.  C'cft  un  fpeâ:àcle  fort  agréa- 
ble, dans  quantité  de  lieux,  que  de  voir 

{17)  Navarette  dit  que  c'eft  quand  ils  le  tranfiilan-- 
fent. 
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^es  plaines  de  trois  ou  quatre  lieues  de  agricul-" 
ion2ucur,environnéesde  coilmes  6^  de  ■^"'^^  ^^^ 
montagnes, qui, depuis  le  pied  julqu  au 
fommet,  (ontcnipécscnterrafTcsliautes 
<le  trois  ou  quatre  pieds  •.  qui  s'élèvent 
quelquefois  l'une  fur  l'aune  jufqu'au 
nombre  de  vingt  ou  trente.  Ces  mon- 
tagnes ne  (ont  pas  ordinairement  pier- 
reufes  comme  celles  de  l'hurope.  La 
terre  en  eft  fi  légère  ,  qu'elle  fe  coupe 
aifcment  ;  &  fi  profonde  d.ins  quelques 
Provinces,  qu'on  la  creulc  l'efpace  de 
trnsou  quatre  cens  pieds  (ans  rencon- 
trer le  roc.  Loriqu'il  s'y  trouve  des  pier- 
res en  trop  grand  «ombre  ,  les  Chinois 
trouvent  le  moyen  de  les  en  purger*,  ôc 
bâtilTanr  de  petits  "iiurs  pour  (ourenir 
les  terraifes ,  ils  applanilfenc  les  bonnes 
terres  &  les  enfemencent  de  diverles 
fortes  de  crains. 

Ils  poulfent  encore  plus  loin  l'indu-  ,?''p"j"]^ 
ftrie.  Quoique  dans  quelques  Provinces  trie  des  Chi'^ 
les  montagnes  (oient  lléiiles  ik  incul-""^^' 
tes ,  cependant  comme  les  vallées  &  \ts 
champs   qui  les  fcparent  en  quantité 
d  endraits  lont  fécondes  ^  bien  culti- 
vées ,  les  Habitans  nettent  d'abord  au 
niveau  tous  les  lieux  inégaux  qui  font 
capables  de  culture.  Enfuue  ils  diviCent 
cndiffjtenres  pièces  toute  !a  terre  qu'ils 
onc  ainii  nivellée  >  ôc  de  celle  qui  boid^ 
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TURL.    DES  ^g_^ie  ^  i[s  compofent  des  étages  en  for- 


med'amphithéâires.  Le  riz  qu'ils  fement 
dans  1  une  de  dans  l'autre  ne  pouvant 
croître  fans  eau  ,  ils  font  des  réiervoirs 
à  certaines  diftancesôc  d'une  jufte  hau- 
teur •,  pour  recevoir  la  pluie  Ôc  les  au- 
tres eaux  qui   deicendent  des  monta- 
gnes, de  la  distribuer  également  dans 
toutes  leurs  pièces  de  riz  ,  foit  en  la 
faifant  tomber  des  réfervoirs  dans  les 
pièces  d'en-bas;  foiten  la  faifant  mon- 
ter jufqu'aux  plus  hauts  étages  de  leur 
Machine  amphithéâtre  (i8).  Ils  emploient  pour 
qlri'is^éni^  cela  une  machine  hydraulique  (i  9  j.  El- 
pioient      le  eftcompofée  d'une  chaîne  de  bois  , 

pour  la  cul-  j ,  y-  j         i  i        j 

Jure  du  riz.  011  0.  unc  lorte  de  chapelet  de  petites 
planches  quarrées  de  (îx  ou  lept  pouces, 
qui  font  comme  enfilées  parallèlement 
à  d'égales  diftances.  Cette  chaîne  palTe 
dans  un  tube  quarré,  à  l'extrémité  in- 
férieur duquel  eft  un  cylindre,  ou  un 
baril  5  dont  l'axe  eft  fixé  des  deux  (20) 

(  18'.)  Defcription  de  la  à  Manille   par  les  Efpa- 

Chine  par  Navarettc ,  pa-  gnols  ,  &  à  Batavia    par 

ge  51  &  fuiv.  Chine   du  les  Hollantlois.   L'Auteuc 

Tere  Du-Haldc,  p.  272.  croit  qu'il  n'y  a  point  de 

(19)  Ce  font  apparem-  meilleure    invention     au 

ment  les  machines  que  Na-  monde  pour  vuider  les  puits 

varetteappelleadmirables.  &  les  Etangs 
Il  les  a  fouvent  obiervées  ,         (ic)  On  a  déjà  parlé  de 

dJt-il ,  mais  fans  en  pou-  cette    machine  dans    les 

voir  faire   la  delcription.  Journaux, 
i£lles  ont  été  uanfpoitcâs 


ICUL-- 
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côtés.    A  l'autre  bout  eft  attachée  une  agr 
elpece  de  tambour  ,  entouré  de  peti-1."'^^    ^^ 

r  ,  J        V        11        J     Chinois. 

tes  planches  pour  répondre  a  celles  de 
la  chaîne  ,  qui  palTe  au  tour  du  tam- 
bour &  du  cylindre  ;  de  lorte  que  lorf- 
que  le  tambour  tourne  ,  la  chaîne  tour- 
ne auffi.  Le  bout  inférieur  du  cube  por- 
tant dans  l'eau ,  ôc  le  bout  du  tambour 
étant  levé  à  la  hauteur  où  l'eaii  doit 
ctre  conduite  ,   les  planches  qui  rem- 
pliffent  exactement   la  cavité  du  tube 
poulfent   continuellement  l'eau  ,   tan- 
dis que  la  machine  eft  en  mouvement  v 
ce  qui  fe  fait  par  trois  moyens  :  1  ^  Avec 
la  main  ,  par  le  fecours  d'une  ou  deux 
manivelles  attachées  aux  deux  bouts  de 
l'axe  du  tambour.  1^  Avec  le  pied,  par 
le  moyen  d'une  grolfe  cheville  de  bois, 
d'un  demi  -  pied  de  longueur ,  ajuftée 
dans  cette  vue  a  l'axe  du  tambour.  Ces 
chevilles  ont  la  tcte  aiïez  longue  de  bien 
arrondie ,  pour  y  placer  commodément 
la  plante  nue  du  pied  s  de  (orte  qu'une 
ou  pludeurs  perfonnes  peuvent  mettre 
fans  peine  la  machine  en  mouvement , 
tandis  que  leurs  mains  font  employées 
àtenirunparafol  &  un  éventail.  3^  A- 
vec  le  fecours   d'un  bufle  ou  de  quel- 
qu'autre  animal  ,  attaché  à  une  grande 
roue  de  quatre  bralfes  de  diamètre  ÔC 
Replacée  hoazoncalen^enc.  On  fixeaii* 
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"ag^icul-  tour  de  fa  circonférence  un  grand  nom- 

TVKE-  DES  bre  de  chevilles  OU  de  denrs ,  qui  s'ajuf- 

tant  exactement  avec  celles  de  1  axe  du 

tambour  ,  font  tourner  très  facilement 

la  machine. 

Méthode      Lorfqu'on  a  befoin  de  nétoyer  le  ca- 

fpur   nétoyer  i      .  .  ^  -' 

4es  canaux.  liai ,  ce  qui  arrive  rort  louvent ,  on  le 
divife,  à  certaines  diftânces,  par  êits 
folTés  i  &  chaque  Village  voiGn  ayant 
fa  part  du  travail,  les  Payfans  paroif- 
fent  auHi  tôt  avec  leur  machine  à  chaî- 
ne 5  qui  fertà  faire  palTer  leau  d'un  fof- 
féà  l'autre.  Cette  entreprife  quoique 
pénible ,  eft  bien  -  rôt  finie  ,  à  caufe  de 
la  multitude  àzs  ouvriers.  Dans  quel- 
ques endroits  de  la  Province  de  Fo- 
Kyen  ,  les  montagnes  font  contigues  » 
fans  être  fort  hautes.  Mais  quoiqu'on  y 
trouve  à  peine  quelques  vallées  ,  l'art 
des  r^abirans  eft  parvenu  a  les  cultiver, 
en  conduifant'de  l'une  à  l'autre  un  a- 
bondante  quantité  d'eau  par  des  tuyaux 
de  bambou  (ii). 
Combien  C'eft  à  cette  admirable  induftrie  des 
rinduttrie  eii  pjjyfans  que  la  Chine  eft  redevable  de 
Chinois  pour  l^bondancc  de  fcs  grains  &c  de  fes  Ic- 
yù'ie.  gumes.  Elle  en  eft  mieux  fournie  que 

toutes  les  autres  Régions  du  Monde. 
Cependant  il  certain  que  le  Pays  fuf- 
fic  à  peine  pour  nourrir  {q,s  Habitans. 
<  ri  )  Mais  de  maaiere qu'il  eAliors  du  tuûc, 

Ils 
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ÏIs  auroient  befoin  d'un  efpace  pl'j.s  ~^ 
grand  du  double  (il).  Apres  rout ,  les  J^^^ 
Laboureurs  Chinois  fonc  pauvres,  & 
chacun  n'a  qu'une  petite  portion  de  ter- 
re i  cultiver.  L'ufage  cft  que  le  Seigneur 
tire  la  moitié  de  la  récolte  <Sc  qu'il  paye 
toutes  \cs  taxes.  L'autre  moitié  demeu- 
re au  Laboureur ,  pour  unique  fruit  de 
fpn  travail  (15). 

(tt  )  Ilid.   page   %it. 

(15)  Defcription  delaChineparNivarcttc,  p.  îj« 

§    I  I  I. 

Cl'^i'Jfe  des  M/ircha?7iis.  Commerce  (^  Navigatior^ 
des  Chinois, 

LE  nombre  (lç.s  Marchands  cft  in-   commerce^ 
croyable  ,  dans  toute  les  parties  de  i"^  ^--^  Cm- 
la  Chine.  Ils  font  tous  d'une  extrême  po-  ^^' 

1-      rr        o  1'  ri         Caradtere 

litellc ,  oc  ne  rejettent  pas  l  occalion  dégénérai  des 
vendre  avec  le  moindre  profit  :  fort^^^*^^^* 
différens  des  Japonois,  qui  font  au  con- 
traire groQiers ,  peu  obligeans  ,  &  {I 
opiniâtres  5  qu'après  avoir  une  fois  dé- 
claré qu'une  chofe  vaut  vingt  ducats, 
toutes  les  raifons  du  monde  ne  leur  ea 
feroient  rien  rabattre  (14).  Le  Père  Le- 
Comte  repréfente  les  Chinois  comme 
la  Nation  de  l'Univers  la  plus  propre  au 
Commerce  &  qui  s'y  entend  le  mieux. 
Ils  font,  dit-il,  fortinfinuans  dans  leurs 

(14)  Ihid.  p.  55. 
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Commerce  manières  5  &  leur  avidité  pour  le  gain 
DE  tA  Chi- jgm-  fait  trouver  des  moyens  de  vivre  & 
des  méthodes  de  trafic  qui  ne  viennent 
point  naturellement  à  l'efprit.  Il  n'y 
a  point  d'occafions  dont  ils  ne  tirent 
avantage  ,  ni  de  voyages  qu'ils  n'entre- 
prennent, au  mépris  de  toutes  les  diffi- 
cultés 5  dans  l'efpérance  du  moindre 
profit  (15). 

Mais  5  fuivant  le  témoignage  de 
quelques  Millionnaires ,  il  feroit  àfou- 
liaicer  qu'ils  fufient  d'un  peu  mxiileu- 
re  foi  dans  leurs  marchés  ,  fur  -  tout 
à  l'égard  des  Etrangers.  Ils  s'efforcent 
toujours  de  vendre  au  -  deffus  du  jufle 
prix  ,  &  fouvent  ils  ne  font  pas  fcrupu- 
le  d'altérer  les  marchandifes.  Leurma- 
>.ime  efl  que  ceux  qui  achètent  ne  cher- 
chent qu'à  payer  le  moins  qu'il  leuref^ 
pofTible  5  &  fe  difpenferoient  même  ab- 
folument  de  payer  fi  le  Marchand  y 
confentoit.  Ils  fe  croient  en  droit,  fur 
ce  principe,  de  demander  les  plus  hauts 
prix.  »  Ce  n'efl;  pas  le  Marchand  qui 
«  trompe ,  difent  -  ils  fort  hardiment  •, 
w  c'efl  l'acheteur  qui  fe  trompe  lui- 
"  même.  L'acheteur  n*eft  forcé  à  rien  , 
»>  Se  le  profit  que  tire  le  Marchand  eft 
>i  le  fruit  de  fon  induflrie.  Cependant 

(  15  )  Mémoires  de  la  Chine  parle  Père  Le-Com- 
te,  p.  140, 


Jl 
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CCMX  qui  fe  conduifent  par  de  fi  mauvais  Commi 
principes,  font  les  premiers  à  faire  l'é- ^^^  ^^  Cm-. 
Joge  de  riionnêtccé  &  du  défincéreire- 
tnent  {t6).  Magalhaens  regarde  com- 
me les   plus  riches   Ncgocians  de  la 
Chine  ceux  qui  font  le  commerce  de 
la  foie  &  du  bois  de  conftruclion  (27). 
En  traitant  du  Commerce  des  Chi- 
ri'ois,  nous  le  diviferons  en  quatre  ar- 
ticles :  1 5  Le  fond  réel  du  Commerce  , 
domeitique  &  étranger-,  II ,  La  Navi- 
gation &  la  qualité  de  leur  Marine  \ 
III ,  Les  commodités  pour  les  voyages 
par  terre  ;  IV  ,  La  Monnoie  ,  les  Poids 
&  les  Mefures. 

I.  Les  riches  particuliers  de  chaque^  Commerce 
Province,  &  la  facilité  de  tranfporteu'^^huK.""^ 
les  marchandifes  par  les  rivières  6c  les 
canaux  ,  ont  toujours  rendu  le  Com- 
merce intérieur  de  la  Chine  très  florif- 
{ant.  Le  Commerce  extérieur  eft  plus 
négligé  5  parce  que  les  Chinois  trou- 
vant dans  leur  propre  Pays  tout  ce  qui 
leur  eft  nécefTaire  pour  les  befoins  &: 
les  agrcmens  de  la  vie  ,  s'éloignent  ra- 
rement de  leurs  frontières.  Aufli  long- 
tems  que  la  Chine  fut  gouvernée  par  fes 
propres  Empereurs  ,  les  Ports  furent 
toujours  fermés  aux  Etrangers,  &  les 

C  x6)  Du  -  Halde  ,  ubi    ne  par  Magalhaens,  pi* 
/rî^.p.  554.  gci5«.. 

(17»  Relacîon  de  la  C!4' 

Fij 
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'"commerce  défenfes  fi  rigoureufes  pour  le  Gommer- 
lî^E  LA  CHi-^g  du  dehors ,  qu'il  n'éroit  pas  permis 
aux  Habicans  de  fortir  des  limites  de 
l'Empire.  Mais  depuis  que  les  Tarta- 
les  s'y  font  rendus  les   maîtres  ,    ils 
ont  ouvert  leurs  Ports  à  toutes  les  Na- 
tions'(18). 
Commnni-      Le  Commerce  intérieur  de  la  Chine 
*^"^^  ^lllll  eftficoaiîderable  qu'il  ne  foufFre  aucune 

thefTes    entre  ^    1    •  j     rr  r> 

lés  l'rovinces.  comparailon  avec  celui  de  1  hurope.  On 
peut  regarder  les  Provinces Chinoifcs 
comme  autant  de  Royaumes,  entre  les- 
quels il  (e  fait  une  communication  de 
richefiTcs ,  qui  fert  à  lier  leurs  Habitans 
de  à  faire  régner  l'abondance  dans  tou- 
tes les  Villes.  Les  Provinces  de  Hu- 
quang  &c  de  Kyang-fi  fournifTent  du  riz 
à  celles  qui  n'en  font  pas  (i  bien  pour- 
vues. Celle  de  Chc-kyang  produit  la 
plus  belle   foie.  Les  vernis  &  l'encre 
viennent  de  Kyang-nan  ,  avec  toutes 
fortes  d'ouvrages  curieux  dans  ces  deux 
genres.  Yun  -  7zan  ,   Chen-Ji  ôc  Chan-Ji 
donnent  du  fer,  du  cuivre  &  plufieurs 
autres  métaux,  des  chevaux,  des  mu- 
lets &:  des  pelleteries.    Fd'-kym  pro- 
duit du  fucre  &  le  meilleur  thé  de  l'Em- 
pire. Sc-chucn  fournit  des  herbes  <3c  des 
plantes  médicinales  ,  telles  que  la  rhu- 
barbe ,  «Sec.  Chaque  Province  contri- 
ip^)  Chine  du  Tere  Du-HiUde  p.  m  &  fuiv. 
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bue  aind  au  bien  public  ,  par  une  abon-  Comme rcr 

dance  de  commodités  5  dont  le  détail^^/"^  ^"'' 

eftimpolîible  (2 9;. Toutes  cesmarchan-    Fadhtc  de 

difes  palfant  d'un  lieu  a  l'autre  par  le^^^^"^^* 

moyen  des  rivières ,  font  vendues  fore 

J)romptement.  On  voit ,  par  exemple  , 

des  Marchands  qui  a  leur  arrivée  dans 

une  Ville,  vendent  en  trois  ou  quatre 

jours  fix  mille  bonnets  convenables  X 

la  faifon.   Le  Commerce  n'efl:  jamais    Ardeur  fî?s 

\    p  •  /"      1  Chinois  pc'i:r 

interrompu  ,  a  1  exception  leulementje    conuW- 
des  deux  premiers  jours  de  la  première ^e. 
Lune  5  qui  font  employés  aux  réjouif- 
fances  &:  aux  vifites  mutuelles  de  la 
nouvelle  année.  Dans  tous  les  autres 
tems,  l'agitation  dts  affaires  eft  conti- 
huelle,  à  la  campagne  comme  à  la  Ville. 
Les  Mandarins  mêmes  y  prennent  part , 
en  mettant  leur  argent  entre  les  mains 
des  Marchands  pour  le  faire  valoir  pac 
les  voies  du  Commerce,  En  un  mot ,  il 
n'y  a  point  de  famille  ,  jufqu'a  la  plus 
pauvre  ,  qui  né  trouve  ,  avec  un  peu  de 
conduite,  le  moyen  de  fubfifterpar  les 
mêmes  voies.  On  en  connoît,  dit  l'Au-    ^.    froercis 
reur,  dont  tout  le  fonds  ne  monte  pas  J^/ pj^  "^Jll 
a  plus  d'un  écu  de  France  ,  ôc  qui  ne  tirs  commcn- 
lailfent  pas  d'en  tirer  leur  entrerien  ^^^^^^^^ 
père,  mère  ,  avec  deux  ou  trois  enfans, 

(ly  )  Le  -  Comte  ,  uùi  /ji/».  p,  Z55  ;  &  Du-Hal- 

F  iij 
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"ccMMERCE  de  fe  procurer  des  habits  de  foie  pour 
BE^LA  CHi-jggJQ^^g  jg  cérémonie,  &  de  parvenir 
en  peu  d'années  à  des  écabliiîemens  con- 
fidérables.  Si  ce  progrès  paroîc  incom- 
préhenfiblc ,  les  exemples  n'en  font  pas 
moins  communs.  Un  petit  Marchand, 
qui  n'a  qu'environ  cinquante  fols  ,  a- 
chete  du  fucre  3c  de  la  farine  de  riz , 
dont  il  fait  de  petits  gâteaux  ,  qui  for- 
tent  du  four  une  heure  ou  deux  avant 
le  jour  5  pour  allumer  y  fuivant  l'expref- 
fion  Chinoife  ,  le  courage  des  voyageurs* 
A  peine  fa  boutique  ell~elle  ouverte, 
que  toute  fa  marchandifc  eft  enlevée 
par  le  Peuple  de  la  campagne  ,  qui  fe 
lend  en  foule  dès  le  matin  dans  les  Vil- 
les ,  par  les  Artifans,  les  Porteurs,  les 
cnfans  des  Gardes  &  les  Plaideurs,  Ce 
petit  commerce  produit  en  peu  de  jours 
un  profit  de  vingt  fols ,  dont  la  moitié 
fuffit  au  Marchand  pour  fa  fubfiftan- 
ce  Se  celle  de  fa  famille.  En  un  mot  , 
nos  Foires  les  plus  fréquentées  ne  font 
qu'une  foible  image  de  la  multitude  in- 
croyable de  Peuple  qu'on  voit  dans  la 
plupart  des  Villes  de  la  Chine ,  &  qui 
s'occupe  a  vendre  ou  acheter  toutes  for- 
tes de  commodités. 
Terme  de       II  n'eft  pas  furpreuaut  qu'avec  un 
leur  conimcr- ^  Il  florirfaut  daus  l'intérieur 

de  l'Empire  les  Chinois  négligent  beaiir 
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coup  les  Pays  écrangers.  Par  mer ,  on  ne  Comm^r  :■.. 
les  voie  jamais  palTer  les  détroits  dela^^;  '•'■  ^'"''' 
Sonde.  Leurs  plus  longs  voyages  ,  de  ce 
cocé-là,  fe  bornent  à  Batavia.  Du  côté 
de  Malaca  ,  ils  ne  vont  jamais  plus  loin 
qu'Achem  i  ôc  le  terme  de  leur  naviga- 
tion au  Nord  (30)  e(t  ordinairement  le 
Japon. 

Les  Ifles  du  Japon  font  le  Pays  qu'ils 
fréquentent  le  plus.  Ils  partent  au  mois 
de  Juin  ,  ou  de  Juillet  au  plus  tard  ,  pour 
(e  rendre  avec  leurs  marchandiles  à 
Siam  ou  à  Camboya  ,  &:  fe  fretter  dans 
ces  deux  Ports  de  celles  qui  convien- 
nent aux  Japonois.  Le  profit  de  ce  vo- 
yaf^e  monte  à  deux  cens  pour  ctm.  S'ils  Ce«}uii:r^r- 

r  j-       n.  '1  T  J    tcnt  aux  Uî?s 

ront  directement  voile  au  Japon,  aejyjjpoj. 
leurs  Ports  de  Ning-po  ,  de  Canton  ou 
d'A-moui,  ils  fe  chargent  des  marchan- 
diles  fuivantes  :  i"  de  drogues,  telles 
que  le  Jin-ferig  ,  la  rhubarbe  ,  les  mi- 
robolans,  &:c.  1^  decuirs de  vaches  & 
de  bufles ,  d'areka  ,  &  de  fucre  blanc , 
fur  lequel  ils  gagnent  quelquefois  mille 
pour  cent  *,  5''  de  toutes  fortes  d'étoffes 
de  foie  ,  mais  fur  -  tout  de  fatins,  do 
taftetas  &  de  damas  de  diverfes  cou- 

(50)  Nivarette  raconte  i'ays  ,  ils  en  prirent  occa- 

que  la  paffiou  (les  richefTes  fion  »le  s'y  ctaMir  ;  ce  qui 

::yant  porté  ij-jelquos  Chi-  a  pro.luic  !a  dcfenfe  gci\é- 

nois  àdcmamlerla  pcrmif-  raie  de  pafifer  la  mer. 
llion  de  voyager  dans  ces 

F  ïiij 
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Commerce  Icuts ,  particulièrement  de  noir.  Ils  ti- 
i^E  LA  ciir-  jçj^j  quinze  taëlsde  ce  qui  leur  revienc 
à  (ix  i  4°  de  cordes  de  (oie  pour  les  in- 
flramens  ,  ôc  de  bois  d'aigle  ôc  de  fan- 
dai ,  donc  les  Japonois  Tont  fort  avi- 
des, parce  qu'ils  en  ont  befoin  fanscelTe 
pour  enccnfer  leurs  Idoles^  5"  enfin, 
de  draps  &  de  camelots  de  l'Europe  y 
dont  ils  trouvent  promptement  à  fe  dé- 
faire ôc  qui  leur  rapportent  cinquante 
pour  cent ,  d'où  l'on  peut  conclure  quels 
doivent  être  les  profits  des  Hollandois. 

requ'Hsrap-  Les  marchandifcs  que  les  Chinois 
S^iîîies  ifies!  ^^ppontnt  du  Jappon  ,  font ,  \  ^  des 
perles  fiaes  ,  fur  ieiqueiles  ils  gagnent 
quelquefois  mille  pour  cent  ',  2°  du  cui- 
vre rouge  en  barres ,  qui  leur  coûte  en- 
tre trois  taëls  Se  quatre  &  demie,  mais 
qu'ils  vendent  dix  ou  douze  tacls  à  la 
Chine,  du  cuivre  en  œuvre,  tel  que  des 
balances ,  des  réchaux,  des  calfolettes, 
des  baiîins,  &c.  Ils  en  tirent  un  profit 
confidérable  dans  leur  Pays ,  parce  que 
ce  cuivre  eft  fort  beau,  3"  des  lames 
de  fabres,  qui  ne  coûtent  qu'une  piaftre 
au  Japon  ,  de  qui  fe  vendent  quelque- 
fois dix  a  la  Chine  j  4*  du  papier  à 
fleurs  5  dont  les  Chinois  font  des  éven- 
tails j  5°  de  la  porcelaine  ,  qui  efttrès 
belle,  mais  de  peu  d'ufage,  parce  qu'el- 
le ne  foutient  pas  l'eau  bouillante.  El- 
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le  n'eft  pas  plus  chère  au  Japon  que  la   Commerce 
porcelaine  de  la  Chine  à  Canton  j  6^  ^^,  ^^  ^"^" 
d^s  vernis  Japonois ,    avec  lelquels  il    cherté  »!es 
n'y  en  a  point  au  monde  qui  pailfe  en-  J^J^'^-'^  "^^  ^^~ 
trer  en  comparaifon.   Mais  ils  font  (i 
chers  que  les  Chinois  en  achètent  rare- 
ment. Un  cabinet  de  deux  pieds  de  haut 
fur  la  même  largeur  ,  s'ell  vendu  à  la 
Chine  jufqu'à  cent  piaftres.  Ceux  qui 
s'expofentleplusaux  rifquesdece  com- 
merce, font  les  Marchands  d'A-moui  & 
de  Ning-  po  ^  parce  que  les  portant  à 
Manille  de  à  Batavia  ,  ils  les  vendent 
fort  bien  aux  Européens  ,  qui  font  paf- 
fionnés  pour  les  ouvrages  de  cczzq  na- 
ture •,  7^*  enfin ,  les  Marchands  Chinois 
rapportent  de  l'or  qui  eft  très  fin  au  Ja- 
pon ,  ôc  quantité  d'un  métal  qui  fe  nom- 
me Tonibak ,  fur  lequel  ils  gagnent  foi- 
Xante  pour  cent  a  Batavia. 

Ils  portent  aufii  leur  Commerce  à  ^  Commerce 

.  ,       «Il  •  •  des  Chinois  à 

Manille  *,  mais  on  ne  voit  gueres  encre-  ManiUc. 
prendre  ce  voyage  qu'aux  Marchands 
d'A-moui ,  qui  fe  chargent  d'une  gref- 
fe quantité  de  foie  ,  de  fatins  rayés  ou 
à  fleursa  de  broderies,  de  tapis,  de  couf- 
fins 5  de  robbes  de  chambre ,  de  bas  de 
foie  ,  de  thé ,  de  porcelaine  ,  de  vernis 
du  Japon  ,  de  drogues ,  Sec,  fur  lefquels 
leur  profit  eft  généralement  de  cinquan- 
te pour  cent.  Us  ne  rapportent  que  des 
pit'.ftL*cs.  F  V 
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Commerce     Mais  Le  Commerce  auquel  ils  s'atta- 
DE  lA  Chi-^j^çj^j.  |g  pi^^^  ^  parce  qu'il  eft  le  plus  a- 

LeurCom-vancageax6cle  plus  facile,  eft  celui  de 
merceàBata-g^j.^^-^^  Leurs  VaifTeaux  partent  cha- 
que année  de  Canton ,  d'A-moui  de  de 
Ning-po,  vers  l'onzième  Lune;c'e{l- 
à-dire  ,  au  mois  de  Déceuibrc  ,  avec  les 
marchandifes  fuivantes  : 
Ce  qu'ils  y  1°  Une  forte  de  thé-verd  ,  qui  eft 
poneau  d'une  beauté  linguliere  &:  d'une  odeur 
très  agréable.  Le  Song-Io  3c  le  Bohé  iont 
moins  recherchés  par  les  HollanQois> 
2^  de  la  porcelaine  ,  qui  n'efl:  pas  plus 
chère  à  Batavia  qu'à  Canton -,  3*^  du  fil 
3c  des  feuilles  d'or ,  qui  ne  font  que 
du  papier  doré.  JJnc  partie  du  fil  fe 
vend  en  petits  échevaux  ,  qui  portent 
le  nom  de  poignées.  Il  eft  cher ,  parce 
qu'il  eft  couvert  de  l'or  le  plus  fin  y 
mais  celui  qu'ils  portent  à  Batavia  fe 
vend  ordinairement  au  poids,  en  pe- 
tits paquets,  avec  degroftes  poignées 
de  foie  rouge  ,  qu'on  y  mcle  exprès  > 
pour  donner  plus  de  luftre  à  lor  ôc  plus 
depefanteur  aux  paquets.  Les  Hollan- 
dois  ne  l'achètent  point  pour  leur  ufa- 
ge.  Ils  le  revendent  dans  le  Pays  des 
Malayens  avec  un  profit  confidérable  "; 
4^^  du  Tuunak  ,  ou  Tomback ,  efpece 
de  métal ,  qui  tient  de  la  nature  de  l'é- 
tain  ik  du  fer ,  &  qui  leur  rapporte  quel- 


DES  Voyages.  Lip'.  IL   151 

qaefoisjufqLi'à  cent  cinquante  pour  cenf)  Cusuu.  ..ce 
5 '^  des  drogues ,  particuliéremenc  dela^^^^'^  ^'''* 
rhubarbe*,  6^  des  ullenciles  de  cuivre 
jaune ,  tels  que  des  balîins ,  des  réchaux, 
de  grands  chaudrons  ,  &:c. 

Ils  rapportent  de  Batavia  -,  i  *'  de  l'ar-  Ceqirîis  ci 
gent  en  piaftresi  1°  du  poivre,  des  clous '^^^^'^""^'' 
de  girofle,  des  noix  de  mufcadc&  d'au- 
tres épices;  3^  de  l'écaillé  de  tortue  , 
dont  les  Chinois  font  de  très  jolis  bi- 
joux ,  tels  que  des  peignes  ,  des  bocres, 
des  coupes ,  des  manches  de  coutetiu  , 
dts  pipes,  des  tabatières  à  l'Européen- 
ne 5  qu'ils  ne  vendent  que  dix  lois  ;  4* 
du  bois  de  fandal  ,  tk  du  bois  rouge 
&  noir  pour  les  ouvrages  de  marquete- 
rie ,  avec  une  autre  forte  de  bois  qu'où 
nomme  ordinairement  Brcjîl  [^\)  ^  & 
qui  fert  pour  la  teinture*,  5*^  des  pier- 
res d'agathes  ,  touces  taillées.  Les  Chi- 
nois stw  font  desornemens  pour  leurs 
ceintures ,  des  boutons  pour  leurs  bon- 
nets ,  &  une  forte  de  colliers  *,  G^  de 
l'ambre  jaune  ,  qu'ils  achètent  d  fore 
bon  marché  \  7^  des  draps  de  l'Europe , 
qui  ne  leur  coûtent  pas  non  plus  tore 
cher  (Se  qu'ils  revendent  au  Japon. 

Tel  e 11  le  principal  Commerce  des   AmrfîTiejot 
Chinois  hors  de  l'Empire.  Ils  font  auU  o^.  ^«^'  ^''^'"' 

c  '  t     ^  ^y    ^    T  ï*'f>'5    porte t;t 

II ,  mais  rarement ,  le  voyage  d  Aauni  y  it^  ctîix5*r.«- 

iv, 
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Commerce  de  Malaca  ,  à' Ihor  _,  de  Patane y  de  Li- 
m!.  ^"^  "^'^or,  qui  dépend  du  Royaume  de  Siam  , 
de  la  Cochinchine ,  &:c.  Le  Commerce 
qu'ils  font  à  Ihor  cft  également  avanta- 
geux &  facile.  Ils  ne  gagneroient  point 
les  frais  de  leur  entreprile  dans  le  voya- 
ge d'Achem ,  s'ils  n'y  éroient  pas  rendus 
au  mois  de  Novembre  ou  de  Décembre., 
qui  eft  le  tems  où  les  Vaifleaux  de  Su- 
.  rate  de  de  Bengale  fe  trouvent  fur  cette 
Côte.  Ils  ne  rapportent  ordinairement 
de  toutes  ces  Régions  que  du  poivre,  de 
la  canelle  &  d'autres  épicesjdes  nids 
d'oifeaux^qui  pafTent  pour  un  mers  déli- 
cieux aux  tables  Chinoifes  ;  du  riz  ,  du 
camphre  &:  ûts  cannes  de  Ratan  ,  qu'on 
entrelaflfe  comme  àç-s  petites  cordes  v 
des  torches  ,  compoiées  de  feuillages 
de  certains  arbres ,  qui  braient  comme 
de  la  poix  &  qui  fervent  de  flambeaux  \ 
de  l'or ,  de  l'érain  ,  &c. 
Commerce    A  l'égard  du  Commerce  des  Européens 

f  hChint?^^  la  Chine,  le  Port  de  Canton  eft  pref- 
que  le  feul  qui  leur  foir  ouvert  dans  cer- 
tains tems  de  l'année.  Encore  n'ont-ils 
pas  la  liberté  de  s'avancer  jufqu'à  la  Vil- 
le. Ils  jettent  l'ancre  à  Wliang-pu  ,  Pla- 
ce qui  en  eft  éloignée  de  quatre  lieues 
fur  la  rivière ,  &  où  le  nombre  des 
Vaiffeaux  eft  to  l'ours  fort  2:rand.  Autre- 
fois  les  draps  de  l'Europe  ,  les  criftaux  ^ 
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les  épces ,  les  pendules  ,  les  montres  d  "ojMMrFCE 
répétition  5  les  telefcopes ,  les  miroirs '^'^  ^'  ^•'^' 
&  \t^  glaces ,  ô:c.  s'y  vendoient  avec 
beaucoup  d'avantage  -,  mais  depuis  que 
les  Anglois  font  ce  voyage  régulière- 
ment chaque  année  ,  il  n'y  a  point  une 
leule  de  ces  marchandifes  qui  ne  foit  du 
mcme  prix  a  Canton  qu'en  Europe.  Le 
corail  même  ne  s'y   vend  prefque  plus 
■qu'avec  perte.  L'argent  eft  aujourd'hui     En  cinoi  il 
la  feule  matière  du  Commerce  à  laChi-  ,\ju/;J'4!ii  ^""' 
ne.  On  peut  faire  un  profit  confidera- 
ble  en  l'échangeant  pour  de  l'or  ,   qui 
eft  une  marchandife  dans  le  Pays.  On  y 


f^acrne  encore  un  tiers. 


L'or  qui  fe  trouve  à  Canton  ,  vient  Ordciacki- 
en  partie  des  Provinces  de  la  Chine  , 
&  des  Pays  étrangers ,  tels  ç\^'Achzm  , 
la  Cochinchine  ,  le  Japon  ,  &c.  Il  eft 
refondu  dans  cette  Ville,  à  la  réferve 
de  celui  qu'on  tire  de  la  Cochinchine  , 
qui  cft  ordinairement  auflî  pur  &  auffî 
beau  qu'il  puilfe  ctre ,  lorsqu'on  l'acheté 
du  Roi  du  Pays.  Mais  celui  que  fes  Su- 
jets vendent  fecrettcnient  n'eil  pas  fi  pur 
&:  demande  d'être  rafiné  A  Canton.  Les 
Chinois  divifent  leur  or  par  carats  , 
comme  en  Europe.  L'or  commun  eft  de-  s^^^'^'-'^^^» 
puis  quatre  -  vingt  -  dix  carats  jufqii'à 
cent.  Il  eft  plus  ou  moins  chtr ,  iuivanc 
le  cems  auquel  il  s'acheter  c'ef;  d-dire. 
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"oT^MCRCE  qu'aux  mois  de  Mars ,  d'Avril  &  de  Mal 
D'.  Lv  CHi-ji  e{];niQij^5  j;|-j2r  qQ'^Q  mois  de  Juillet 
Ôc  dQ  Janvier  ,  parce  que  dans  cette 
dernière  faifon  le  Port  6c  la  Rade  de 
Canton  ont  des  Vailfeaux  en  plus  grand 
nombre. 
Drogues  &      On  acheté  audî ,  a  la  Chine ,  des  dro- 
^r'"-  "'"'T^'-^es  excellentes  ,   plufieurs  fortes  de 
la  chù^.e.      elle ,  ûu  iil  Q  or  ,  du  mule  5  des  pierres 
précieufes ,  des  perles ,  du  vif  argent  , 
ôcc.  Mais  le  principal  objet  du  Com- 
merce des  Européens  eft  la  porcelaine  , 
le  vernis  du  Japon  &  les  foies ,  dont  on 
parlera  plus  particulièrement  dans  la 
fedion  fuivante  (32}. 
Lanaviga-      Quoique  la  navigation  des  Chinois 
tion  '-;sciii- n'ait  point  aujourd'hui  plus  d'étendue 

no'.s  Lit    ion        ,      \,  '     ,  1    ^        Tr 

ancicnae.  qi-i  on  i  a  rapporte  5  quelques  Voyageurs 
prétendent  que  long-tems  avant  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chriil  ils  faifoient  voile 
dans  toute  les  Mers  de  l'Inde,  àl'aide  du 
compas,  &  qu'ils  avoient  découvert  le 
Cap  de  Bonne-Efperance.  Quelque  ju- 
gement qu'on  en  porte  5  obferve  le  Père 
Le-Comte  5  il  eft  certain  quils  ont  eu 
fx)rt  anciennement  des  Vailfeaux  très 
forts,  ôc  que  s'ils  n'a  voient  pas  plus  per- 
fectionné la  Navigation  que  les  autres 
Sciences  ,  non  feulement  ils  l'enten- 
doient  beaucoup  mieux  que  les  Grecs 

(31)  Chine  (kl  Teie  Di;-Haldc ,  p-.  354  &  fui  y» 


^^  i\v  f  e  s    de    A 1  e  ii h o£ 


:Z^/Z.J.^-YA'7^. 
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&  les  Romains  ,    mais  qu'aujourd'hui  Namgahom 
même  ils  ne  naviguent  pas  moins  iCire-  ^   ^^^ 

I       n  '    f       \  Chinois. 

ment  que  les  Portugais  (55;. 

Leurs  Vailfeaux  ,  qu'ils  appellent  du      Forme  & 
nom  commun  de  Cliucn  .  comme  leurs  ?"^''''"^  ,  .  t 

■^     ^  ^    leurs        V  iu- 

Bateaux  &  Barques,  ont  été  nommes fcau.:. 
par  les  Portugais  ,  Soma  ou  Sommas , 
^54;  j  lans qu'on  puiffe  pénétrer  l'origi- 
ne de  ce  nom.  Les  plus  grands  ne  por- 
tent pas  plus  de  deux  cens  cinquante  ou 
trois  cens  tonneaux.  Ce  ne  font  propre- 
ment que  des  Barques  plates,  à  deux 
mats.  Leur  longueur  eil  de  quatre- vingt 
ou  cent  pieds.  L'Avant  n'a  point  de  bec 
ou  de  proue.  Il  s'élève  dans  la  forme  de 
deux  ailes  ou  de  deux  cornes ,  d'une  li- 
gure fort  bizarre.  L'arriére  eft  ouvert 
par  le  milieu  ,  pour  contenir  le  gouver- 
nail &  le  mettre  à  couvert  du  battement 
des  vagues.  Ce  gouvernail  n'a  que  cinq 
ou  lix  pieds  de  largeur  v  &  ne  tient  au 
Lâriment  que  par  le  moyen  de  quelques 
corde«. 

Les  VailTeaux  Chinois  n'ont  ni  mats 
demiiene,  ni  beaupré,  ni  écoutilles» 
Avec  le  grand  mât ,  ils  en  ont  un  d'a- 
vant, «Se  quelquefois  un  petit  perroquet 
qui  n'eft  pas  de  grand  ufage.  Le  grand 

(^\)    Mémoires   de    la  fi  Jonc9.    Le  -  Comte  dit 

Chine  ciuPere  Lt-Comte,  que  la  forme  n\ii  ell  pas 

p.  13  ' .  fi  belle  *ju'ta  E'irope, 

\l^)  Ou  les  appelle  auf' 
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Navigation  mâtj  OU  le  mât  de  maître ,  eft  placé  près 
r-,.?«^,c     du  mât  d'avant ,  qui  eft  fort  reculé  vers 
la  proue.  La  proportion  de  i  un  a  1  au- 
tre eft  ordinairement  de  deux  â  trois  , 
ôc  la    longueur  du  grand  mât  revienc 
aux  deux  tiers  de  celle  du  VailTeau. 
Forme  de     Lcurs  voiles  font  compofées  de  nat- 
ieius  voiles,  ^^g  j^  bambou  5  divifées  en  feuillets 
comme  un  Livre ,  de  jointes  par  des  can- 
nes de  bambou.  Elles  s'ouvrent  comme 
un  Paravent.    Au  tommet  eft  une  pie- 
ce  de  bois,  qui  fert  de  vergue  ;  &:  au 
pied  5  une  forte  de  planche  ,  large  de 
plus  de  douze  pouces  fur  cinq  ou  (ixd'é- 
pailTeurjqui  tient  la  voile  ferme.  En 
général ,  les  VailTeaux  Chinois  ne  font 
pas  bons  voiliers.  Ils  prennent  plus  de 
vent  que  les  nôtres,  à  caufe  de  la  roi- 
deur  des  voiles ,  qui  ne  cèdent  point  à 
l'impreftion  du  foufrle  i  mais  leur  for- 
me 5  qui  n'eft  pas  fi  commode  ,  leur  fait 
'   perdre  l'avantage  qu'ils  ont  de  ce  côté- 
îâ  fur  les  nôtres. 
Gomme  ex-      i[s  ne  font  pas  calfatcs ,  comme  en 

e^^nence  dont  j^  v     i  -0,1  j 

j.;  jr^^j  cal-  Earope ,  avec  de  la  poix  &  du  goudron, 
faiiî.  mais  avec  une  efpece  particulière  de 

gomme,  d'une  bonté  (1  finguliere,  qu'un 
ou  deux  puits  ,  pratiqués  au  fond  de 
calle ,  fuiïifent  pour  tenir  le  Vailleaii 
fec.  Aa(îi  les  Chinois  n'ont -ils  point 
eu  jufqu'â  prcfeac  l'ufagc  des  pompes. 
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Leurs  ancres  ne  font  pas  de  fer  comme  navigation 
les  nôtres  ;  elles  font  d'un  bois  que  la    _  ^'•^^ 

1  I  ^     r  r  r   ■  Chinois. 

durere  ôc  la  petanteur  ont  rait  nommer 
ho i s  Je  fer.  Ils  prétendent  qu'elles  font 
meilleures  que  ce! les  de  l'Europe ,  par- 
ce qu'elles  ne  plient  jamais. Cependant 
leur  ufage  ordinaire  eft  de  les  armer 
de  fer. 

Les  Chinois,  n'ont  a  bord ,  ni  Patron,  Com.:>cnt 
ni  Pilote.  Ceux  qui  frertent  un  Vaif-  ^^^  ch  uuij 
leau  (ont  leurs  propres  guides  ;  mais  la 
plupart  n'entendent  pas  mal  la  naviga- 
tionjfur-tout  au  long  des  Côtes;car  l'Au- 
teur ne  leur  accorde  pas  tant  d'habileté 
en  haute  mer.  Ils  tournem  la  proue  de 
leur  VailTeau  vers  le  lieu  pour  lequel  ils 
mettent  à  la  voile.  Se  tiennent  courfe 
fans  confiderer  les  variations  du  vent. 
'^Cette  né^lifience  vient  fans  doute  de  ce 
qu'ils  entreprennent  rarement  de  longs 
voyages.  Cependant  (  3  5  )  ils  ne  font 
pas  mauvais  Matelots  lorfqu'ils  y  ap- 
portent tous  leurs  foins. 

Le  Vaifleau  fur  lequel  le  Père  Le-     Vaincaufur 
Comtek  d'autres  Jéfuires  firent  voile  re^^Le-Comr^e 
de  Siam  à  la  Chine,  en  1^87  jétoic  de  partit  de  siairt 
cent  vingt  tonneaux  ,  chacun  du  poids 
de  deux  mille  livres.  La  forme  de  ce 
Bâtiment  n'écoit  pas  fans  beauté ,  à  l'ex- 

(55)  Mémoires  du  Père    HaK'.e«é/  futra ,  paçe  517 
Le -Comte,  p.  13,    Du-     &  fuivames. 
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KAviGATioNception  de  l'avant ,  qui  étoic  plat  Se 
°^*       fansbec.  Les  mars  refTembloient  peu  aux 

Chinois.         ^  1       i-r      r  •  1  1         o 

nôtres  parla  ailpoiuion,  le  nombre oC 
la  force.  Le  grand  mac  étoir  placé  pref- 
qu'au  même  endroit  où  nous  plaçons 
notre  mât  d'avant.  Cependant  il  y  avoit 
un  Beaupré  6c  un  Milene ,  celui-ci  pla- 
cé a  la  gauche  du  VailTeau  *,  mais  fi  petits 
l'un  &c  l'autre  qu'à  peine  méritoient-ils 
le  nom  de  mâts.  En  récompenfe  ,  le 
grand  étoit  fort  gros  a  proportion  de  la 
grandeur  du  Bâtiment  ;  ôc  pour  le  for- 
tifier j  on  l'avoit  revctu  de  planches 
depuis  la  contrequille  jufqu'au  fécond 
pont.  A  la  pointe  du  perroquet  il  avoit 
deux  pièces  de  bois ,  plates ,  &  longues 
de  fept  ou  pieds  ,  qui  étoient  attachées 
avec  des  chevilles  au  fommet  du  prand 
mât  5  6c  qui  fe  joignoient  enfemble  par 
l'extrémité  fuperieure.  Il    avoit  deux 
voiles  5  mais  toutes  deux  de  nattes.  La 
hauteur  de  celle  du  grand  mât  étoic 
d'environ  quarante  -  cinq  pieds  ,  fur 
vingt-huit  ou  trente  de  largeur.  La  fé- 
conde étoit  proportionnée  au  mâtqui  la 
portoit.  Elles  étoient  garnies ,  des  deux 
côtés ,  de  plufieurs  rangées  de  bambous, 
placées  dans  leur  largeur ,  qui  excé- 
doient  de  près  d'un  pied  le  bord  exté- 
rieur ,    3c  de  quelque  chofe  de  plus  le 
bord  voihn  du  mac.  Elles  y  écoienc  ac- 
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tachées  avec  une  forte  d'anneaux  qui  navigation 
occupoient  environ  le  quart  de  leur  lar-    ^  ^^^ 

j        "    '  ri^        1    •   j        L  Chinois, 

geur ,  du  cote  oppole  a  celui  des  bras 
ou  d&s  crochets  ;  de  forte  qu'elles  éroienc 
divifées  par  le  mât  en  deux  parties  fort 
inégales  ,  &  que  les  trois  quarts  étoient 
du  côté  des  bras.  Ainfî  chaque  voile 
pouvoir  tourner  fur  fon  mât  comme  fur 
un  gond  ,  ôc  courir  facilement  vers  l'ar- 
riére environ  de  trente  -  fix  points,  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  revirer,  por- 
tant tantôt  fur  le  mât ,  tantôt  fur  les  an- 
neaux feulement.  Les  agrès  étant  mal 
conftruits ,  demanderoient  tant  de  tems 
pour  être  remis  en  ordre,  que  pendant 
le  calme  les  Chinois  laiiTent  leurs  voi^ 
les  déployées  au  hazard.  Le  poids  énor- 
me d'une  voile ,  joint  à  l'adion  du  vent 
qui  agit  fur  le  mât ,  mettroient  la  proue 
fous  1  eau,  fi  les  Chinois  ne  remcciioient 
a  cet  inconvénient  par  le  foin  qu'ils  ont 
de  charger  beaucoup  moins  leurs  Vaif- 
feaux  fur  l'avant  que  fur  l'arriére.  Auili , 
lorfqu'un  Bâtiment  eft  a  l'ancre  ,  la 
proue  eft  entièrement  hors  de  l'eau,  tan- 
dis que  l'arriére  y  eft  fort  enfoncé.  La 
largeur  des  voiles  Chinoifesôc  leurfi- 
tuation  vers  la  proue  ,  donnent  fans 
contredit  beaucoup  de  vîcefte  à  la  cour- 
fe  d'un  Vailfeau  lorfqu'il  fuit  (  ^6)  le 

{j<5}  Rechteren  dit  que  les  Joncs  vont  aiiiH  vite  i]us 
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Kavigatioh  vent  \  mais  avec  un  quart  ou  d'autre^ 
Chinois  portions  de  vent  5  il  eft  jette  néceiraire- 
ment  hors  de  fa  dire6tion  -,  fans  parler 
du  rifque  qu'il  court  toujours  lorfqu'il 
eft  furprispar  quelque  tourbillon  fubit. 
Dans  le  beau  tems ,  outre  la  voile  de 
beaupré  &  celle  du  perroquet ,  les  Chi- 
nois emploient  des  bonettes ,  &  une 
voile  quarrée  fur  le  mât  de  mifene.  Tou- 
tes ces  voiles  d'augmentation  font  de 
toile. 
Compofi-       La  chambre  5  où  le  gouvernail  eft  ren- 

Yemaîi.^^'^'  fermé ,  fe  trouve  formée  par  les  deux 
côtés  de  la  pouppe  ,  qui ,  lailTant  une 
ouverture alfez  large  en  dehors,  fe  rap- 
prochent en  dedans  vers  un  angle  aigu, 
dont  la  pointe  eft  coupée  pour  laifter  un 
jeu  libre  au  gouvernail.  Les  deux  cables 
qui  ioutiennent  le  gouvernail  font  rou- 
lés autour  d'un  cabeftan  ,  placé  fur  la 
plus  hauce  partie  de  l'arriére  ,  d'où  le 
gouvernail  fe  levé  &  s'abaifte  facile- 
ment. Deux  autres  cables  (37)  paftanc 
fous  le  Vaiiïeau  ,  s'avancent  jufqu'à  l'a- 
vant de  la  proue  ,  auquel  ils  tiennent 
auili  par  le  moyen  d'un  cabeftan ,  &  fer- 
vent encore  d  faciliter  le  mouvement 

le  vent ,  parce  que  leurs  revirent  avec  beaucoup  fie 

voiles  font    piattes  &  fer-  facilité, 
rccs.  Les  VaiffcanxHollan-         (  ?7  )    Cts   deux  cables 

ùois  ,  dit -il  ,  ne  peuvent  tiennent  appareinmeniau 

ks  fuivre,  11  ajoute  qu'ils  bas  du  gouvernail. 
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du  gouvernail.   L'Auteur  décrit  plu-  nTTTTTTT^ 
fiers  autres  inventions  5  quiauementent    r>  ^^^ 

,  1     r         ^j  1    •        •  Chinois, 

la  mobilité,  ou  la  torcede  celui  qui  en 
a  la  conduite. 

Un  gouvernail  de  cette  nature  ne  fe     Ses  avaa-^ 
fent  preiquQ  point  dans  un  grand  Vaif-  ^*^"' 
feau  ,  parce  que  les  cables  prêtent  faci- 
Jement,  &  que  leur  tremblement  con- 
tinuel le  fait  comme  voltiger.  Mais  de- 
là vient  auili  l'extrême  diflicuhé  de  te- 
nir le  VaiiTeau  ferme  fur  le  même  vent. 
Les  Chinois  ont  commencé  à  fiire  à^s    Somas,  m 
Somas,  nommk  ^u&  Mejiifas,  parce  f^^SlLt 
qu  ils  y  fixent  les  gouvernails  à  la  ma- 
nière de  l'Europe  ,  fans  rien  changer 
d'ailleurs  à  l'ancienne  forme.  Le  Roi  de 
Siam  en  a  fait  conllruire  quelques-uns 
de  fept  ou  huit  cens  tonneaux  ,  qui  font 
les  plus  grands  qu'on  aie  jamais  vus  de 
cette  efpecc. 

On  n'a  point ,  a  la  Chine ,  l'ufage  de  BoufTok  de 
la  Boulfole  ou  du  compas  de  mer.  Les  ^^^^"^^* 
Chinois  emploient ,  pour  reg.ler  leur 
courfe,  une  Carte  fort  limple.  Les  bords 
de  la  bocte  font  divifés  en  vingt-quatre 
parties  égales  ,  qui  marquent  les  points 
ou  les  vents  ,  &  qui  font  placées  fur  un 
lit  de  fable  i  moins  pour  { ^Z)  afTurer 

(58)  Le  Pcrc  Le  Comte  la  variation  &  lîe  la  décli- 
*fkire  que  les  Chinois  n'a-  naiibn  de  l'aiguille  ,  avant 
'yoiçnt  aucuue  notisn  de    kjue  les   Miffionnaiics  lç|? 


tUflS, 
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i^TTrirnÔN  l'aiguille  contre  l'agication  du  VaifTeau, 

rJ!^L>     que  pour  y  brûler  des  paftilles  dont  ils 

la  parrument  continueliemnt.   Ils  lui 

offrent  auffi  des  vivres  ,  en  forme  de 

facrifice. 

ufage  qu'en      Si  les  Chinois  ont  découvert  avant 

font  Ls  chi.  ^^^^  j^  Bouffole ,  comme  plufieurs  Ecri- 
vains Taffurent ,  ils  en  ont  tiré  jufqu'à 
préfent  peu  d'avantage.  Leur  méthode 
eft  de  diriger  la  proue  du  Vaifleau  vers 
le  lieu  où  ils  veulent  arriver  ,  par  le 
moyen  d'un  fil  de  foie  qui  divife  la 
Carte  en  deux  parties  égales ,  du  Nord 
au  Sud.  Ils  s'y  prennent  de  deux  maniè- 
res. Par  exemple ,  s'ils  veulent  faire 
voileauNord-Eft,  ils  mettent  le  rhumb 
parallèle  à  la  quille  du  Vaiffeau  ,  & 
tournent  enfuite  le  VaifTeau  jufqu'à  ce 
que  l'aiguille  fe  trouve  parallèle  au  fil  *, 
ou,  ce  qui  revient  au  même  ,  mettant 
le  fil  parallèle  à  la  quille  ,  ils  tournent 
la  pointe  de  l'aiguille  au  Nord-Oueft. 
L'aiguilledeleurplusgrandCompasde 
mer  n'a  pas  plus  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur. Sa  figure ,  d'un  coté ,  eft  une  for- 
ce de  fleurs  de  lys ,  &  de  l'autre  ,  un 
Trident.  Toutes  les  aiguilles  aimantées 
des  Chinois  fe  font  à  Nangazaqui  5  Porc 
d  u  Japon. 

en  eufTent  convaincus  par  des  expériences,   Uùi  /«^, 
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Le  fond-de-calle ,  dans  le  Vaiffeau navigation 
du  Père  Le-Comte ,  étoic  divifé  en  cinq    ^„^'^ 
OU  fix  chambres ,  leparces  par  de  grofles      Fond-de- 
cloifonsde  bois.   Au  lieu  de  pomp^il  pf  je^s^vaffl 
n'y  avoir  qu'un  puits  ,  au  pied  du  grand  féaux, 
mac  ,  d'où  les  Matelots  tiroient  l'eau 
avec  des  féaux  de  cuir.  Quoique  la  mer 
fut  très  grofle  &  le  VaifTeau  fort  chargé, 
les  planches  en  étoient  fi  fortes  2^  (\ 
bien  calfatées ,  qu'il  n'y  entroit  pref- 
que  point  d'eau. 

Le  goudron  des  Chinois  efl  une  com-  Goudron  de 
pofuion  de  chaux,  d'huile,  ou  plutôt 
de  réfine  ,  qui  diftille  d'un  arbre  nom- 
méTong-chu(^^)  ôc  à'Okam  de  bam- 
bou. Lorfque  cette  compofition  eft  fe- 
che  ,  on  la  prendroit  pour  de  la  chaux  , 
qui  en  efl:  la  principale  matière.   Elle 
cft  plus  nette  que  notre  goudron  ,  &  n'a 
pas  cette  odeur  défagréable  qui  règne 
fur  les  Vaisseaux  de  l'Europe.  Elle  eft 
d'ailleurs  à  l'épreuve  du  feu  ,  auquel  le 
goudron  &  la  poix  font  fans  ceffe  expo- 
lés.  Les  ancres  étoient  de  bois  i  mais  les 
deux  branches  étoient  couvertes  de  pla- 
ques de  fer.  Tous  les  agrès ,   auffi-bien 
que  les  cables  ,  étoient   de  cannes  de 
ratan ,  ou  d'écorfe  de  coco ,  que  les  Por- 
tugais appellent  Calro. 

(  J9  )   Cet  arlire  diftille    ye\  ciaprcs  l'HiJiiire  N^' 
une  ef|iece  d*hui!e-  qui  ref-     tureUC' 
fçmble  ailfz  au  vtf.-js,  f'^9- 
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Kavisatioh      L'Equipage  du  VaifTeau  confîftoit  eti 

Chinois.    ^^^^^.ntQ-Ccpt  hommcs  ,  en  y  comprc- 

Equipagedesnant  les  officiers.  L'unique  emploi  d\i 

d^egler  la  courfe.  Le  Patron  dirigeoic 
la  manœuvre  du  Vaiffeau ,  Se  le  Capi- 
taine prenoit  foin  des  provifions,  fans 
entrer  dans  aucun  autre  foin.  Cepen- 
dant tout  s'exécutoit  avec  une  prompti- 
p,,,^e^^„of,cude  furprenante.  Cette  harmonie  en- 
ficiers  8c  des  tre  Ics  Chinois  d'un  VaifTeau,  vient  de 
-    -  -       1  intérêt  qu  ils  ont  tous  a  la  conlerva- 
tion  5  parce  qu'ils  ont  tous  quelque  parc 
à  fa  cargaifon.  Officiers  &  Soldats  , 
chacun  a  la  liberté  de  mettre  à  bord  une 
certaine  quantité  de  marchandifes ,  Se 
cette  permiffion  leur  fert  de  paye.  Cha- 
cun occupe  auffi  fon  appartement  par- 
ticulier ,  dansl'efpace  qui  eft  encre  les 
ponts  &  qui  Te  trouve  divifé  en  diffé- 
rentes cabines.  En  un  mot,  conclut  l'Au- 
teur 5  les  Chinois  font  diligcns  ,  atten- 
Jugement ^i^s  &  laborieux.   Il  ne  leur  manque 
(ur  leurs  qu3- qu'un  peu  d'expérience  pour  en  faire 
J^'^\^j„a°io^.  ^  d'habiles  gens  de  (40)  mer.  Mais  quoi- 
que les  Européens  l'emportent  beau- 
coup fur  eux  dans  la  navigation  fur 
mer,  il  faut  confetfer  que  fur  les  riviè- 
res <S^:  les  canaux  ils  ont  une  adreffe  par- 
ticulière à  leur  Nation  ,  dont  nous  fom- 

(^0)  Chine  du  Père  Du-Halde ,  p.  jzS  &  fuiv. 

mes 


\ 
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mes  fort  éloignés.  Un  périt  nombre  de  Navio.w.-os 
leurs  Bateliers  conduilent  des  Barques    ^  °^^ 

n^  t  •  T-  ^  Chinois- 

auui  grandes  que  nos  Vailleaux. 

L'induftrie  avec  laquelle  ils  navi-  Leurintrcpi- 

r      i  !  1      r    <^ité     lur    les 

guent  lur  les  torrens ,  a  quelque  caole  xorrens ,  l'-f 
de  merveilleux  &  d'incroyable.  Ils  fran-  font     com- 

I  •  /-r         •         '    •  j  j  rr  muns  à  laCiii- 

cnillent  intrépidement  des  paîlages  que  ^^^ 
des  gens  moins  hardis  ne  peuvent  regar- 
der fans  quelque  marque  de  crainte. 
Sans  parler  des  chûtes  d'eau  qui  fe  trou- 
vent iouvent  dans  un  canal ,  ils  remon- 
tent a  force  de  bras  d'un  canal  à  l'autre. 
La  Chine  a  des  rivières  qui  coulent ,  ou 
plutôt  qui  fe  précipitent ,  au  travers  de 
quantité  de  rochers  pendant  i'efpace  de 
foixante  ou  quatre-vingt  lieues ,  3c  qui 
forment  des  courans  d'une  rapidité  ex- 
trême 5  aulquels  les  Chinois  donnent  le 
noms  de  C/iarzs,  Il  s'en  trouve  dans  di- 
verfes  parties  de  l'Empire,  &  l'Auteur 
en  vit  plufieurs  dans  le  voyage  qu'il  lie 
de  Nan-chang ,  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Kyang-ii ,  jufqu'au  célèbre  Porc 
de  Canton.  Sa  Barque  fut  emportée  par 
un  de  ces  courans  avec  une  fi  écraria;e 
violence  ,  que  tout  l'art  6.ts  Matelots 
n'ayant  pu  s'y  oppofer ,-  elle  fut  aban- 
donnée au  mouvement  de  l'eau  ,  qui  la 
fit  pirouetter  long-tems  dans  un  grand 
nombre  de  décours  formés  par  les  ro- 
chers. Enfin  ,  le  gouvernail  s'étant  bri- 
Tome  XXII.  G 
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tiAviGAiioN  fé  contre  un  de  Tes  écueils  (41  )  qui  ne 
„  ^^^       fe  montroit  qu'à  la  furfacc  de  l'eau  ,  la 

Chinois.  C        ■        '      r      ] 

Barque  rue  jetcee  lur  le  roc  même ,  ou 
elle  demeura  immobile.  Mais  Ci  le  coup 
eiu  porté  fur  les  flancs  au  lieu  de  porter 
fur  l'arriére  ,  elle  éroit  perdue  fans  ref- 
fource  avec  les  Paflac^ers. 
PaflTage  fort      Dans  la  Province  de  Fo-kyen,  où  l'on 
angucux.     p^^j^e  de  Canton  &c  de  Hang-cheu ,  on 
eft  expofé  pendant  neuf  ou  dix  lieues 
au  danger  de  périr.  Les  faucs  y  font  con- 
tinuels ,  ôc  brifés  par  des  milliers  de 
pointes  qui  lallfent  à  peine  l'efpace  né-  - 
ceiïaire  pour  le  palTage  d'une  Barque. 
Ce  ne  font  que  décours ,  où  les  torrens 
contraires  qui  s'entreheurtent  pouirent 
les  Barques  avec  toute  la  rapidité  d'une 
flèche.  On  eft  toujours  â  deux  pieds  des 
écueils ,  ôz  menacés  de  fe  voir  précipi- 
ter fur  l'un  en  voulant  éviter  l'autre.  Il 
n'y  a  que  les  Chinois  au  monde  qui 
foient  capables  de  furmonter  des  obfta- 
cles  de  cette  nature  -,  (Se  leur  adrelTe  mê- 
me n'empcche  pas  que  les  naufrages  n'y 
foient  fore,  communs.  Il  doit  paroître 
étonnant  que  toutes  leurs  Barques  n'a- 
yent  pas  le  même  fort.  Quelquefois  el- 
les font  eu  pièces ,  &c  tout  l'Equipage 

(  41  )    Cetttc   avanture  tels  dangers  •  mais  clic  cû 

prouve  fjrt   bien  que   les  une  foiblc  prci;vc  de  Tha- 

vayageurs  ne  eloivent  pas  biicté  que  l'Auteur  accor- 

s'eApoii-r  legcrciuenî  à  de  dç  wa  Bateliers  Chinois. 
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cnfeveli  miférablemenc  dans  les  flots ,  navigation 
avant  qu'on  puilfe  s'imaginer  ce  qui  les  ^y°".  ~ 
a  fait  difparoîcre.  Quelquefois  en  def- 
cendanr  les  fauts  des  rivières ,  une  Bar- 
que plonge  &  s'enfonce  par  la  proue  , 
(ans  pouvoir  fc  relever.  En  un  mot , 
ces  paifages  font  (i  dangereux  ,  que  fî 
l'on  en  croit  le  Père  Le-Comte  ,  il  ne 
vit  jamais  la  mort  fi  près  ,  pendant  dix 
ans  de  navigation  fur  les  mers  les  plus 
orageufes  du  Monde  ,  où  il  ht  plus  de 
douze  mille  lieues ,  que  pendant  dix 
jours  qu'il  employa  dans  une  Barque  à 
traverfer  ces  affreux  torrens. 

Les  Barques  Chinoifes  font  compo-  Habileté  de» 

y*/       j,         1      •     r  I  '11  /        Chinois  dans 

leesdun  bois  11  léger,  qu  elles  en  lonCkspiiisgraa<u 
beaucoup  plus  faciles  a  ménager.  EllesP^"^*- 
font  diviiées  en  cinq  ou  fix  appartemens 
par  de  fortes  cloifons  \  de  forte  qu'en 
neurtant  contre  un  rocher,  il  n'y  a  guc- 
rcsplus  d'une  divifion  qui  fe  remplilTc 
d'eau ,  &c  que  les  autres  demeurant  im- 
pénétrables ,  on  a  le  tems  nccelfairc 
pour  boucher  les  ouvertures.  Dans  les 
endroits  où  le  courant  eft  fort  rapide 
fans  avoir  beaucoup  de  profondeur  ,  fix 
Matelots  placés  au  long  de  la  rive ,  c'cft- 
à-dire ,  trois  de  chaque  côté  ,  fe  fervent 
de  longs  pieux  enfoncés  dans  l'eau  &  de 
cordes  qu'ils  attachent  à  la  Barque  pour 
rallenrir  fon  mouvemcnr.   Ainfi  qacU 

g;, 
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Navigation  que  ripick  quc  pLiilfe  ctrc  le  torrent^ 
CHr^o^is  pourvu  que  Ion  cours  foit  uniforme , 
on  y  avance  auili  lentement  que  fur  la 
rivière  la  plus  calme.  Dans  les  tour^ 
Dans ,  on  emploie  un  double  gouver- 
nail ,  de  la  forme  d'une  rame,  &  long 
de  quarante  ou  cinquante  pieds.  L'ua 
eit  à  la  proue,  l'autre  à  la  pouppe.  Tout 
dépend  du  jeu  de  ces  deux  machines. 
Les  mouvemens  &  les  fecoulfes  qu'on 
donne  à  la  Barque ,  font  infinis  dan^ 
leur  nombre  ôc  leur  variété.  C'eft  donc 
un  manège  plutôt  qu'une  navigation, 
Audi  les  Barques  périfTent- elles  moins 
faute  d'adrefle  &  d'habileté  que  de  for- 
ces -,  ce  qui  fait  jugera  l'Auteur  que  lî 
les  Chinois  avoient  leize  hommes  d'é- 
quipage au  lieu  de  huit  ,ce  malheur  fe- 
roic  beaucoup  plus  rare  (41). 
Grandes  Le  nombre  des  grandes  Barques  efl;  (î 
Barques.  Leur  pi;odij[ieux  fur  toutes  les  rivieres  Ôc  far 

nombre        ce  r  o  .         . 

î^ei.r  beautc.  tous  Ics  canaux  ,  particulièrement  dan? 
les  Provinces  méridionales,  qu'il  efl:  im- 
polfible  de  le  compter.  Elles  font  quel- 
quefois Cl  (errées  l'une  près  de  l'autre 
pendant  trois  quarts  de  mille, qu'on  n'ea 
feroir  point  entrer  lans  peine  une  nou- 
f^zmes  im-  yelle  dans  le  rang,  Mais  ce  qui  charme 

£énui.s.       véritableiTienc  les  yeux,  c'eft  lamulti- 

(41)  Mér.ioires  du  Tcro  Le- Comte  ,  page  15} ,  2*j 
2c  ruiyantcs. 
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DES 


tude  des  Barques  Impériales  ,  qui  font  Navigatioh 
divifées  en  Efcadres ,  dont  chacune  cfl: 
commandée  par  un  Mandarin.  On  pré- 
tend que  celles  qui  font  employées  à 
porter  les  trihurs  ôc  les  proviiions  des 
Provinces  à  la  Cour  ,  montent  feules  à 
(43;  dix  mille.  Cependant  les  Infpec- 
teurs  du  tranfpott  des  marchandifcs  , 
qui  ont  l'occafion  continuelle  de  les 
compter  à  leur  palTage ,  affurcnt  qu'ils 
n'en  ont  jamais  vu  plus  de  quatre  ou 
cinq  mille.  Mais  ce  nombre  même  eft 
lurprenant  ,  quand  on  confidere  leur 
uflige  &  leur  grandeur  i  car  la  plupart 
font  du  port  de  quatre  -  vingt  ton- 
neaux (44). 

On  diftingue  trois  fortes  de  Barques     Trois  for- 
Impériales  :  iMes  Lyang-chucn,oni;^J^^^'^ 
Barques  de  provifion  j  2^  les  Long-L-\cs, 
chucn  y  ou  Barques  de  l'habit  du  dragon-, 
3®  les  Tjd  chucn ,  qui  fervent  a  tranf- 
porter  les  Mandarins  employés  par  la 
Cour.  Rien  n'approche  de  ces  Bâtimens 
pour  la  propreté.  Ils  font  peints ,  do- 
rés ,  embellis  de  figures  de  draî^ons ,  Se 
vernis  au  dehors  comme  au  -  dedans. 


(4O  le-Comté  dit  que  les  Chmoîs  difent  dix  mil- 

pourlefeullervicederEm-  le    pour   faire  le    compte 

})ereur  on  en    tient   neuf  rond, 
mille    neuf  cens    (juatre-         (44)  Chine  du  Père  Du- 

\rnp.  -  dix  -  neuf  toujours  Haldc  ,  page  18  &  317. 
prêtes  &  é'iuipées ,  &  que 

G  ii; 
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Navigation  Ccux  de  grandeur  médiocrc  5  dont  Tu- 
CmNois.  ^^§^  ^^  ^^  P^^s  fréquent ,  ont  plus  de 
feize  pieds  de  large  èc  quatre  -  vingt  de 
long,  kir  neuf  de  profondeur  depuis  le 
pont.  Leur  forme  cft  plate  &c  quarrée, 
a  l'exception  de  l'avant ,  qui  eft  un  peu 
arrondi. 
Lyang-  Les  Lvans-chucns ,  ou  les  Barques  de 
piovilions  lont  d  une  largeur  égale  de- 
puis l'avant  jufqu'à  l'arriére.  On  sQn 
fert  pour  le  tranfport  àts  providons, 
de  chaque  Province  à  la  Cour.  Magal- 
haens  fait  monter  leur  nombre  à  dix 
mille.  Elles  ont  leur  château-d'avant  & 
leurs  ponts  ,  avec  une  falle  ou  une  ca- 
bane au  centre ,  comme  celles  des  Man- 
darins ;  mais  qui  n'eft  pas  tout  -  à-  fait 
fi  grande. 
Long-  i-  hQs  Long-  i-  chuens  ,  ou  les  Barques 
de  Vhahit  du  dragon  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
étoffes  de  l'Empereur ,  parce  que  fes  ar- 
mes font  des  dragons,  fervent  à  tranf- 
porter  ,  des  Provinces  à  la  Cour ,  les 
brocards  &  les  autres  pièces  de  foie  (45). 
Chaque  Barque  ne  fait  qu'un  voyage 
dans  le  cours  de  l'année  ,  &  ne  porte 
que  le  quart  de  la  cargaifon  qu'elle  peut 
contenir.  Les  appointemens  du  Patron 
font  payés  par  le  Tréfor  royal  jfuivanc 

(4ç)  Magalhaens,  page  1x9  &  fuivi  Du-HaUc;» 
page  3^7. 
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la  (liftance  des  lieux.  Par  exemple ,  ceux  nIvigatios 
qui  viennent  de  la  Province  de  Kyang-   q^.H,^^ 
n  ,  qui  eft  à  plus  de  trois  cens  lieues  de 
Peking  ,  reçoivent  cent  lyangs  ou  cent 
tacls.  Cette  fomme  ,  d  la  vérité  ,  pa- 
roît  petite  pour  une  Ci  grande  dépenfe. 
Mais  le  Patron  eft  dédommagé  par  la 
liberté  qu'il  a  de  prendre  des  PalTagers 
&  des  marchandifes  ,  qui  fonr  dilpen- 
fés  des  droits  de  la  douane  (  4^  ).  Sui- 
vant Magalhaens  ,  le  nombre  de  ces 
Barques  monte  à  trois  cens  foixante- 
cinq  (47). 

Les  Tfo  -  chums  font  établies  pour  Tro-chuens. 
tranfporter  les  Mandarins  dans  leurs 
Gouvernemens ,  &  les  perfonncs  de  di- 
ftindtion  qui  font  envoyées  de  la  Cour 
ou  qui  y  (ont  appellces.  Ces  Barques 
font  plus  hautes  &:  plus  étroites  que  les 
autres.  Leur  groffeur  eft  à  peu  près  la 
même  que  celle  de  nos  VailTeaux  du 
troiliéme  rang  (  48  ).  Elles  ont  deux 
ponts  (49)  5  donc  le  premier  contient 
un  appartement  complet  ,  qui  s'étend 
d'un  bout  à  l'autre  ,  &  dont  la  hauteur 
eft  de  feptou  huit  pieds.  Un  Mandarin 

(46)  Du-Halde ,  ttbi  fup.  font  dIus hautes. Le-Comtc 

{47)  Magalhaens,  pa-  ajoute  iifciles  iont  d  iinw- 

se  ï'O.  égale  largeur  ,  d'un  bouc 

(48)   Le  mênne  Auteur  à  l'autre. 

'  ^it  qu'elles  ont  la  forme  des  (49)  Le  -  Comte  ,  priçs 

Caravelles  ,  raais  qu'elles  133.    Du-Haldc ,  p.  aS6. 
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Navigation  peuc  y  d.ofmlr ,  manger ,  écrire  ,  rece-» 
ChiILs.  ^^^^  d.svifi.es,  Sec,  Il  ne  lui  manque 
aucune  des  commodités  de  fon  Palais, 
Comme  on  ne  peut  voyager  plus  agréa- 
blement que  dans  ces  Barques,  tous  les 
Seigneurs  donnent  la  préférence  aux 
voiruies  d'eau  (50). 
Deftrip'      Du     aide  entre  dans  un  plus  grand 

Ih:"nr  ^par  ■^^^'''^^'*  Outre  Le  logement  du  Patron  8>C 

l}u-'Haide.  de  (a  famille ,  qui  conl^fte  dans  fa  pro- 
pre cal)ine,  une  cuidne&deux  gran- 
des chambres,  l'une  devant  &c  l'autre 
derrière  ,  chaque  Tjb  -  chuen  a  fa  falle  , 
hau"e  de  fix  pieds  &:  large  d'onze  ou 
douze  C51).  Elle  eft  fuivie  d'une  anri^ 
chambre  ^  de  deux  ou  trois  autres  piè- 
ces ,  avec  une  garderobe  fans  aucun  or- 
nement. Cet  appartement ,  qui  efl:  pour 
les  Mandarins ,  eft  tout  entier  fous  le 
même  pont  (52).  Il  eft  revêtu  d'un  beau 
vernis  rouge  Se  blanc.  Les  côtés  &  le 
platfond  font  ornés  de  quantité  d'ou- 
vrages de  fculpture  ,  de  peinture  &de 
dorure  i  les  râbles  «Se  \ts  îleges,  vernis 
en  rouge  ou  en  noir.  Des  deux  côtés ,  la 
falle  a  des  fenêtres ,  qui  peuvent  être 
vîtres  chi-  ôtées  dans  l'occafion.  Au  lieu  de  vitre  , 

aojLJ.         Qj-i  emploie  de  fort  belles  écailles  d'huî- 

(ço',   Du-Halde  ,    page     feptou  huit  pieds. 
J37.  (^a^  On  ne  prrrlc  point 

^5^1)  On  à  d:t  plus  haut     ici  de  dcu.x  ponis.. 
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frcs ,  ou  des  étoffes  très  fines ,  glacées  navigation 
avec  une  efpece  de  cire  luilanre  ,  ôc     f..";^,'  . 
embellies  de  fleurs  ,  d'arores  ^:  dune 
grande  variété  de  figures.  Le  tillac  eft 
environné  de  galeries  ,  pour  le  pada- 
ge  des  Matelots  ,  qui  évitent  ainfi  de 
fe  rendre  incommodes  aux  Voyageurs. 
Sur  cet  appartement  eft  une  forte  de 
plate-fi)rme  ou  de  terraffe  ,  ouverte  de 
rous côtés  5  &  réfervéepour  la  raufique  , 
qui  confifte  en  quatre  ou  cinq  Inftru- 
mens.  Delfous  eft  le  fond-de-calle  ,  di- 
vifé  en  quantité  de  petites  chambres  , 
qui  fervent  pour  le  bagage.  Les  voiles 
relfemblentà  celles  des  autres  Batira{:ns; 
mais  elles  font  plus  commodes,  parce 
quelles  ferrent  mieux  le  vent.  D'ail- 
leurs ,  les  bras  peuvent  fe  rompre  fans 
qu'il  y  air  aucun  danger  pour  le  Bâti- 
ment. Les  Chinois  emploient ,  pour  la        D-\rf«<v 
conduire  de  ces  grandes  Barques  une  ^^" 
lorte  d  aviron ,  ou  de  pieu  long  &  épais, 
qui  a  d'un  côté  la  forme  d'une  béquille, 
'  pour  y  appuyer  plus  facilement  l'épaa- 
le.  llsonrauffi  des  rames  de  planeurs 
formes.  Mais  les  rames  communes  font 
une  efpece  de  pelle  ,  qui  a  ,  vers  le  mi- 
lieu du  manche  ,  un  trou  pour  recevoir 
l^s  chevilles  qui  font  fixées  au  coté  de 
la  liarque.  Il  y  e  1  a  d  autres  dont  les ex- 
ttciTviîc-s  rellemblenc  à  la  onzwz  duri^ 


s    clc   ta-- 
mcs. 
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Navigation  poiiron,  &  qui  coupent  l'cau  obliquc* 
^  ^^^  ^  ment  à  droite  ôc  à  crauche.  La  méchode 
des  rames  elt  d  aucanr  plus  commode  , 
que  de  la  manière  donc  les  rameurs 
font  rangés  ,  ils  tiennent  fort  peu  de 
place  dans  la  Barque.  Us  font  des  deux 
côtés  fur  des  planches.  Leurs  rames  fer- 
vent de  gouvernail  ë:  (e  brifent  rare- 
ment. Sans  jamais  iortir  de  l'eau  ,  elles 
ne  laiiïent  pas  de  pouffer  la  Barque  eiv 
avant.  Mais  lorfque  le  venî  eft  contrai- 
re, ou  lorfqu'on  remonte  contre  le  cou- 
rant ,  on  tire  les  Barques  avec  des  cor- 
des, qui,  dans  quelques  endroits,  font 
de  chanvres  comme  les  nôtres.  Dans 
d'autres  lieux  ,  elles  font  compofées  de 
belles  écliiTes  de  cannes,  bien  entre- 
lacées ,  qui  font  extrêmement  fortes  ôC 
qui  ne  pourrilfent  jamais  dans  l'eau. 
Entre  les  Barques  qui  fuivent  lesGrands 
Rsrqiies  de  Mandarins  (55) ,  il  y  en  a  toujours  une 
cttrïcîze  pour  ^    moîns  ,  qui  fe  nomme  Ho-che-chuen, 

les     Manda-  '  t  .  ^  -  ' 

OU  Barque  des  provilions  ,  lur  laquelle 
eft  la  cuifine  avec  tous  les  alimens.  Une 
autre  ferc  pour  les  foldats  de  l'efcorte. 
Une  rroifiéme,  beaucoup  plus  petite 
&  plus  légère  ,  prend  toujours  les  de- 
vans  pour  donner  avis  de  l'approche  du 
Mandarin,  ^  faire  préparer  tout  ce  qui 

(^^  Tous  les  Qnans  ou  les  Mandaiins  ont  de  ces 
Baxqucs  lie  concgc 
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lui  eft  nécelTaire  à  (on  arrivée  (54).        NaviCatom 

Oiure  les  Barques  Impériales,  on  en    _  ^^^ 
voir  un  grand  nombre  d  autres ,  que  les     Barques  ^;e 
Chinois  appellent  Zo/7^-c/2//^/2  ,  ^i'^nc  Jj^'^-^j.^^Jj^;;^ 
longueur  preiqu'égale  à  leur  largeur  5  liers. 
mais  fort  légères  éc  fort  pentes  en  com- 
paraifon  des  premières.  Elles  appartien- 
nent d  des  Particuliers,  qui  louent  les 
plus  commodes  aux  Lertrés  «Se  aux  per- 
fonnes  riches.    On  y  trouve  une  belle 
cabine  ,  avec  un  lit,  une  table  &:  des 
chaifes.  On  y  peut  manger  ,  dormir  & 
recevoir   àts  vifites ,  avec  autant  de 
commodité  que  dans  fi  propre  maifon. 
Rs  Matelots  font  logés  à  la  proue  >  <Si 
le  Patron  ,  avec  toute  la  faaiille  ,  à  la 
pouppe  ,  qui  fert  aulîi  de  cuifine  pour 
celui  qui  loue  la  Barque  (55).  Les  Bar-^^^ce.'' 
ques  de  Commerce  ,  pour  le  tranfport 
des  marchandiles ,  font  beaucoup  plus 
grandes.  On  en  voit  d'autres  qui  pour-     Erpcc  it 
roicnt  porter   le  nom  de  Galères  ,  & 
donc  on  vante  la  commodité  pour  na- 
viguer fur  les"rivieres  ,  le  lon^  des  cô- 
tes  de  mer  &  fur-tout  entre  les  Ifles.  El- 
les n'ont  pas  moins  de  longueur  que  les 
Barques  marchandes  de  trois  cens  cin- 
quante tonneaux  *,  mais  elles  font  (î 
plates  qa'à  peine  tirent- elles  deux  pieds 

(54)  Du  Halde,  ttùifup,        (^5)  Magalhaens,  vcigc 
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Navigation  d'cau.  LcuTS  ramcs ,  qui  font  fort  Ion- 
Qu^tioi.s.  g^i^s,  ne  traverfenr  pas  les  côtés  delà. 
Barqae  ,  comme  en  Europe  ',  elles  fon!: 
placées  en  dehois ,  dans  une  podtioa 
prefque  parallèle  aux  côtés  ,  &  n'ayant 
pas  befoin  de  beaucoup  de  monde  pouc 
ks  remuer,  elles  Font  avancer  fort  lé- 
gèrement un  Vaiireau  (<)6), 
B'arnuss  or-     ^  l'cgard  des  Barques  ordinaires ,  oa 

àkaircs..  attache  à  la  pouppe  une  efpece  de  lon- 
gue rame  ,  plus  proche  d'un  côté  de  la 
Barque  que  de  l'autre  -,  ôc  quelquefois  on 
en  place  une  autre  à  la  proue  ,  dont  on 
fe  lerr  y  comme  un  poifTon  de  ia  queue  , 
en  la  pouifant  &  la  retirant  5  mais  fa^ 
la  lever  jamais  au-defTus  de  l'eau.  Cette 
manœuvre  produit  un  roulement  con- 
tinuel dans  la  Barqae  *,  mais  elle  a  cet 
avantage  ,  que  le  mouvement  n'efl:  ja^ 
mais  interrompu  j  comme  il  l'eft  nécef- 
fairemenr  en  Europe  par  la  méthode 
de  lever  les  rames  (-5  7). 
Bîirques:     Enfin  ,  la  Chine  cftre  de  routes  parts^ 

(iviiftryem  de^J-^ç  prodigîeufe  multitude  de  Barques., 

»»«^'''  '  •  ^^^  fervent  de  demeure  à  des  familles- 
entières  ,.  avec  plus  de  commodités 
aue  dans  lesmaifons  de  terre.  Les  plus; 
perires ont ,  au  iieude  caomes  ,  une lui- 
m-  de  nattes  légères ,,  d'envirpn  quatre. 

^^)  Dn>-  Halde  ,   Il^'cf.. 

^7)/Mtjuoucs.du  liac  Le-  OonKC;  jage  1.5,4^1. 


DES    V  O  Y  A  G  E  S .  Z/r.    //.     I  5  7 


pieds  quarrés ,  où  l'on  eft  à  couvert  de  NAvioAnow 
la  pluie  ôc  des  ardeurs  du  Soleil  (5  S).       cius-oi?. 

Les  Marchands  de  bois  &  de  Tel  (5  9),        Ka.kaux 
qui  font  les  plus  riches  de  la  Chine  ,*em-  ^^^^  "^'"'^  ^ 
ploient  au  lieu  de  Barques  pour  le  trani- 
port  de  leurs  marchandiles,  une  efpece 
de  Radeau  ou  de  Flotte.  Magalhaens 
vit  une  de  ces  Flottes  compofée  d'un 
bois  qui  avoit  été  coupé  fur  les  monta- 
gnes de  Sc-chuen.    Les  troncs  d'arbres      Leur  fo-- 
lonr  apportés  fur  les  bords  de  la  rivière  "^^  '  ^-  *^*^"'- 

j  rr  ment  on    it? 

de  Kyang  ,  ou  ion  commence  par  les  continu, 
fcier  en  planches  &  en  folives.  Enfuite,. 
perçant  chaque  pièce  aux  deux  bouts, 
on  les  lie  roigncufcmenr  enfemble  a- 
vec  de  l'ofîer  filcelé  ,  pour  en  fojrmer 
des  trains  de  cinq  pieds  de  haut  fur  dix 
de  large.  La  longueur  n'a  point  dérè- 
gle &  s'érend  quelquefois  l'efpace d'une 
demi -lieue.  Chaque  partie  du  Radeau 
prête  &  ic  remue  aufli  facilement  que 
Iqs  chaînons  d'une  chaîne.  Quatre  ou 
cinq  hommes  5  placés  a  la  tcte  de  cette 
grande  machine  ,  la  conduifcnt  avec 
des  crocs  6c  des  rames ,  ôc  font  aidés  par 
quelques  autres  Matelots  ,  qui  fe  dillri- 
buent  fur  les-  côtés  à.  d'égales  diftances^ 
Ils  conftruifenr,  d'efpace  en  eÇp^cG  s, 
fur  la  fuperhcie  ,  des  hui:es  couvertes  de 

(isr-i   D\i-Ka\<\è  7'.h'i  fiip.      Angiois    dé    Magalhi;rs^ 
(«syj    Les     Xradudcurs     nuaunc /o/faulieuik/fi,- 
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iTT vi>.  A TioN  planches  ou  de  nattes ,  qai  leur  fervent 
^  ^"  à  mettre  leur  ba^a2:e  à  couvert,  à  pré- 
parer  leurs  vivres  &  a  prendre  leur  re- 
pos* Ils  vendent  leurs  bois  &c  leurs  bu- 
tes dans  les  Villes  oiiilspaiTcnr  i  &:  leur 
voyage  efl:  de  plus  de  lix  cens  lieues  lor£^ 
qu'ils  portent  leur  bois  à  Peking. 

§     I  I  I. 

Commodités  Chinoifes  pour  les  voyages  ^  les 
tranfports  par  terre. 


VovAors  ET  T^  E  S  chemins,  entretenus  aufii  foi- 
-^  ,    sneufement  qu'on  Ta  déjà  faitob- 


Voitures      f      i 

ferver ,  doivent  être  également  com- 
modes pour  les  voyages  &  pour  le  tranf- 
porr.Laroultiradedes  Villages, qui  font 
remplis  de  Temples  ou  de  Jvionafteres 
de  Bonzes  ,  offrent  d'abord  un  loula- 
gement  confiderable  aux  voyageurs.  Les 
Tiorc'icries  hôtelleries  font  aufîi  en  fort  grand  nom- 
fc  Lis  chi-|^j.g  .  j^2J5  j^  1^  réferve  des  grands  che- 
mins ,  où  la  plupart  font  très  grandes 
&  très  belles,  on  ne  peut  rien  s'ima- 
giner de  plus  miférable.  Les  voyageurs 
font  obliges  de  porter  leur  lit  avec  eux  , 
s'ils  ne  veulent  coucher  fur  une  (împle 
natte.  On  n'a  point  à  la  Chine ,  fur-iouc 
entre  les  gens  du  commun  ,  l'ufage  des 
draps  'ic  des  couvertures.  Ons'envelope 
dans  une  pièce  d'étoffe  >  doublée  de  coi- 


liOli. 
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le  5  où  l'on  eft  quelquefois  touc-à-fair voyages  e» 
nud.  Ainfi  les  lits  fe  cranfportenc  aifé-  v^^'^ures 
menr.  La  bonne  cnere  repond  au  loge- 
gemenc  *,  car  c'eft  être  fort  heureux  que 
de  trouver  un  peu  de  viande  ou  de  poif- 
fon.  Cependant  la  volaille  &  les  failans 
font  â  très  bon  marché  dans  divers  en- 
droits (60),  En  général,  les  hôtelle- 
ries Chinoifes  font  compofées  de  qua- 
tre murs  de  terre  ,  qui  ne  font  revêtus 
d'aucun  plâtre. Toutes  les  folives  du  toit 

ÎtaroilTent  à  découvert,  &  louvent  el- 
es  lailTent  palTage  au  jour  par  quanti- 
té d'endroits.  Les  chambres  font  rare- 
ment pavées.  Dans  quelques  Provinces 
ces  édifices  font  de  (impie  terrée  cou- 
verts de  rofeaux;  mais  ils  fDnt  bâtis  de 
brique  dans  les  grandes  Villes,  &  la 
plupart  affez  commodes.   Au  Nord  de    AicovcsJc? 

i>r         •  r  J>    1         Provinces  da 

1  Lmpire  on  trouve  une  eipece  d  alco-  y^^^^^ 
ves  ,  qui  fe  nomment  Karts.  Ce  il  une 
grande  eftrade  de  brique,  de  toute  la 
largeurde  la  chambre,  avec  un  poiieau- 
delTous  (  (j  1  ) ,  &  des  nattes  de  rofeaux 
pour  platfond.  C'eft- la  qu'on  peut  pla- 
cer fon  lit. 

Le  loin  qu'on  a  d'établir  d.ts  gardes     Sûreté  ic^ 
fur  les  grands  chemins  ,  à  certaines  dif-  ^^^^^] 

(  60  )    Majjalfiaens,  v.hi        (6i)  Voyez  les  Jcumaus 
jv^.    p:\î:e    17   ;    &;  Du-    préccdcns. 
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rovAGEs  ET  tances  {61) ,  laiiïe  pea  de  crainte  aux 

Voitures  yova^eurs  de  la  part  des  brigands.  Les 
Par  terre,     y   o  r  o  ^ 

mauvailes  rencontres  (ont  très  rares , 
excepté  dans  les  Provinces  voiiines  d'e 
Peking,  Mais  il  n'arrive  prefque  jamais 
qae  les  voleurs  joignent  le  meurtre  au 
pillage.  Ils  ne  penfent  qu'à  fe  retirer 
adroitement ,  après  avoir  exercé  leur 
profeiîion  (<j  3).  D'ailleurs ,  la  multitu- 
de des  paifans  fuffit  pour  la  fiireté  des 
grandes  routes.  Un  Mifiionnaire  racon- 
te que  pendant  plufieurs  jours  il  fut  fui- 
vi  par  un  voleur  qui  ne  put  trouver  Foc- 
eafion  de  l'infulter ,  parce  qu'il  n'avoir 
pas  plutôt  perdu  de  vue  une  compagnie 
de  voyageurs  qu'il  en  paroifToic  une 
autre. 
Kncommo-     Suivant  le  témoignage  de  tous  les 
pdanere^&i'iû^'^'^^^^^^^'^^s ,  le  plus  facheux  &  pref- 
dihorciement  qjjg  [q  feul  inconvénient  des  voyages, 
Inr  touten  hyver&  dans  les  Parties  mé- 
ridionales de  la  Chine ,  eft  l'excès  de  la 
poufTiere  ,  parce  que  la  pluie  eft  fort  ra- 
re dans  cette  faifon.  La  terre  eft  alors  (î 
feche  &  fi  mobile  ,  que  dans  un  grand 
vent  il  s'en  élevé  des  nuées  qui  obicur- 
einfent  le  Ciel  Se  qui  coupent  la  refpira- 
rion.  La  multitude  djs  paftans  ik  des 
voitures  produit  le  même  effet.  On  eft^ 

{'61)    Ibidem. 

(«rj;  Clùnc  du  Père  Du-Halde,  pagf.  i65>. 
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fouvent  obligé  de  fe  couvrir  le  vifage  voyages  Ef 
d'un  voile ,  ou  les  yeux  de  deux  verres  ^o'^"*^*^' 

/  PAR.    1ER  K-fî* 

enchaiïes  dans  une  bande  de  cuir  ou 
de  foie  qu'on  Te  lie  derrière  la  tête.  Les 
Provinces  méridionales  ne  font  pas  fu- 
jettes  à  ce  dcfagrcment  \  mais  elles  en 
ont  un  autre  ,  qui  eft  le  débordement 
àts  eaux  ,  contre  lequel  on  s'eft  précau- 
tionné dans  chaque  Province  par  un 
grand  non^bre  de  ponts. 

La  méthode  la  plus  commune  pour  Chevaux^ 
les  voyages  par  terre ,  elt  de  marcher  a 
cheval.  Mais  quoique  les  chevaux  foienc 
aflez  bons ,  ils  demandent  de  l'atten- 
tion pour  les  choifir.  S'ils  fatiguent  fur 
la  route ,  il  n'y  a  point  d'efpéiance  d'en 
pouvoir  changer  à  la  pofte ,  parce  que 
tous  les  chevaux  de  pofte  appartiennent 
à  l'Empereur,  &  ne  fervent  que  pour 
fes  Couriers  ou  pour  les  Officiers  de  fa 
Cour. 

Lorfque  le  chemin  eft  trop  rude  pour  cbaifesi 
les  chevaux  ,  on  trouve  des  ehaifes  que 
leur  reflemblance  avec  celles  des  Man- 
darins a  fait  nommer  (^4)  Quan-Kyau. 
Elles  font  peu  difféientes  à,ç,s  Fiacres 
de  Paris^excepté  qu'elles  font  plus  gran- 
des ,  plus  hautes  &  plus  légères^  Elles 
font  compoféesde  cannes  de  bambou, 
croifées  en  forme  de  treillage  ,  &:  liées 

(64)  Cell-à-dire ,  Chaife  de  Mandarins,. 
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Voyages  et  cnfemble  avec  des  cordes  de  ratan. 
Voitures  q^  jç^  couvrc  ,  du  haut  en  bas ,  d'une 
pièce  de  toile  peinte  ou  d'étoffe  de  foie, 
fuivant  la  faifon  \  Se  pendant  la  pluie  , 
on  y  ajoute  un  furtout  de  taffetas  hui- 
lé. Si  l'on  n'a  que  deux  porteurs  ,  les 
deux  bouts  des  bâtons  font  paffés  dans 
deux  nœuds  coulans  ,  qui  font  attachés 
au  corps  de  la  voiture  &  portent  furies 
épaules.  Mais  on  fe  fait  fuivre  ordinai- 
rement de  huit  hommes ,  qui  fe  relè- 
vent fucceffivcment. 
Voyages      Si  l'envie  de  fe  garantir  de  la  cha- 

IftO^urnes  aux  i  r  •       u    *  r     1  j     i 

flambeaux.     ^^^^  ^^^^  choilir  le  tems  de  la  nuit  pour 
voyager,  fur-tout  dans  les  Pays  monta- 
gneux qui  font  infed:és  de  tigres  ,  on 
loue,  de  diftance  en  diftance  ,  des  gar- 
des avec  des  torches  ,  qui  iervent  tout  à 
la  fois  à  bannir  les  ténèbres  ôc  à  répan- 
dre l'épouvante   parmi    ces   terribles 
animaux.  Les  torches  de  voyage  font 
compofées  de  branches  de  pin  fechées 
au  feu ,  Se  Ci  bien  préparées ,  que  le  vent 
&  la  pluie  ne  fervent  qu'à  les  faire  brû- 
ler plus  vire.  Chaque  torche  ert:  longue 
de  fîx  ou  fept  pieds ,  Se  dure  près  d'une 
heure.  Mais  il  n'y  a  que  les  Mandarins 
&  les  Couriersde  l'Empereur  qui  voya- 
gent avec  cette  pompe  •,  parce  que  leur 
fuite  eft  ordinairement  aiïez  nombreu- 
fe  pour  ne  leur  lailfer  rien  à  craindre 
des  tigres  ni  des  voleurs. 
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Une  grande  commodité  des  Chinois  voyagVj 
pour  les  voyages  par  terre  ,  c'eft  la  fa-  voitures 

•I-      '    o      1       /-^  '  1  n         -1       r  ^'^^    TERRE. 

cilicecc  la  lurete  avec  laquelle  ils  ront  TranrporiJu 
tranfporter  leurs  bagages  ou  leurs  mar-^^§=^5«* 
chandifes  par  des  porteurs  publics  ,  qui 
font  en  grand  nombre  dans  toutes  les 
Villes  de  l'Empire.  Ces  porte-faix  ont 
leur  Chef,  à  qui  les  voyageurs  s'adref- 
fent.  On  convient  du  prix ,  qui  e(l  tou- 
jours paye  d'avance,  6c  le  Chef  donne 
autant  de  billets  qu'on  lui  demande  de 
porteurs.  Ils  paroifTent  à  l'inilant  fur 
fon  ordre  ,  &  c'eft  lui  qui  répond  de 
chaque  fardeau.  Lorfque  les  porteurs 
ont  rempli  leur  o^Hcq,  ils  fe  rendent 
chez  lui ,  avec  les  bi'lets  qu'ils  ont  re- 
çu des  voyageurs,  pour  recevoir  le  prix 
de  leur  travail.  Dans  les  Villes  qui  fe 
trouvent  (ituées  fur  les  grandes  routes  , 
il  y  a  quantité  de  Bureaux  où  les  por- 
teurs fe  font  infcrire,  après  avoir  don- 
né de  bonnes  cautions  •■,  de  forte  qu'on 
peut  s'en  procurer  trois  ou  quatre  cens 
dans  Toccailon.  Leur  Chef  à  qui  l'on 
ne  manque  point  de  s'adrelTer  ,  prend 
le  mémoire  déroutes  les  marchandifes 
qu'on  veut  faire  porter ,  &:  reçoit  autant 
pat  livre.  Le  prix  commun  eft  quatre 
fols&  demie  par  jour  pour  chaque  quin- 
tal. Il  ne  reftc  enfuite  aucune  peine  aux 
Etrangers,  parce  qu'en  livrant  les  far^ 
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Voyages  Eideaux  aux   portcufs  on  leur  donne  à 
Voitures   cj;^^^^^  \q  mémoire  de  ce  qu'ils  conrien- 

?AR   T£R.RE.  u  >  /-  J  1 

nenc,  &  quon  peut  le  rendre  tranquil- 
lement au  terme  avec  la  certitude  que 
toutes  les marchandifes qu'on  a  confiées 
au  Chef  y  feront  délivrées  fidèlement , 
dans  le  Bureau  qui  eft  en  correfpoa- 
dance  avec  le  lien.  Le  fardeau  eft  atta- 
ché avec  des  cordes  ,  au  miheu  d'une 
eanne  de  bambou  ,  qui  eft  foutenue  par 
les  deux  bouts  fur  les  épaules  de  deux 
hommes.  Mais  fi  le  poids  eft  trop  con- 
fidérable  ,  on  y  emploie  quatre  hom- 
mes &c  deux  cannes  de  bambou  ,  avec 
la  liberté  de  changer  tous  les  jours  de 
porteurs  &  de  leur  faire  faire  chaque 
jour  autant  de  chemin  qu'on  en  fiit  foi- 
même.  Lorfqu'un  feul  porteur  fufîît  pour 
le  fardeau  ,  il  en  diminue  le  poids  en  le 
divifant  en  deux  parties  égales  ,  qu'il 
attache  avec  des  cordes  &  des  crochets  > 
aux  deux  bouts  d'une  canne  plate.  Il  po- 
fe  la  canne  fur  fon  épaule  ,  comme  une 
balance  ,  qui  fe  baife  Ôc  fe  levé  alter- 
nativement dans  fa  marche.  Eft-il  fati- 
gué d'une  épaule  *,  il  tranfpofe  adroite- 
ment la  canne  fur  l'autre  ôc  fait  ainfî 
dix  lieues  par  jour ,  avec  un  poids  de 
cent  foixante  livres  de  France. 
Mulets  &      Dans  quelques  Provinces ,  on  fe  ferc 
reitures  à  clc  mulets  pour  le  tranfporc  des  balles  de 


i:^àae$. 
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des  marchandifes,  mais  plus  ordinal-  voyaos 

VOITU 
PAR    lERRÏi 


remeiic  de  voitures,  qui  quoique  tcrc  voiTURts 


grandes  ,  n  ont  qu'une  feule  roue  pla- 
cée au  milieu.  Sur  les  deux  bouts  de 
l'ellicu  ,  qui  s'allonge  des  deux  cotés  , 
on  place  une  claie ,  lur  laquelle  on  mec 
deux  fardeaux  d'égale  pelantcur.  La 
voiture  eft  pouffée  par  un  feul  homme  i 
mais  11  le  poids  excède  Tes  forces ,  oi\ 
emploie  un  autre  homme  ,  ou  un  dne  , 
pour  tirer  par  devant.  Les  eflieux  Chi- 
4iois  reirembîent  aux  nôtres  ,  de  la  place 
de  la  roue  eft  devant ,  comme  à  nos 
brouettes.  Mais  l'ufage  de  ces  voitures 
cft  rare  dans  les  voyages.  Le  prix  com- 
mun du  loyer  d'une  mule  pour  vingt- 
£inq  jours  ,  eft  de  quatre  Lya/igs&z  do- 
mie  ((^5)  ou  de  cinq  au  plus,  luivan  les 
différentes  failons  &:^la  cherté  des  vi^ 
vres.  Les  mules  de  renvoi  font  à  meil-  . 
leurcompre.  Ces  animaux  (ont  moins 
gros  à  la  Chine  qu'en  Europe  \  mais  ils 
font  extrêmement  forts.Leur  charg  -  or^ 
dinaire  eft  de  cent  quatre- vingt  ou  de 
deux  cens  livres  Chinoiles ,  qui  font 
plus  pefantes  de  quatre  pnces  que  celles 
de  France. 

Les  douanes,  a  la  Chine  ,  £bnr  moins    Douanes vk 

(6^)  Ualynn^.qt-e  les  Quatre  &  demie  font  tren-        '        ' 

Portugais  nomment  T.të'  ,  te  fchellings;  Sccinq, trente 

fait   environ  \i\  ichelling;  trois  l'chcÙin^s  ouatre  fjl$. 
puii     lyiS     d'An^L'itrre, 
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Voyages  et  rigoureufcs  quc  dans  la  plupart  desaii- 


Voitur.es 


CAH  TERRE.  ^^^^  ^^7^*  ^"  ^V  ^ouîllc  pcrfonnc ,  &C 
rarement  ouvre- t-on  les  paquets  ou  les 
caifTes.  On  n'y  prend  même  rien  d'un 
voyageur  qui  fait  quelque  figure.  Ilpa- 
roît  alTez ,  difent  les  gardes ,  que  Mon- 
fîeur  n'eft  point  Marchand.  Au  pafTage 
de  quelques  douanes ,  on  levé  les  droits 
en  nature ,  &c  l'on  s'en  rapporte  au  mé- 
moire du  Marchand.  Dans  d'autres 
lieux  ,  on  fait  payertant  pour  le  poids  i 
ce  qui  eft  bien- tôt  réglé.  Le  Kung-ho 
même  de  l'Empereur  {^6)  n'exempte 
point  des  droits  de  la  douane.  Cepen- 
dant, par  refpeâ:  pour  l'Empereur  ,  on 
laiflTe  paffer  fes  Couriers  fans  leur  faire 
aucune  demande.  La  douane  de  Peking 
eil  ordinairement  plus  exa61:c. 
„  .  ,,  Les  malles  ou  les  coffres  des  grands 

Prvileee  •  i      i      ^  > 

acs    Grands  Orhciers  de  la  Cour  ne  s  ouvrent  ja- 
officiers  de  la  j^^^ J5^   Elles  portent  pour  marque  un 

/b;2^-/y^//,  qui  efl  une  bande  de  papier, 
fur  laquelle  efl  écrit  le  tems  de  leur  dé- 
part ,  avec  le  nom  &  la  dignité  du  Maî- 
tre. Anciennement  les  douanes  fe  fer- 
moient  une  fois  l'année ,  pendant  le  re- 
nouvellement du  Mandarin,  qui  étoit 
changé  tous  les  ans.  Ces  Offices  n'é- 
toient  remplis  que  par  des  gens  confî- 

('Î6)  Ceft  -  à  -  dire  ,  Or-    dcfTiis  les  Journaux  des  Mif- 
4'C  jyour  voji<tger.  Voyez  ci-    nonnoiru. 
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derables.  Mais  depuis  douze  ans ,  dit  vô7 
l'Auteur,  l'intendance  des  douanes  ap-  vojturls 

,,•  -11  r\  •  ^^^    TERRE, 

partient  au  Viceroi  de  chaque  Provin- 
ce ,  qui  nomme  des  Commis  pour  re- 
cevoir les  droits.  Cependant  quelques 
troubles  élevés  à  l'occalîon  du  Comnier- 
ce  ,  ont  obligé  la  Cour  d'établir  des 
Mandarins  particuliers  pour  les  doua- 
nes de  Quang-tong  &:  de  Fo-kyen  {Gj), 

,(^7)  Chine  du  Pcre  Du-Halde  ,  p.  xSS  &  luiv. 


§      i    v»  monnoil  , 

Poids  et 

Monnaie  j  Coin,  Poids  j  ér  hiefures.  ,!*r«î!c''^ 

L'Argent  &  le  cuivre  font  les  feules     Monnoic , 
monnoies  courantes  de  la  Chine  J'°^'^^  ^  ",'*-'* 
pour  les  neceliiccs  de  la  vie  oc  pour  l  en-  chine. 
trctien  du  Commerce.  L'or  efl  lur  le 
rnème  pied  que  les  pierres  précieufes 
en  Europe.  Il  s'achète  comme  les  autres  rorcftnar- 
marchandifes  \  &  les  Européens  en  ti- j^^^rl-olf'^^^y^ 
rent  un  profit  d'autant  plus  confidcra-i'argenc. 
ble  j  que  fuivant  le  Père  Le  -  Comte  , 
fa  proportion  avec  la  livre  d'argent  eft 
d'un  àdix,  au  lieu  qu'en  Europe  elle  eft 
d'un  a  quinze.  Ainfi  les  Marchands  y 
gagnent  un  tiers. 

L'argent  Chinois  n'eft  pas  de  la  me-  ,   FJnefTtde 

r       rr     r^  c  r  i     '  argent  cl  les 

me  hnelie.  Comme  on  hxe  en  France  la  dé^rcs. 
plus  grande  fiaefle  de  l'or  à  vingt-qua- 
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MouMoiK,,  trc  carats  ,  les  Chinois  divifenr  leur  al- 
mÉsu^res" E  ^^^  ^^  ^^"^  parties,  qui  font  le  plus  haut 
laChihb,  degré  de  finelfe  pour  l'argenr.  Il  s'en 
trouve  néanmoins  de  quatre- vingr-dix 
parties  &  de  divers  autres  degrés  jufqu'à 
cenr.  Il  s*en  trouve  même  de  quatre- 
vingt  j  mais  qui  palTe  pour  le  plus  bas  , 
de  qui  ne  feroit  pas  reçu  dans  le  Com- 
merce fans  une  augmentaxion  de  poids 
qui  l'égale  à  la  vale-ur  de  l'argent  de 
cours  (<58).  Les  Chinois  prennent  l'ar- 
gent de  France  du  le  pied  de  leur  qua- 
tre-vingt-quinzième degré.  Cependant 
ceux  qui  entendent  bien  cette  matière, 
jugent  qu'il  ell:  au  plus  du  quatre  vingt- 
treizième  ;  de  forte  que  dans  cent  onces 
<ie  notre  argent  il  y  en  afept  d'alliage  j 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  cent  on- 
ces n'en  valent  que  quatre-vingt-treize 
d'argent  fin. 
Comment  L'habileté  des  Chinois  efl:  finguliere, 
l';v'l"iV"pour  jucrer  de  la  tinelTe  de  l'argent  à  la 
première  vue.  Ils  ne  s  y  trompent  prei- 
que  jamais. Le-Comte  Icurattribue  trois 
méthodes  -,  i  ^  l'examen  de  fa  couleur  -, 
i''^  celui  de  plufieurs  petits  trous  qui  fe 
font  au  métal  dansle  creufeC;  3°  divers 
petits  trous  que  l'air  forme  fur  !a  furfa- 
ce  du  métal ,  lorfqu'il  fe  refroidit  après  , 

((îS)  \fémoircs  dti  Pcrc  Le  -  Comte ,  page  jcôjSc 
Du-  Kalde ,  hbifup.  page  330. 

avoir 
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avoir  été  fondu.  Si  la  couleur  e(t  blan-   movnt.ie, 
che ,  les  trous  petits  &  profonds ,  les  cer-  . /'°*°  '  ^^ 
clés  en  grand  nombre  ,    1  un  près  de   laCkise. 
l'autre  &  très  fins ,  fur-tour  vers  le  cen- 
tre de  la  pièce  \  l'argent  palTe  alors 
pour  par.  Mais  plus  il  manque  de  ces 
trois  qualités  ,  plus  on  y  fuppofe  d'al- 
liage {6c)). 

L'argent  monnoyéde  la  Chine  n'ed  f-e"rj^'><-^:i- 
pas  happe  au  coin  ,  comme  en  hurope.  coin. 
Il  eft  fondu  en  lingots  (70} ,  qui  fe  cou- 
pent en  pièces ,  grandes  ou  pecires  ,  fui- 
vant  l'occalîon  ,  &  dont  la  valeur  ed  ré- 
glée par  le  poids.  Ces  lingots  ,  qui  font 
de  l'argent  le  plus  fin  ,  ne  s'emploient 
que  pour  le  payement  des  fommes.  La   .    Tncoiv-- 

j'/T*      I    '  r n.      ^      '        i'        •      j  1       nient  c!c"!i '^- 

dimcultc  coniilte  a  s  en  lervir  dans  les  «ots  chinois, 
détails  du  Commerce.  On  eft  quelque- 
fois obligé  d'en  mettre  le  bord  au  feu 
&:  de  le  rendre  aflfez  mince  ,  en  le  bat- 
tant avec  le  marteau  ,  pour  le  compter 
facilement  en  petites  pièces  j  d'où  il  ar- 
rive que  les  payemens  font  toujours  la 
plus  longue  partie  d  un  marché.  Les 
Chinois  conviennent  qu'il  leur  feroic 
plus  commode  d'avoir  des  monnoies 
d'une  valeur  &  d'un  poids  fixes.  Mais 

(<î9)  Le  -  Comte,  *^/V/.  différentes  grandeurs  &  de 

j^ge  ^05  &fuiv.  différons  poids,  depuis  ua 

C  70  )  Magalhaens  leur  écu  ,  qui  fait  Tonce  ,   juLf* 

donne  la  forme  d'un  Ba-  qu'à  cent. 
rCau  ,  &  dit  qu'ils  font  de 
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^:o^IsoIE ,  alors  les  Provinces ,  difent-ils ,  fe  rem- 
ME?uRErDE  P^iroient  de  faux  monnoyeurs,  dont  on 

L  ^  Chinl  .  n'a  rien  à  redouter  tandis  que  Tufage  de 
^^Jgl;"'^^^"""  couper  l'argent  fera  confervé.  Comme 
il  eft  difficile  qu'en  le  coupani:  tant  de 
fois  il  ne  s'en  perde  quelques  petites 
parties,  les  Pauvres  s'attachent  beau- 
coup à  les  recueillir  ,  en  lavant  les  or- 
dures qu'on  jette  dts  maifons  dans  les 
rues.  Le  peu  qu'il  en  trouvent  fuffit  pour 
leur  fubfiftnnce  (71). 
Balances      La  plupart  des  Chinois  portent  fur 

cinuoifcs.  ç^^j,  ^  j^^^g  j^j^  ^^,^'^  ç^^^  propre ,  une  pai- 
re de  petites  balances  pour  pefer  l'ar- 
gent. Elles  font  compofées  d'un  petit 
plat  &z  d'un  traverfin  d'ivoire  ou  d'cbe- 
ne  5  &  d'un  poids  qui  glilTe  au  long  du 
traverfin.  Cette  eipece  de  balance  ,  qui 
leOemble  allez  à  la  romaine  ,  eft  d'une 
judelTe  merveilleufe.il  n'y  a  point  de 
monnoie  ,  depuis  quinze  ou  vingt  tacls 
jufqu'au  fou  ,  c]ui  ne  puilLe  être  pefce 
avec  une  précifion  furprenante.  La  mil- 
lième partie  d'un  écu  donne  une  pente 
fcnfible  à  la  balance. 
Monnoie  de      La  monnoie  de  cuivre  eft  la  feule ,  a 

r-ivre  &  ^o"la  Chine,  qui  foit  frappée  de  quelques 

cara6teres  &  dont  on  faflTe  ufage  dans 

les  détails.  Ce  font  de  petirespicces  ron- 

^  des  i  percées  au  milieu ,  qui  s'emploienc 

(71)  Uu-Haldc,  uhi  fnj^.  page  350, 
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féparément  pour  les  petits  marchés,  ou   monnoie, 
qui  s'enhlenc  dans  un  cordon  ,  par  cen-  mesl-rIs^ u« 
raines,  jufqu'au  nombre  de  mille.  Le   LACHiMt. 
mécal  n'cil  ni  pur  ,  ni  bien  battu.  Dix 
de  cts  pièces  compofcntun  fou  (72J  , 
&  dix  fols  font  la  dixième  partie  d'ua 
ccu  Chinois  (73),  qui  fe  nomme  Lyan^, 
ou  Tacl  en  Portugais ,  &  qui  revient  à 
cent  fols  monnoie  de  France  (74).  Les 
Curieux  ralFemblent  toutes  ces  diverfcs 
petites  pièces  (75)»  qui  ont  eu  cours  à 
la  Chine  en  dittércns  tems. 

Du-Halde  donne  l'Extrait  d'un  Livre    Errait  j\i:a 
fur  les  monnoies  ,  comnofé  fous  lady-  i-ivre  chinoij 

n-      \     c  f    ^\  ■  \    '  c  '  ,  \\n  les  man- 

naltic  (iç.Song  [jG)  ,  qui  lui  rut  envoyé  noies. 
de  la  Chine  par  le  Père  d'Entrccollcs  , 
Millionnaire  de   fâ  Compagnie.    On 
croit  devoir  en  tirer  ici  les  particulari- 
tés fui  van  ce  s. 

•;  Le  ttïorCh^inoisqui  fignifie  Monnoie 
cil  Tfyçn,  La  monnoie  de  cuivre  fe  nom- 
m.t~Tonig'tJycn ,  &  celle  d'argent ,  In- 


[jt)  Un  fou  de  France , 
^ui.eil  à  peii  prèi  le^de- 
ml-fou  d^VvKjleterre;     * 

rc  une  once -d'argent  ,  qui 
lé  nomtTie  iyang  ;  car  il  n'y  ' 
s  point  de  cQin  d'argent 
qui  Toit  connu  fous  ce 
iK)m  ,  ni  fous  aucun  au- 
ue. 

,  C74).C'eft  plutôt  cent. 
•fii4uaute    fols  ,    puifqut 


dans  un  autre  en*b:oit  TAu- 
"^eur  le  reprçfente  équiva- 
lent àr  fept  trvres.dlA  fols, 
t  Maiji  il  n'a  cours  que  pour, 
fix  Ichellings  ^  huit  fols 
d'Anolcterre. 

i7%)  Le-Comre,  page 
jQj  &  fuiv'antes-  Du-Hal- 
de,   tibi  fup.  page   ',50. 

(  76  ;  Elle  coaimençt 
en  «/60. 
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MoNKoiE ,  tfycn  ij-j).  Le  petit  Coin  de  cuivre  de 
i'oius  ET    j^Qj^  alloi ,  a  quatre  parties  de  plomb 
laChine.  fur  dix.  De-la  vient  que  le  cuivre  rouge 
dont  il  eft  compofé  perd  la  couleur  ô<: 
le  Ton  ,  &  qu'une  pièce  de  cette  mon- 
noie  5  quoiqu'aiïez  épailïe  >  peut  être 
divifée  avec  les  doigts. 
Monnoics     Sous  le  règne  de  Yu  ^  Fondateur  de 
^11  regtie  de  j^  première  dynaftie,  Ibr  &  l'argent 
etoient  des  monnoics  courantes  comme 
le  cuivre.  Quelques  Empereurs  des  au- 
tres races   permirent  aufll  l'ufage  àç.^ 
Coins  étrangers  pour  les  mêmes  mé- 
taux. L'Empire  avoir  outre   cela  des 
monnoies  de  plomb,  de  fer  &  mcme 
de  terre  cuite  ,  qui  étoient  frappées  de 
figures  &  de  caractères.  Les  petites  co- 
quilles ,  qui  porte  le  nom  de  Korïsz.\x 
Bengale ,  «Se  de  Piuy  à  la  Chine ,  a- 
voient  cours  dans  le  même  rems  pour 
petite  monnoïc  \  c'eft  -  a- dire ,  qu'il  en 
falloit  plufieurs  pour  faire  une  pièce  de 
cuivre.  Mais  ces  ufages  ne  furent  pas  de 
longue  durée. 
changeniet\s      A  l'égard  de  la  forme  ,  les  monnoies 
la  '^monnoie^  Chinoifcs  en  ont  changé  fous  les  diffé- 
Ciiiuoiic.      rens  règnes.  Depuis  la  dynaftie  précé- 
dente ,  les  pièces  de  cuivre  ont  toujour$ 
été  rondes  &  percées  d'un  trou  quarré 

(jy)  C*eft  ainfi  qu'on  appelle  ù  CWilon  l£5  pi^ftfCJ^ 
&  les  écus  de  Fiance, 
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ftu  milieu  ,  avec  un  bord  un  peu  élevé  momnoic  »* 
pour  les  enfiler  plus  facilement.  Sous  ^^C"^'-*^ 
la  dinaftie  de  Hau  (^78)  ,  la  monnoiô 
ctoic  percée  de  même.  Au  commence- 
ment de  la  première  dynaftiejily  avoit, 
outre  la  monnoie  ronde ,  un  autre  Con% 
de  la  forme  d'un  coutelas ,  qui  fe  nom- 
moit  Tau  par  cette  raifon.  Une  autre 
forte  ,  qui  refTembloit  au  dos  de  la  tor- 
tue 5  en  tiroit  le  nom  de  Q^uey.  Enfin  » 
d'autres  fe  nommoient  Pus ,  Se  leur  fi- 
gure étoit  encore  plus  bizarre.  La  mon- 
noie ronde  avoit  ordinairement  un  pou- 
ce ou  un  pouce  &  demie  de  diamètre  ,  _ 
Ôc  le  double  en  largeur.  Celles  qui  fe 
nommoient  Pus  &  Tau  étoient  lon^ 
gués  de  cinq  pouces,  ôc  refTembloienc 
apparemment  aux  Cubans  du  Japon. 
Mais  l'ufage  en  fut  abandonné  parce 
qu'il  étoit  incommode. 

Sous  le  règne  de  Song  ^  la  Chine  a-   Monncfe  H 
voit  de  11  petites  pièces  qa  elles  en  por-  ^""^^  ^.^1,,,  ^^. 
toient  le  nom  d'yeux  d'oie ,  &  fi  minces  Tang- 
qu'ellcs  furnâgeoient  fur  l'eau.  Il  n'en 
falloit  pas  moins  dé  dix  mille  pour  ache- 
ter une  mefure  de  riz,  nécefTaireàla  fub- 
fiftance  d'un  homme  pendant  dix  jours. 
L'ufage  de  cette  monnoie  dura   peu  , 
parce  que  le  Peuple  la  refufa  dans  le 
Commerce. 

^8}  Elle  commença  vers  Tannée  ic(5. 

Hiij 
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jvioNNoiE  DE      Sous  la  première  dynaftie  de  Tang  f 

iA  Chine.  Jes  bords  delà  Rivière- jaune  s'écant 
éboulés, on  trouva  dans  leurs  mines  trois 
mille  trois  cens  pièces  de  monnoie  à 
trois  pieds.  Mais  les  caraéleres  écoicnt 
effacés.  C'était  fans  douce  le  Coin 
courant  fous  les  Empereurs  des  trois 
premières  races ,  qui  faifoient  leur  ré- 
fîdence  afTez  près  de  cette  grande  ri- 
vière. 

La  monnoie  Chinoifc  n*a  jamais  por- 
té, comme  celle  de  l'Europe  ,  la  figure 
de  la  tête  du  Prince.  Cet  ufage  paroî- 
troit  peu  refpeélueux  pour  Sa  Majefté 
Impériale  ,  parce  que  Ton  image  TeroiE 
cxpoféeà  palTer continuellement  parles 
ipains  des  Marchands  &  par  celles  du 
Peuple.  Les  Infcripcions  des  Coins  Chi- 
nois contiennent  ordinairement  les  ti- 
tres pompeux  qu'on  donne  aux  Empe- 
reurs dans  les  différentes  annéesde  leur 
règne  \  tels  que  le  brillant  fans  fin  y  le 
tout  puijfant  ,  le  inagnagnime, 
Antres  in-      Sur  Une  autre  monnoie  on  lit  le  nom 

'm^^''à^  la  Famille  régnante  ,  celui  du  Tri- 
bunal qui  prelide  d  la  monnoie ,  &  celui 
de  la  Ville  où  elle  a  été  frappée.  D'au- 
tres portent  l'empreinte  de  leur  valeur , 
relies  que  les -P//^//-/y^/zorou  les  demi- 
tacls.  D'autres  portent  ces  quatre  mots 
pour  infcripc ion   :   Qii^y  yu  ching  tl  ; 


t" 
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c*e{l  -  à  -  dire  ,  Varient  circule  &  retour-  Monnoîk  du 
m  enfin  à  r Empereur,  A  l'cgard  des  ca-   ^'^  ^'■•^^'-* 
ractercs  des  anciennes  raonnoies,  tel- 
les que  le  Pu  3c  le  Tau  ,  ils  ne  font  en- 
tendus de  perfonne. 

Il  y  a  trois  fortes  d'anciens  Coins ,  Trois  fo- 
qui  confident  dans  un  mélant^ed'areent  ^"  «^'«^i^—  - 
&  d'étain  ,  dont  toute  la  luperhcie  eft 
entièrement  couverte  de  figures. La  pre- 
mière forte  effc  ronde.  Son  poids  e(l  de 
huit  taëls.  Elle  repréfente  un  dragon  au 
milieu  des  nuées.  Sur  la  féconde  ,  qui 
eft  quarrée  3c  qui  pafie  fix  tacls ,  on  voie 
un  cheval  qui  galope.  La  troifieme  pe- 
fe  quatre  tacls.  Sa  forme  ,  qui  eil:  oblon- 
gue ,  repréfente  le  dos  d'une  tortue  , 
&  porte  fur  chaque  compartiment  le 
mot  de  f^ang ,  qui  fignifie  RoL  On  at- 
tribue cette  monnoie  au  Fondateur  de 
la  race  de  Chang. 

Il  eft  prefqu  impofijble  d'afiîgner  la  Vait.  r  cU-j 
valeur  des  anciens  Coins.  Quoiqu'ils 
portent  la  marque  de  leur  poids  5  quel- 
ques uns  ont  cours  pour  une  fomme  fort 
fuperieure  à  leur  valeur  intrinfeque. 
Lorfqu'ils  ont  été  rares  ,  foit  qu'on  les 
eût  confiés  à  la  terre  dans  les  troubles 
publiques,  foit  que  dans  l'invafionde 
quelques  ennemis  étrangers  il  en  fut 
fortis  beaucoup  de  l'Empire ,  on  a  vii 
monter  les  petites  pièces  de  cuivre  dix 

Hiiii 
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Mo  N^iEDE  fois  au-deiTus  de  leur  prix  *,  ce  qui  a  quel- 
i,.vCKi:vE.  quefois  produit  des  tumultes  populai- 
res 5  parce  que  les  Marchands  ne  man- 
quent point  alors  d'augmenter  à  pro- 
portion le  prix  des  marchandifes.  Le 
cuivre  devint  un  jour  fî  rare  ,  que  l'Em- 
pereur fit  démolir  près  de  quatorze  cens 
Temples  de  Fo  y  de  fondre  toutes  les 
flatues  de  cuivre  qui  s'y  trouvoient  , 
pour  les  battre  en  monnoie.  Dans  d'au- 
tres tcms ,  l'ufage  des  vafes  de  cuivre  &C 
des  autres  uftenciles  du  même  métal  a 
été  interdit  au  Peuple,  avec  ordre  de 
les  porter  à  la  Monnoie. 
rmets  de        ^^  commencement  du  règne  de 
r  ivi^okchi- Hong  -  vu  f  Fondateur  delà  race  de 
Min  g  y  la  rareté  extraordinaire  de  rar- 
ement obligea  la  Cour  de  payer  les  Man- 
darins ôc  les  Soldats ,  partie  en  argent, 
partie  en  papier  ,  avec  des  billets  du 
Sceau  Impérial  (  79  )  j  qui  paffoienc 
pour  mille  petites  pièces  de  cuivre  ou 
pour  un  tacl  d'argent  -,  mais  les  difpu- 
tes  5  les  procès  &  d'autres  inconvéniens 
que  cet  établilTement  faifoit  naître  tous 
les  jours  ,  portèrent  l'Empereur  à  l'abo- 
lir.  Cependant  ces  billets  (  So  )  font 

(79)  Magalhaens  (  page  fuppofe  que.  Marco  Polo,* 

157  ) ,  les  appelle  Etiquec-  qui  parle  de  cette  monnoie 

tes  de  papier.  comme  ayant  cours  de  'bu 

(Ro)  Du-Halde  en  don-  lems  ,  fut  trompe  par  les 

jic   la  iJî;ure.  Ma^alhacns  bxUcts  que  les  Bonzes  biù- 
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N  o  I  c  n  t 
à.L!u;.  F. 


encore  recherchés  par  le  Peuple  &  me-  Mor 
me  par  les  Seigneurs ,  pour  les  fufpen-  ^ 
dre  d  la  principale  poutre  de  leurs  mai- 
fons ,  dans  la  folle  imagination  qu'ils 
fervent  à  les  préferver  de  routes  fortes 
de  dilgraces.  Catte  monnoie  en  papier 
avoir  été  introduite  avec  auiÏÏ  peu  de 
fuccès  pendanr  le  règne  de  la  dynaftie 
de  Yiun.  Elle  étoit  compofée  d'écorcc 
de  Ku-chu  5  &  non  de  feuilles  de  meu- 
rier ,  comme  Marco  -  Polo  TaiTure.  Il  ,Mor.! 
refte  à  la  Chine  quantité  d'autres  an- 
ciens Coins,  dont  quelques-uns  vien- 
nent des  Pays  étrangers ,  &  font  peu 
connus  dans  leur  origine.  On  peut  dire 
la  même  chofe  de  ceux  qui  portent  la  fi- 
gure du  Fong-whang  &  du  Kl- /in, deux 
oifeaux  fabuleux.  Le  Peuple  s'en  forme 
mille  idées  fuperftitieufes. 

La  monnoie  Chinoife  a  toujours  été     ^'' j'^iT!('r 
rrappee  au  nom  de  1  Empereur  ,  ce  ja-  quoi  licu  la 
mais  les  Princes  ne  fe  font  attribué  ce  1??"'^^^*^    ^'- 
droit  5  dans  Us  tems  mêmes  où  l'excès 
de  leur  puiflfance  leur  faifoit  prendre 
le  titre  de  Rois.  On  comptoit  autre- 
fois vingt -deux  Villes  qui  croient  en 
polfeilion  de  battre  monnoie.  Mais  cet- 
te opération  ne  (e  fait  aujourd'hui  qu'à 

Jent  avec  les  corps  morts,  réel  dans  l'autre  Mon<îe. 

CM   faifant  croire  au  Peu-  On  voit  des  boutiques  qui 

fie  que  CCS  billets   feront  en Tont  remplies,  Tiourlvs- 

ch  Tigh  en  or&  en  argent  vendre  prib!iqi,cn\ens. 

H  V 


Cabinet 
«^''anciennes 
mumi(;ies. 
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MosNoit  DE  la  Cour.  La  monnoie  d'argent  s'y  jette 
LA  Chine.  ^^  moule.  Si  lufagc  écoic  de  la  frap- 
per au  coin,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  produiroic  un  grand  nombre 
de  faux  monnoyeurs,  puifque  les  pie- 
ces  mêmes  de  cuivre  (ont  louven:  con- 
treKiites.  Ce  crime  ell  puni  de  mort  par 
la  Loi  :  cependant  quelques  Empereurs 
le  font  contentés  de  faire  couper  la 
main  aux  coupables,  de  d'aurres  ont  ré- 
duit la  peine  aubanniiTement. 

L'Empereur  Kang-hi  avoir  rafTeiTï- 
blé  dans  un  cabinet  toutes  fortes  de 
Coins,  rangés  fuivant  l'ordre  des  dyna- 
ûies.  On  y  en  voyoit  un  grand  nombre 
des  trois  premières  dynailies ,  de  Hya  , 
Chang  S>c  Chu  ,  fur  -  tout  de  la  derniè- 
re 5  qui ,  dans  la  fuppofîrion  qu'elles  ne 
foienc  pas  contrefaites ,  fervent  de  té- 
moignage &  de  preuve  à  la  vérité  de 
l'Hiftoire  Chinoife.  Comme  il  manque 
à  cette  colleclion  un  grand  nombre  de 
Coins  ;  tan:  anciens  que  modernes,  on 
y  a  fuppléé  par  des  pièces  de  carton,  fore 
habilement  fabriquées  d'après  les  récits 
Manière  de  des  anciens  Livres.  L'imitation  efl:  fi  par- 
^"-''' fciice  ,  qu'on  prendroit  ces  pièces  pour 
une  monnoiç  réelle  (8 1  ). 

Mais  pour  comprendre  mieux  la  va- 

(Ri)  Chine  Uu  Terc  Du  -  Haldc ,  page  351  5c  fui- 
v.mtcs. 
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leur  des  monnoies  Chiiioiles ,  ancien-  m>,snoie  de 
nés  &:  modernes,  on  doit  obferver  que   *'pF;!-'*^.f'! 
les  Chinois  divifent  la  livre  en  feizeia  i.vi.  cki- 
Lyangs ,  qui  font  autant  d'onces  j  le  ^'^^''^' 
Lyang  en  dix  parcies ,  qui  fe  nomment 
Tfyms  (  82  )  ;  le  Tfyen ,  en  dix  Fuens 
(85)  ,  &c  le  Fuen  en  dix  Lis  d'argent. 
Le  traverfm  des  balances  du  Pavs  ne 
porte  pas  plus  loin  cette  divifion.  Ce- 
pendant 5    pour  l'or  &  l'argent   d  un 
poids  confidérable  ,  la  divifion  s'étend 
jufqu'aux  parties  prefque  impercepti- 
bles 5  dans  la  même  progrefîion  décima- 
le ;  ce  qui  fait  qu'il  eft  prerqu'impofîî- 
ble  à'tn  donner  une  jufte  idée  d'ans  les 
Langues  de  l'Europe.  Les  Chinois  divi- 
fent le  Lï  en  dix  if^has ,  de  le  V/ha  en 
dix  Ses  ,  le  Se  en  dix  Fus ,  le  Fu  en  dix 
C/iins ,  le  Chin  ,  qui  fignifie  grain  de 
poulîîere  ,  en  dix  Tus  ;  le  Yu  en  dix 
My.tus ,  le  Myau  en  dix  Mos  y  le  Mo 
en  dix  Tfyuns  ,  &   le  Tfyun  en  dix. 
S  uns  (84). 

L'invention  des  mefures  eft  aufTi  an-    OngiV.e  d.î 
cienne  que  le  re^he  de  Whanz-ti ,  troi-  '"'^.'"^^^  ^'"^ 
liéme  Empereur  de  la  Chine.  On  orit 
un^grain  de  millet  pour  décerniiner  les 

(81)  Les  Portugais  don-  quivalcnt  au  fou  J.e  France, 
nént  au  Ij.t«^  le  nom  de         (84)    Du  -  Haide  ,   i:oi. 

Ta'cl y  &  au  TJyen  celui  de  fup.  page  3  jt  ,  &  Mémoi- 

ALi\.  rcs  du  Tcrc  Le  Couitc  pa- 

{  S 3  ;  Chatiuc  Fuen cft  c-  ge  307 . 

M  vj 
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Mlsures  de  dimcnfions  d'une  ligne  j  dix  lignes  fî- 
LAChiNt.  ^^j^^  ^^j^  pouce-,  dix  pouces  un  pied, 
dcc.  Mais  la  figure  de  ces  grains  étant 
ovale,  les  différentes  manières  de  les 
ranger  ont  mis  delà  diverfité  dans  les 
mefures  (8  5  )  fous  les  différentes  dy  na- 

L.euraivifion.  fties.  On  diftingue  aujourd'hui  à  la  Chi- 
ne trois  fortes  de  melures  :  i^  le  pied 
du  Palais ,  établi  par  l'Empereur  Kang- 
hi  ,  qui  eft  le  pied  de  Paris  (S6)  &c  qui 
a  la  proportion  de  quatre-vingt-dix- 
fept  Se  demie  à  cent ,  avec  le  pied  du 
Tribunal   des  Mathématiques  ',   1^  le 
pied  du  Tribunal  des  ouvrages  publics  > 
nommé  Kong-pu ,  qui  eft  en  ufage  par- 
mi les  ouvriers.  Il  eft  plus  court  d'une 
ligne  que  celui  de  Paris  ;  3  "  le  pied  des 
Tailleurs  ;,  en  ufage  parmi   les  Mar- 
chands, Se  plus  grand  de  fept  lignes  que 
le  Kong  pu,   C'eft  la  première  de  ces 
trois  mufures  que  les  Miflionnaires  onc 
conft.immeur  employée  pour  lever  les 
Carres  de  l'Empire.  Elle  diffère  des  au- 
tres pieds  Chinois ,  &  mcme  de  celui 
qui  étoir  autrefois  en  ufage  au  Tribu- 
nal des  Mathématiques  (87).  En  s'atta- 

(^0  LePcreLe  Comte  (S'')  Lepicd  de  Taiisefl 

An  que  les  mciurcs  font  dif-  à  celui  crAngleterrc  coai- 

féremes  en   plufieurs  en-  me   icCS  à   loco,  ou 

droits,  ^-r  v^ue  '!e-làvkn-  ^j_lLâ.  pouces, 

ncnt  le.  contiadidions  d.s  /s?)"  Le  •  Comte  cftime 

Millionaauts.  ' 
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chanta  ce  pied,  le  Pcre  Thomas,  Mif-Mr^uais  ua 
fîonnaire  Jéfuite,  réduifit  le  Degré  a  ^'t^Va'', 
deux  cens  lis  Chinois ,  dont  chacun  eft  Aa  Degré  aux 
compofé  de  cent  quatre  -  vingt  b^afTes '^^^'^'j'^;^"  ^^'^' 
Chinoifes ,  chacune  de  dix  pieds.  Com- 
me la  vingtième  partie  d'un  Degré ,  fui- 
vant  robfervation  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  contient  deux  mille 
hait  cens  cinquante  trois  toifes  ,  cha- 
cune de  (îx  pieds  du  Chârelet ,  elle  cft: 
égale  à  mille  huit  cens  toifes  Chinoifes, 
ou  dix  lis  i  ôc  par  conféquent ,  un  De- 
gré de  vingt  grandes  lieues  de  France 
contient  deux  cens  lis  (88). 

la  différence  de  ce  pied  à  (8S)  Du  -  Halde  ,   page 

celui   de    Paris  ,    comme  141  &  page  11  de  fa  Pré- 

quatre- vingt   dix- neuf  à  face, 
cent, 

§    V. 

CUffe  des  Artifans  de  la  Chine  ^  Arts 
ma  -Ut'.s, 


ON  poarroit  donner  beaucoup  d'é-     artisa>4s 
*^   1  X  "Il  At    •  ET  ArTSMA- 

tendue  a  cet  arricie.    La  Chine  j^y^^s  de  la 

contient  plus  d'artifans  qu'on  ne  peut  fe  Chine. 
l'imaginer.  Le  nombre  en  eft  prodi- 
gieux dans  tous  les  genres.  Rien  ne  cau- 
fetant  d'admiration  aux  Européensque 
la  multitude  de  bijoux  &  de  curioficés 
qui  fc  vendent  dans  les  boutiques  Chi- 
noifes. Chaque  grande  Ville ,  telle  que 
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Artisans  NuTl-  kl/Zg  ,   Su-cJuU  -fu  ,  Hang-ckcU^ 

ET  A  aïs  MA- y^     ^^^  foLirniroit  la  charité  de  quatre 

CuiNË.        gallions  en  toutes  lortesaornemens  oC 

de  précieufes  bagatelles.  On  y  trouve- 

roic  de  quoi  meubler  fur  le  champ  un 

vafte  Palais,  à  fort  bon  compte  (89). 

DiTpofldôn      Les  Chinois  font  de  grands  progrès 

pouriî's^Arts!^^"^  ^^^  ^'^^^  >  quoiqu'ils  ne  les  ayenc 
point  encore  portés  d  ce  degré  de  per- 
feélion  qui  fait  tant  d'honneur  a  l'Eu- 
rope. On  peut  attribuer  la  fupcriorité 
que  nous  avons  encore  fur  eux  aux  Loix 
qui  bornent  leur  dépe-nfe.  L'induftrie 
de  leurs  ouvriers  eft  extraordinaire  ',  Ôc 
s'ils  n'approchent  point  de  nous  pour 
l'invention,  ilsencrent  facilement  dans 
nos  idées  &:  réuililfent  fort  bien  (90) 
dans  l'imitation  des  modèles.  L'Auteur 
en  donne  pour  témoignage  les  glaces 
de  miroir  ,  les  montres,  les  piftoîets, 
les  bombes ,  bc  quantité  d'autres  ou- 
vrages qui  fe  font  en  divers  lieux  de 
l'Empire.  Mais  ils  avoient ,  depuis  un 
rems  immémorial  ,  l'ufage  de  la  pou- 
dre à  tirer  ,  de  l'imprimerie  &  de  la 
bouffole  ;  connoifTances  nouvelles  en 
Europe  ,  &  dont  nous  leur  avons  peut- 
être  l'obligation  (91). 

(89)  Uefcri}«tion  de  la  imitciutout  cnpcrft^lion. 

Chine  par  Navarctte,  pci-  (91)   Mémoires  du  i'cre 

ge  îî-  Le  Comte  page  iz;?, 

(</Cj  Navarcttcdir  qu'ils 
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Ils  rcufllirenc  médiocrenienr  dans  la  "ÂktTTTm 
peinture  des  fleurs ,  des  oifeaux  de  des  ^"^  ^^^^^  ^''^- 
arbres  (  92  )  ;  mais  beaucoup  moins  cihni. 
dans  celle  des  hi^ures  humaines  (ç)z  ).  ,  ^'f-'".',^^^  ^''^ 
Ils  n  entendenc  poinr  1  arc  des  ombres. 
Aulîi  admirenr-iis  beaucoup  nos  moin- 
dres tableaux.  Cependant  on  a  vCi  des 
Peintres  Chinois  devenir  fort  bons  Ar- 
tifles  ,  après  avoir  pris  les  principes  de 
la  peinture  à  Manille  ou  cà  Macao.  Les 
ouvrages  de  filigrane  qu'ils  font  a  Ma- 
nille 6c  dont  ils  doivent  l'art  aux  In- 
diens ,  ont  caufé  de  Tctonnemenc  en 
Europe.  On  commence  a  les  imiter  af- 
fez heureufement  en  Italie. Lesouvriers 
de  Canton  font  de  très  bonnes  lunettes , 
des  télofcopes  ,  des  verres  -  ardens  Ôc 
des  miroirs,  fi  temblables  aux  nôtres 
qu'on  y-  remarque  peu  de  difFérence. 
L'Auteur  fut  intormé  ,  peu  de  tems 
avant  fon  retour  ,  que  haute  de  fable 
fin",  donc  ils  manquent  dans  leur  Pays  , 
ils  y  emploient  des  cailloux  réduits  en 
poudre. 

Leurs  inftrumens  mcchaniques   ont     inftrumers 

mcchaniij'.n... 

(92)  L\'ureur  cbferve         C95)  Du  Hak!e  dit  i,' pa- 

qu'ils  foin  des  arbrts,  èçs  ge  2R1  )  ,  qu'ils  peigrent 

oi.caiix    i^  <\'^s   fleurs  "  de  fort   bien  dis  fleurs  ,  «les 

foie  hvuucoiip  mieux  qu'ils  aniinaux  &  des  payfagcs  ; 

ne  'es  pcii^ncnt.     On  en  mais  quVn tendant  peu  les 

fait  de  cire  à  Nan  kin^;  ,  figures  humaines  ,  ils  ks 

dans  uiie  perfcdlion  vient  défigurent  &:  les  cftropient 

il  fut  iiirprir,  lii'iculemenc. 
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ARTISANS  beaucoup  de  reiremblance  avec  les  nô- 
^Velsd^lI^^^^  ,  à  l'exception  de  quelques  -  uns  , 
Ckjne,        qui  leur  font  particuliers.  Leurs  Tail- 
leurs ,  par  exemple  ,  ne  fe  (ervenr  point 
de  dé  à  coudre  ,  &c  fe  lient  amour  du 
pouce  quelque  vieux  morceau  de  drap, 
La  plupart  travaillent  debout ,  appuyés 
contre  une  table  ,  fur  laquelle  ils  tien- 
nent leur  ouvrage  (94). 
Comment     ^^  ttouvc  dans  chaque  Ville  des  ou- 
i?s   Ouvriers  vriers  de  toutes  fortes  de  profelTions, 

k-rventle  Pu- T  'n  3  1  1 

1,:;..  Les  uns  travaillent  dans  leurs  bouti- 


biic* 


ques.  Les  aurres  cherchent  dans  les  rues 
à  fe  louer.  Mais  le  plus  grand  nombre 
efi;  employé  dans  l'intérieur  des  famil- 
les. Si  l'on  a  befoin  d'un  habit ,  on  fait 
venir  chez  foi ,  de  grand  matin  un  Tail- 
leur qui  s'en  retourne  le  foir.  L'ufa- 
ge  eft  le  même  pour  tous  les  autres  arti- 
fant.  Ils  apportent  leurs  inftrumens  avec 
eux,  fans  en  excepter  les  forgerons  & 
les  Serruriers,  qui  viennent  avec  leur 
enclume  &  leur  foufflet  (  95  )  pour  les 
ouvrages  les  plus  furiples. 
ufagcaes  ^^^  Barbicrs  portent  fur  leurs  épau- 
Eaibiers  &  les  unefcllctte,  un  badin,  un  pot  a 
Cordonniers.  ^^^^  ^  ^^^  f^^^  ^  |g  j|.^^g  nécefTaire  &  roue 

ce  qui  appartient  à  leur  profeflTion.  Ils 

(94)  Navarettc  uhiftsp.     dit  que  leurs  foiifîlcts  (ont 
fage  5j.  plus  commcKlcs   que  ceux 

t^ji  Le  uKnie  Autcui    de   l'Europe, 
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donnent  avis  de  leur  marche  par  le  artisans 
Ton  d'une  petice  cloche  -,  &  lorfqu'ils  "^f,V;;',"; 
font  appelles  ,  foie  au  milieu  d'une  CmHt. 
rue  ,  d'une  place ,  ou  à  la  porte  d'une 
niaifon  ,  ils  fe  difpofent  fur  le  champ 
au  fervice  qu'on  leur  demande.  Ils  ra- 
fentla  tète,  ils  arrangent  les  fourcils, 
ils  netoient  les  oreilles  ,  ils  frottenc 
les  épaules  &  dcgourdilTent  les  bras , 
pout  dix  huit  deniers  ,  qu'ils  reçoivent 
avec  beaucoup  de  remercîmens.  Enfuire 
ils  recommencent  d  Tonner  leur  cloche. 
Les  Cordonniers  vont  de  même  par  les 
rues.  Ils  raccommodent  pour  trois  fols 
une  paire  de  fouliers,  qui  dure  des  an- 
nées entières  après  cette  réparation, 
L'Auteur  ne  put  apprendre  leur  métho- 
de, ni  commuent  ils  donnent  cette  force 
au  cuir  {<)6). 

Les  Pêcheursfe  fervent  de  filets  dans  oia^u-yroif- 
les  grandes  pêcheries, &  de  lignes  dans  ^"' 
les  petites  j  mais  Tufage  de  pluiieurs 
Provinces  eft  d'employer  à  la  pêche  une 
forte  de  cormoran  ,  femblable  au  cor- 
beau (97) ,  qu'on  mené  avec  foi ,  com- 
me un  chien  pour  11  chalTe  du  lièvre. 
Au  lever  du  ioleil ,  on  voit  fur  la  ri- 
vière un  grand  nombre  de  bateaux,  & 
placeurs  de  ces  oifeaux  perchés  deiïïis 


(Qf>)  Chinedu  Perc  Du-         (97)  Voyrz  ci-cîefTus  les 
iiaide ,  page  x-jj-.  Jounuux  &  les  Figures, 


i 
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"artisans  du  côté  de  l'avant.  Au  lignai  qu'on  leat 
êtartsma- Jqj^j-jç    en  frappant  l'eau  d'une  rame, 
Chine,        ils  le  jettent  dans  la  rivière*,  ils  plon- 
gent ,  chacun  de  Ton  côté  ,  &:  faifiiranc 
le  poiffon,  qu'ils  lèvent  par  le  milieu 
du  corps  ,  ils  retournent  à  la  Barque 
avec  leur  proie.  Le  Pêcheur  prend  l'oi- 
feau,  lui  bailTe  la  tête,  pafle  la  main 
au  long  de  Ton  col  pour  lui  f^iire  rendre 
le  poilfon ,  qu'il  auroit  avallé  tout  en- 
tier lorfqu'il  eft  petit ,  s'il  n'avoit  été 
retenu  par  un  anneau  qu'on  lui  a  palT* 
au  bas  du  col.  Enfuite  on  lerécompen- 
fe  de  Tes  fervices  en  lui  offrant  â  man- 
ger. Lorfque  le  poilTon  tiï  trop  gros  , 
plufieurs  oifeaux  fe  joignent  &   s'ai- 
dent muruellement.    L'un  s'attache   à 
la  queue  ,  l'autre  a  la  tête  j  &:  s'unilTant 
quelquefois  tous  enfemble",  ils  l'appor- 
tent légèrement  au  bateau. 
Autre  pêche.      Les  Chinois  emploient  pour  la  pê- 
che une  autre  méthode  ,  qui  n'cft  pas 
moins  aifée.  Ils  ont  des  bateaux  longs 
ôc  étroits  ,  aufquels  ils  attachent  ,  des 
deux  côtés ,  une  planche  de  deux  pieds 
de  largeur,  qui  s'ét'end  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Cette  planche  effc  revêtue  d'un  ver« 
nis  fort  blanc  &  fort  luifanr.  On  la  fait 
abbaifer,  par  une  pente  fort  douce,  juf- 
qu'à  la  fuperhcie  de  l'eau.  Pendant  la 
nuit  j  qui  eft  le  tems  de  cette  pêche  ,  on 
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la  tourne  vers  la  Lune  ,  pour  augmen-     AansAs* 
ter  Ton  éclat  par  la  réflexion  de  la  lu-  ^^  '"-'^^  ^'''' 

.  f   .v^  ^         ,,  KUEL5DELA 

miere.  Le  poilion  ,  qui  joue  lur  1  eau  ,  chiwe. 
prend  aifément  la  couleur  de  la  plan- 
che pour  celle  de  l'eau  même.  Il  faute 
lur  le  côté  qui  fe  préfente  à  lui  &c  tom- 
be dans  la  barque. 

On  le  prend  aulfi  à  coups  de  flèches  ,  co^p^  ie^'fic» 
qui  font  attachées  à  l'arc  avec  un  fil ,  fins. 
autant  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe 
perdent ,  que  pour  tirer  le  poifTon  lorf- 
qu'il  eft  percé.  Dans  d'autres  lieux  ,  la 
vafe  eft  n  remplie  de  poilfon  ,  que  les 
Pêcheurs,  fe  tenant  dans  l'eau  jufqu'â  la 
ceinture  ,  le  prennent  avec  une  eipece 
cic  (98)  trident. 

Les  principaux  ouvrages  qui  fortent  }'^^^'^^  ^f' 
des  manuf^iétures  Chinoifes  ,  font  les 
vernis,  les  étoft^es  de  foie  ik  la  porce- 
laine. On  vernit  à  la  Chine  les  tables  , 
les  chaifes ,  les  cabinets ,  les  bois  de  lit , 
&  non  feulement  la  plupart  des  meu- 
bles de  bois  ,  mais  jufqu'aux  uftenciles 
de  cuivre  &c  d'étain.  Cette  efpece  de 
peinture  leur  donne  un  luftre  merveil- 
leux ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  mêlée  de 
figures  en  or&  en  argent.  A  la  vérité  les 
vernis  de  Canton  ne  font  ni  Ci  beaux 
ni  fi  durables  que  ceux  du  Japon  ,  du 
Tong-king,  ôc  de  Nan-king,  Capitale 

(yS)  Le-Comte,page2j7,  &  Du  HaUle,  page  jk. 
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Artisans  de  Kyang-nan,  parée  qu'on  les  Fait  trop 

iT  A  as  MA-  ^  1^  j^^^g  ^  qu'on  HC  cherchc  qu'à  trom* 

Chine,  pct  ics  yeux  dcs  EuropÊens.  Pour  don- 
ner route  fa  perfection  au  vernis,  il  ne 
faut  pas  moins  d'un  Eté  entier.  Mais  les 
Marchands  Chinois  ont  peu  de  ces  ou- 
vrages en  magafin.  Ils  attendent  l'ar- 
rivée des  Vaiifeaux  pour  exécuter  ce 
qu'on  leur  demande. 
Cequec'efl      Le  vernis  de  la  Chine  n'eftpasunc 

2ria''cnine.'^  compofition  5  &  ne  doit  pas  être  regar- 
dé comme  un  auiTi  grand  fecret  que  plu- 
fieurs  Ecrivains  fe  l'imaginent.  Il  di- 
flille,  comme  une  gomme  ,  d'un  arbre 
dont  on  donnera  la  defcription  dans 
l'Hiftoire  Naturelle.  Nous  ne  parlerons 
iciquede  la  manière  dont  il  s'applique. 
Deux  ma- Cette  opération  fe  fait  de  deuxmanie- 

mcresdcrap.  ^^g^  ^^  première  ,  qui  eft  fort  (impie  , 
conliite  dans  une  application  immédia- 
te fur  le  bois.  Après  l'avoir  bien  poli , 
on  le  frotte  deux  ou  trois  fois  d'une 
efpece  d'huile,  nommée  Tong- ycu y 
qu'on  lailTe  fécher,  pour  appliquer  au- 
tant de  fois  une  couche  de  vernis.  Il  eft 
fi  tranfparent ,  que  le  grain  du  bois  fe 
fait  voir  au  travers.  Aufli  l'application 
eft-elle  fouvent  renouvellée  lorfqu'oii 
veut  cacher  le  fond  de  la  matière.  Il  de- 
vient alors  /î  luifant  qu'on  le  prendroic 
pour  une  glace  de  miroir.  Auiîi-tôc  qu'il 


DES  Voyages.  Z/r.  //.  189 

eft  Ccc  ,  on  y  peint ,  en  or  ik  en  argent ,  "'ÂrTTsTi^ 
des  fleurs ,  des  heures  d'hommes  «3c  d'oi-  ",^,"^  '^'*^" 
leaux ,  des  arbres  ,  des  montagnes  ,  des  Chine. 
Palais ,  8cc.  après  quoi  l'on  applique 
une  nouvelle  couche  de  vernis  ,   mais 
légère  ,  pour  conferver  la  peinture  de 
pour  lui  donner  un  air  de  glace. 

La  féconde  manière  demande  plus  de 
préparation.  On  fe  fert  d'une  efpecede 
mailic  5  ou  de  carton  compoféc  de  pa- 
pier 5  de  lin  ,  de  chaux  «Se  d'autres  ma- 
tières ,  qui  étant  bien  battues  &c  collées 
furie  bois,  forment  un  fondement  très 
ferme  &c  très  uni.  On  y  pafle  deux  ou 
trois  fois  l'huile  dont  on  a  parlé,  fur  la- 
quelle on  applique  plufieurs  couches  de 
vernis ,  en  JailTant  fécher  fucceiîive- 
nient  ces  deux  enduits.  Chaque  ouvrier 
a  fa  méthode  particulière  pour  toutes 
ces  opérations. 

Les  liqueurs  chaudes  rerniffent  quel-  RfiTi<^'lf  au^ 
quefois  le  vernis  de  la  Chine  &  lui  font  ^ucurs  dii-'- 
prendre  une  couleur  jaune.    Mais  un  ^^s. 
Auteur  Chinois  (<?9)  nous  apprend  le 
moyen  d'y  remédier.  Il  n'eft  queftion  , 
pour  rétablir  le  noir  glacé,  que  d'expo- 
fer  la  pièce.,  pendant  toute  une  nuit ,  à 
la  gelée  blanche  *,  ou ,  ce  qui  eft  encore 
lus  fiir ,  de  la  tenir  quelque  tems  dans 


r. 


a  nege. 


»^)  Çliine  »W  Pcçe  Di;-Halâe  >  page  j js  &  fojf , 
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'  Arts  ma-      Tous  Ics  Autcurs  Conviennent  aOTez 

Ch!^" °^^^  '^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^^  ^^'■^  ^^^  ^^  produifent , 

Origine  de  iont  venus  originairement  de  la  Chine. 

ta  foie  &  ks  -^  (^^5  ^^^^5  j^^  j^^^^  &  de  -  là  en 

progrès    alaT  . 

Chine.  Perle  ,  ils  lurent  introduits  chez  les 
Grecs  &  les  Romains ,  parmi  lefquels 
la  foie  fut  d'abord  eftimée  au  poids  de 
l'or.  Les  plus  anciens  Ecrivains  de  la 
Chine  rendent  témoignage  qu'avant  le 
règne  de  Whang  -  ti  ,  lorfqu'on  com- 
mençoit  à  défricher  leur  Pays  ,  les  pre- 
miers Habitans  n'étoient  vécus  que  de 
peaux  5  &  que  ce  fecours  n'ayant  pu  fuf- 
iîre  à  mefure  qu'ils  fe  mùkiplioient , 
une  des  femmes  de  l'Empereur  inventa 
l'art  de  fabriquer  la  foie.  Cependant 
on  trouve  peu  d'anciens  Mémoires  oii 
les  versa  foie  foient  nommés.  Dans  les 
fiecles  fuivans  ,  plufieurs  Impératrices- 
fe  firent  un  amu(ement  d'en  nourrir  6c 
de  rendre  la  foie  propre  à  divers  ou- 
vrages. On  afligna  un  des  vergers  du  Pa- 
lais pour  y  planter  des  meûriers.  L'In)- 
pératrice  même  accompagnée  des  Rei- 
nes & 'des  premières  Diames  de  fa  GquÇji 
s'y  rcndoit  en  cérémonie  &  ramalToii: 
les  feuilles.  Les  plus  belles  pièces  d'é- 
tolïes  de  foie  ,  qui  éroient  l'ouvrage  de 
fes  mains  ou  qui  fe  faifoient  par  (es  or- 
dres ,  étoient  confacrées  à  Change  tî 
dans  la  cérémonie  du  grand  facrifice.  U 


TS    MA- 
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pîiroîc  ainfi  que  les  manufadures  de  Ar 
loie  furent  encouragées  par  les  Impéra-  rH^^"^^*'  ^ 
trices ,  comme  l'agriculture  l'étoit  par 
les  Empereurs.  Mais  depuis  quelque- 
tems  les  Impératrices  ont  celTé  de  pren- 
dre part  au  progrès  de  la  foie  (  1  ). 

Les  Chinois  jugent  de  fa  bonté  par   Qualités  de 
fa  blancheur ,  la  finelfe  &  fa  douceur.  ^^'^^^'^  ^""^'^' 
Lorfqu'elle  eft  rude  à  la  main  ,  c'eft  un 
fort  mauvais  (îgne.  Souvent ,  pour  la 
rendre  plus  mocUeuie  ,  ils  la  préparent 
avec  de  l'eau  de  riz  ,  mêlée  de  chaux. 
Mais  cette  préparation  la  brCile.  Aufli 
fouffre-t-elle  difEcilemet  le  roua  après 
avoir  été  tranfportée  en  Europe ,  quoi- 
que rien  ne  fe  file  plus  ailémentque  la 
foie  faine.  Un  ouvrier  Chinois  la  file  , 
une  heure  entière  ,  fans  en  rompre  un 
feul  fil.  Les  rouets  Chinois  font  fort  dif-    Rouers  «}« 
férens  de  ceux  de  l'Europe  &  beaucoup  ^*  ^^"''' 
moins  fatiguans.  Deux  ou  trois  tran- 
(ches  de  bambou  fuffifent  avec  une  roue 
commune.  On  eft  furpris  de  la  [impli- 
cite des  inftrumensqui  ferventà  faire 
les  plus  belles  étoffes  de  la  Chi«^. 

La  foie  de  Chc  -  kyang  eft  fans  com-  LamcîTcutc 
paraifon  plus  fineôc  meilleure  que  cel-^^^^^'^'^^''^' 
le  des  autres  Provinces.  On  l'emploie 
pour  les  plus  belles  étoffes ,  dans  la  Pro- 
yince  de  Kyang-nan  ,  où  lç5  bpns  oii-  ' 

i  »  )   ^^'</.  p2ge  355. 
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Arts  ma- vricts  font  cn  fort  grand  nombre  &d'ou 
^"^';^^°^ '"'' l'Empereur  tire  les  Tiennes,  foie  pour 
fon  propre  ufage  ,  foie  pour  les  prefens 
qu'il  fait  aux  Seig  neurs.La  foie  de  Can- 
ton ,  qui  vient  du  Tong-king ,  n'eft  pas 
à  beaucoup  près  fi  bonne  (2).  Cepen- 
dant le  grand  Commerce  de  ce  port  y 
attire  une  infinité  d'excellens  ouvriers 
(  5  )  ,  qui  feroient  d'aufîî  riches  étof- 
fes que  celle  de  l'Europe  s'ils  étoient 
ftirs  de  la  vente.  Mais  ils  fe  bornent 
ordinairement  aux  plus  (impies,  parce 
que  les  Chinois  préfèrent  l'utile  à  l'a- 
gréable. 
Manière  A  l'égard  de  leur  tilTu  d'or ,  ils  ne  ti- 
aont  onyfait  j-gj^j.  point  ce  métal  en  fil ,  pour  l'en- 
trelacer  avec  la  loie.  Mais  coupant  en 
petites  tranches  une  longue  feuille  de 
papier  doré  ,  ils  les  roulent  avec  beau- 
coup d'adreflfe  autour  du  fil  de  foie. 
Quoique  CCS  étoffes  aient  beaucoup  d'é- 
clat dans  leur  fraîcheur,  elles  feternif- 
(cnt  fi  tôt  d  Tair ,  qu'elles  ne  peuvent 
gueres  fervir  à  faire  des  habits.  On  n'en 
voit  porter  qu'aux  Mandarins  6c  à  leurs 
femmes ,  qui  n'en  font  pas  même  beau- 
coup d'ufage. 

(  I  )    Le  -  Comte  prë-  (  %  )    Navarette  C  pi»içc 

4end    néanmoins   qu'elles  54  )  ,  dit  i]u'  1  y  a  quatre 

0ar  plus  cftimées  des  E-  vingt  dix   n^iile  métiers  à 

tr.ipgcrs  &  v^u'dlcs  fc  vcn»  .Cautua. 
*lcin  luieuï. 

Les 
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Les  étoffes  de  foie  les  plus  commu-    art«=  ma- 
nés  à  la  Chine  3  fondes  eazcs  unies  &:  à|!*^^"°^'-^ 

-  .     ..  o^,  .        .  Chine 

fleurs  qui  lervenr  aux   Chinois  pour     Etoffes  ^c 
leurs  habits  d'Eté  \  les  damas  de  toutes  ^^^^  ^"  P^"^ 

r  1  I  1       r    •  '1      communes. 

lortes  de  couleurs;  les  latins  rayes  •,  les 
facins  noirs  de  Nan-king  \  les  gros  taffe- 
tas ,  ou  les  petites  mocrres ,  qui  font 
d'un  excellent  (ervice  \  diverses  autres 
eipcces ,  les  unes  qui  reiremblent  aux 
grograms  (  4  )  à  fleurs ,  d'autres  d  deurs 
ouvertes ,  façon  de  gaze  ;  d'autres  â  raies 
de  fort  bon  goût ,  à  ramages,  à  figu- 
res ou  brodées  de  rofes  ,  &c.  des  crê- 
pons ,  des  brocards  (5)5  des  pluches 
&  ditférentes  fortes  de  velours.  Le  plus 
cher  eft  le  cramoifi  \  mais  il  eft  fouvenc 
contrefait.  Cependant  quelques  goures 
de  jus  de  limon,  qu'on  jette  delllis  , 
font  découvrir  l'impodure. 

En  un  mot,  les  Chinois  fabriquent  Autres t^rof. 
une  infinité  d'étoffes  de  (bie,  pourlef  ^«  ^"^  ^•^"•* 

es  les  huropeens  n  ont  pas  même 
de  noms.  Mais  les  deux  plus  communes 
font ,  i  ®  une  forte  de  latin  ,  qu  ils  nom- 
mcm  Fuan-tfe  ^  plus  fort  &  moins  gla- 

(4)  Le-Comte  ditq-i'ils  vées   fur    le   fond  par  ua 

infèrent  quel  ;uefois  leurs  mélange  de  foie  ctue,com- 

tranches   dorées    -lans  le  me  elles  le  font  tn  Euro- 

tifili ,   fati"-  'es  rouler  au  pe  ;  ce  qui  rend  Touvraj^e 

tour  de  la  foie.  moins  durable.    Elles   dc 

(  s)  Les  figures  de  leurs  fotu  diOinçuécv  que-  parla 

kr.H-ards  ,  Suivant  te  niC me  diffi^rcrcc   dt'S  ccuîeurs  & 

Auaur,  neiont  pas  rclo  des  ombras. 

Tome  XX IL 
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'arts  ma-  cé  que  celui  de  l'Europe,  Il  y  en  a-<l'u- 
cELSDE  i-A^^'g    ,3^  d'autres  à  fleurs  ou  chareésd'ar- 
bres  5   Q  oileaux  ,  de  papillons  ,  occ, 
2^  uneefpece  particulière  de  taffetas, 
nommé  Cheu-ifi,  donc  on  fait  des  dou- 
blures de  des  hautes  -  chauffes.    Quoi- 
qu'il foit  fort  ferré ,  il  eft  fi  fouple  ôc 
Il  pliant  qu'il  ne  fe  coupe  jamais  [6  ), 
D'ailleurs  il  fe  lave  comme  la  toile  , 
fans  perdre  beaucoup  de  fon  glacé  , 
qu'on  lui  donne  avec  de  la  graiiîe  de 
marfouin  de  rivière  ,  nommé  par  les 
Chinois  Kjang-chu  ,  c'efl-a-dire ,  Co- 
chin  de  la  rivière  de  Yang-tfi-kyang  , 
où  il  fe  trouve.  On  purifie  cette  grailfe 
a  force  de  la  laver  ôc  de  la  faire  bouil- 
lir. Enfuite  on  l'étend  ,  avec  une  brofle 
très  fine  ,  fur  le  taffetas  ,  du  côté  qu'on 
veut  le  glacer  ,  &  toujours  du  haut  ei> 
bas  dans  le  même  fens.  Les  artifans  bril- 
lent, dans  leurs  lampes  ,  de  la  même 
graiffc  au  lieu  d'huile  ,  parce  que  fou 
odeur  chaffe  les  mouches ,  qui  feroient 
nuifiblcs  à  la  foie  (  7  ). 
Etoffes  k-      Le-Comte  obferve  qu'en  Eté  les  Chi- 
mc'es  Char*  ^°^^  ^^^^  ufage  d'un  autre  efpece  d'é- 
tofîe  nommée  Cha.  Sans  être  aufli  fer- 
rée ni  auifi  luifante  que  le  taffetas  de 

(6)  Le  -Comte dit  tju'ils    Le-Comte  ,  pai;e  i  jR  ,  & 
revendent  aux  poids.  fuivantes.  Chine  du  Terç 

iy)  Mémoires  du  Pcre    PujHalde,  page  5^4. 
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France,elleeft  beaucoup  plus  muclleufe.  akts  m.\* 
Les  uns  l'aimenr  unie  s  mais  la  plûparr^y^^^j'"  *"^ 
donnent  lapréfersnceà  cellequieftpar- 
femée  de  grandes  fleurs  à  jour ,  décou- 
pées comme  les  dentelles  d'Angleter- 
re. Ces  découpures  font  quelqnetois  en 
fî  grand  nombre  ,  qu'à  peine  diftingue- 
t-on  le  fond  de  l'étoffe.  Les  habits  qu'on 
en  fait  font  d'une  extrême  propreté.  On 
en  voit  porter  beaucoup  aux  perfonnes 
de  diftinclion  ,  quoique  la  dépenfe  en 
Toit  Cl  légère  ,  qu'une  pièce  entière, 
dont  on  fait  le  furtout  &  la  vefte  ne 
coûte  pas  plus  de  deux  guinées  (8). 

La  Province  de  Chan  -  tong  produit  Vers  lk& 
une  forte  de  foie,  qui  fe  trouve  en  abon-  aTticuilerer 
dance  fur  les  arbres  6c  dans  les  champs. 
On  en  fabrique  une  érolTe  qui  fe  nom- 
me Kyenchcu,  Cette  foie  ell  l'ouvrage 
d'une  eipece  de  petits  vers ,  femblablcs 
aux  chenilles.  Elle  ne  fe  forme  point 
dans  des  coques  ,  mais  en  longs  fils , 
qui  s'attachent  aux  arbuftes  ^c  aux  buif- 
fons.  Quoiqu'elle  foit  moins  fine  que 
la  foie  des  vers  ordinaires ,  elle  redfte 
mieux  au  tems.  Les  vers  qui  la  produi- 
fent  mangent  toutes  fortes  de  feuilles , 
comme  celles  de  meurier.  Quand  on  ne 
connoît  pas  cette  forte  de  foie,  on  la 
prendroit  pour  du  gros  droguât. 

(S)  Mémoires  du  Pcre  Le -Comte,  r^ge  145, 
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^j^^ç  j^^        On  diilingae   deux  elpeces  de  ces 
N'jLLs  DL  LA  vcts  à  loiô  lâuvai^^es  dans  la  Province  de 
DlL^reiieces.  Chang  -  tong  ;  l'une  ,  nommée  Tfuen-- 
kyen  ,  plus  gcolTe  &  plus  noire  que  les 
nôtres  -,  l'autre  ,  moins   groiïe  ,  qui  fe 
nomme  Tyau-kyen.  Les  fils  de  la  pre- 
mière font  d'un  gris -roux.  Ceux  de  la 
féconde  font  plus  noirs,  &  la  foie  eft 
tellement  mêlée  de  ces  deux  couleurs, 
que  fouvent  la  même  pièce  eft  divifée 
en  raies grifes,  jaunes  &;  blanches.  Cette 
foie  eft  Fort  épailfe ,  ne  fe  coupe  jamais , 
dure  lon^-tems  ôc  fe  lave  comme  la  toi- 
le.  Lorfqu'elle  eft  d'une  certaine  bon- 
té 5  l'huile  même  n'eft  pas  capable  de  la 
tacher.Elle  eft  fort  eftimée  des  Chinois, 
&;  quelquefois  elle  eft  auili  chère  que 
le  latin  ou  que  leurs  plus  belles  foies* 
Des  reftes  de  la  foie  de  Che  -  kyang  ils 
fabriquent  un  faux  Kycn-chcu  ^  par  le- 
quel on  eft  facilement  trompé  lorf- 
qu'on  n'y  apporte  point  d'attention, 
r  i!,Tanufa£liire      L^s  Marchands  de  Canton  ont  établi 
<c  rubans,  de  (depuis  quelques  années  ,  avec  fuccès, 
d- boutons,    unemanuracture  pour  la  rabrique  des 
rubans ,  des  bas  de  foie  &  des  boutons. 
Une  paire  de  bas  s*y  vend  un  lyang  (9), 
&  la  douzaine  de  gros  boutons  ne  coû- 
te pas  plus  de  (ix  fols  (  i  o). 

(9)  Ceftiine  onced'ar-     gleterre. 
gent  ,  'qui    revient    à  C\k         (io)  Chine  du  Père  Du* 
fcheiUngs  huit  fols  d'An-    Halde  ,  page  104  &  jji» 
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Quoique  la  foie  paflTe  avec  railon     Arts  mv- 
pour  une  des  principales  richelfes  de  la  chin-.^*"  ^^ 
Chine  ,  on  y  voit  au(îî  des  manufaétu-     Ecotfcs  i.a 
re  de  laine  &  de  toile.  La  laine  y  eft  ^'*^'^* 
fort  commune  &  à  bon  marché  ,  fur- 
routdans  les  Provinces  de  Chan-jl ^  de 
Chin  -jî  &c  de  Sc-chucn ,  où  l'on  nourrie 
un  grand  nombre  de  troupeaux.  Cepen- 
dant les  Chinois  ne  font  point  de  draps 
de  laine.  Ils  eftim^nt  beaucoup  ceux 
qu'ils  reçoivent  des  Anglois  •,  mais  com- 
me il  eil  beaucoup  plus  cher  que  leurs 
écoftes  de  foie ,  ils  en  achètent  fort  peu. 
Les  Mandarins  fe  font  des  robbes  de 
chambre  d'hyver  d'une  forte  de  gros 
Roujjlt.  A  l'égard  des  ferges  &  des  dro- 
guées (11),  il  n'y  en  a  gueres  de  meil- 
leurs que  ceux  de  la  Chine.  Us  viennent 
des  Bonzes  ,  qui  les  font  travailler  par 
leurs  femmes,  &  le  commerce  en  effc 
très  grand  dans  toute  l'étendue  de  l'Em- 
pire. 

Les  étoffes  de  coton  y  font  auili  fort    ^^tofTcs  cîe 
communes  (  ii  ).  En  Eté,  les  longues 
robbes  font  d'une  forte  de  toile  ,  tra- 
vaillée en  forme  de  filet.  Mais  l'étoffe 

(il)  Magalhaensdirque         (ii)    Le  même  Auteur 

lesdroguetscoiileiirdccen-  dit  que  Tahondancc  en  ell 

dre  &  de  canelle  font  fort  incroyable    &    qu'il    sVri 

heaux  &  fort  chers.   Les  trouve  de  toutes  fortes  de 

perfonne^  âgées  &  de  qua-  couleurs, 
Irré  en  font  beaucoup  d'u- 
|age. 

liij 
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Arts  ma-  dont  Oïl  fait  le  plus  de  cas  à  la  Chine  SC 

OMsr  ^^  ^^  ^^^  ^^  ^^  trouve  dans  aucun  autre  Pais  , 
Ko-)>u,é-fe  nomme  Ko -pu,  parce  qu'elle  eft 

uÊc  i-ibmée.  compoTée  d'une  plante  nommée  Ko,qui 
croît  dans  la  Province  de  Fo  kyen,  C'efl 
une  efpece  d'arbufle  rampant ,  répandu 
dans  toutes  les  campagnes  &c  dont  la 
feuille  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  lierre.  Elle  efl  ronde,  unie , 
verre  en  dedans  &  cotoneufe  en  dehors. 
La  tige  eft  quelquefois  de  la  grofTeur  du 
pouce  ,  fort  pliante ,  Se  cotoneufe  com- 
me les  feuilles.  Lorfqu'elle  commence  à 
lécher  on  la  fait  rouir  dans  l'eau ,  com- 
me le  lin  &  le  chanvre.  On  levé  la  pre- 
mière peau  5  qui  n'eft  d'aucun  ufage» 
jLa  féconde  ,  qui  eft  beaucoup  plus  fine 
&  plus  délicate ,  fe  divife  avec  la  main 
en  fils  très  menus ,  &  fe  met  en  œuvre 
fins  avoir  été  batue  ni  filée.  L'étoffe  eft: 
tranfparente  Se  n'eft  pas  fans  beauté  , 
mais  elle  eft  fi  légère  qu'on  croit  n'a- 
voir rien  fiirle  dos  (i  3). 
Dev" Traités      La  fabrique  de  la  porcelaine ,  qui  eft: 

fur  la  foie  &  j  .  -i        .       .     r  /    L       ' 

\A  porcelaine.  ^^  des  trois  principaux  Arts  mechani- 
ques  de  la  Chine,  a  déjà  trouvé  place 
dans  quelques  articles  de  ce  Recueil, 
Mais  pour  donner  une  idée  plus  com- 
plette  des  manufadlures  de  porcelaine 
Se  de  foie,  on  ne  fera  pas  difticultc 
(13)   Le  -  Comte  page  141  &  Tuivames^ 
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d'inférer  ici  l'Extraie  des  deux  Traités,  ~ 
donc  on  a  l'obligation  au  Pcre  d'Entre-  ch"1°''  ^  ^ 
colles ,  Miflionnaire  Jefuite.  Le  pre- 
mier,  qui  concerne  la  foie  &c  les  vers 
qui  la  produifent,  eft  tiré  d'un  Aureur 
Chinois.  Le  fécond ,  qui  regarde  la  por- 
celaine, eft  l'ouvracie  de  ce  MilTionnai- 
te  même  Se  le  fruit  de  [qs  recherches. 

§     V  L 

Mafiiere  de  nourrir  les  vers  a  foie  çy*  de  tirer  v.  as  aToTc 
lenr  proaHciion,  de  l aCki k t. 

L*AuTEUR  Chinois,  qui  comoofafon  Deuxerpe- 
Traire  en  13^;^,  au  commence- ^ig^3^i.i.,„i,. 
ment  du  règne  de  Ming,  Chef  de  la 
race  du  même  nom  ,  nous  apprend  que 
la  Chine  a  deux  fortes  de  meuriers',  l'un, 
nommé  Sang  ou  Ti  -fang  ,  ne  fe  cul- 
tive que  pourfes  feuilles.  L'autre,  qui 
s'appelle  Clu  ,  ou  Yc-fang ,  Sz  qui  croie 
dans  les  forêts,  eft  petit  «Se  fauvage.  Ses 
feuilles  font  rondes  ,  petites ,  rudes  , 
terminées  en  pointe  &  dentelées  par  les 
bords.  Son  fruit  reifemble  au  poivre. 
Ses  branches  font  épineufes  «Se  comme 
en  grapes.  Dans  certains  cantons  ,  aul- 
fi-  tôt  que  les  vers  à  (oie  font  éclos  » 
on  les  place  fur  ces  arbres  pour  hier 
leur  coque.  Ils  y  deviennent  plus  gros 
que  les  vers  domeftiques  ;  &  quoique 
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Vers  a  soie  leur  ouvragc  foi:  moins  bon  il  n'eft  pas 
dïlaChine.  ^j^^^j  utilité  5  comme  on  l'a  fait  remar- 
quer dans  l'article  précédent  5  àTocca- 
fion  du  Kyen  -  chcu, 
Meurlers     Les  foiêts  OU  croiiTent  ces  arbres  doi- 
suvcges    &Yent  être  ouvertes  en  fentiers  ,  pour 

leur  culture.  .,      .         i      r     -, -^    j 

donner  aux  propnecaires  la  racilue  de 
les  émonder  &  d'en  chaifer  les  oifeaux. 
Les  feuilles  aufqueiles  on  s'appcrçoit 
que  les  vers  n'ont  pas  touché  dans  le 
cours  du  prinrems,  doivent  être  arra- 
chées en  Eté  5  parce  que  celles  du  prin- 
rems fuivant  feroient  corrompues  par 
la  communication  d'un  relie  de  vieille 
fève.  On  cultive  les  Yc~fangs  comme  les 
vrais  meuriers.  Ils  doivent  être  plantés 
fort  au  large.  On  feme  du  millet  dans 
les  intervalles, pour  diriger  la  trop  gran- 
de abondance  de  petites  feuilles.  Si  l'on 
découvroit  en  Europe  l'efpecc  de  vers 
que  les  Chinois  nourrilTent  par  cette 
méthode ,  on  devroit  les  ramaiïer  avant 
qu'ils  changent  de  nature ,  pour  confer- 
ver  leurs  œufs ,  qu'on  feroit  éclore  l'an- 
née d'après  &:  qui  continueroient  fans 
doute  de  produire  fur  les  mêmes  arbres. 
Les  vers  qui  filent  la  foie  dont  on  fa- 
brique \ç.  Kyen-cheux  ^  fe  nourriiTenc 
de  jeunes  feuilles  de  chêne.  Peut-être 
les  vers  domeftiques  fubfifteroieac  -  ils 
avec  k  même  nourriture. 
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A  l'égard  des  vrais  meuriers,  ceux  vTTTTm 
dont  le  fniic  paroîc  avant  les  feuilles  ""V^^-^'^^'^eu. 
palTent  pour  mal  lains.  Les  jeunes  plan-  riers. 
tes  dont  l'ccorce  eft  ridée  ne  font  pas 
d'un  bon  ufage.  Mas  celles  qui  ont  le- 
corce  blanche,  peu  de  nœuds  &c  de  gros 
bourgeons, produilent  de  grandes  feuil- 
les qui  forment  une  excellente  nourri- 
ture. De  tous  ces  arbres,  les  meilleurs 
font  ceux  qui  donnent  le  moins  de  fruit. 
L'abondance  des  fruits  divife  la  fcve. 
Faites  tremper  la  femence  du  meurier 
dans  de  l'eau  où  vous  avez  fait  tremper 
de  la  fiente  de  poules ,  nourries  avec 
des  meures  fraîches  ou  fechées  au  (o- 
Icil ,  les  meuriers  qui  viendront  de  cet- 
te femence  ne  porteront  aucun  fruit. 

Les  jeunes  arbres ,  qu'on  a  trop  dé-     Manîererfe 
pouillés  de  leurs  feuilles  pendant  les  ^" '^^^^"^■'•''^' 
trois  premières  années ,  deviennent  foi- 
blés  &:  peu  utiles.  Ceux  qu'on  n'émon- 
de  pas  foigneufement  ne  réaflilTenc  pas 
mieux.  Dans  leur  cinquième  année ,  les 
racines  perdent  leur  peau.  Le  remède 
eft  de  les  découvrir  ,  de  couper  les  plus 
entortillées   ,  de  les  recouvrir  d'une 
terre  qui  leur  convienne  &  de  les  ar- 
rofer  foigneufement.  Lorfqu'un  arbre 
commence  a  vieillir ,  on  peut  lui  faire 
reprendre  de  nouvelles  forces  en  cou- 
pant au  mois  de  Mars  les  branches  épui- 
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vfr,>  a  soie  (éçs ,  pour  greffer  à  leur  place  des  re- 

dlj.aChike.  jgj.j.Qj^5  fains.  Les  meuriers  languifTent 

lorfque  les  vers  y  logent  leur  femence, 

Mais  il  eft  facile  de  la  détruire  en  la  fe- 

ringuant  avec  un  peu  d'huile  forte. 

Noiirritu-      Les  meuriers  demandent  une  terre 

re  des  vers  à        •  r   '         '  J  •  C     ^ 

loie   pour    le  4^^  ^^    ^°^^    ^*  ^'^^P   ^^^^^  ^^1  f^Op  EOrte» 

Trintans,  Elle  peut  être  amandée ,  foit  avec  du  li- 
mon de  rivière  ,  foit  avec  du  fumier  ou 
de  la  cendre.  Mais  fur  toutes  chofes  l'ar- 
bre doit  être  émondé  au  mois  de  Jan- 
vier ,  par  une  main  habile  ,  qui  n'y  laif- 
fe  qu'une  feule  efpecc  de  branches.  Ce 
font  celles  qui  fortent  du  tronc  féparé- 
ment.  On  ne  doit  pas  lailfer  auffi  plus 
de  quatre  bourgeons  fur  chaque  bran- 
che. A  la  fin  de  l'automne  ,  avant  que 
les  feuilles commencentà  jaunir,  il  fauc 
les  cueillir  de  les  faire  fecher  au  foleiL 
Enfiiirc  les  ayant  broyées  en  poudre  ^ 
©n  les  renferme  dans  des  pots  de  terre 
bien  bouches, dont  on  ne  laifTe  appro- 
cher aucune  fumée.  Au  printems  elles 
ferviront  de  nourriture  aux  vers ,  après 
la  mue. 
ïirnouvti-      Outre  la  méthode  de  greffer  les  vieux 

îrntnt    des  ^rbrcs ,  OU  fe  procure  de  nouvelles  plan- 
tes,  ioit  en  mettant  dans  de  petits  tu- 
bes remplis  de  bonne  terre  ,  des  bran- 
ches faines  qu'on  entrelalfe  enfemble  ^ 
foit  en  prenant  foin  au  printems.  de 
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tomber  les  branches  qui  n'ont  poinc  été  vixs  .  .o.t 
coupées,  6c  de  les  faire  entrer  par  le"^^^^'**^- 
bout  dans  une  terre  bien  préparée.  El- 
les y  prennent  racine  au  mois  de  Dé- 
cembre 5  après  quoi ,  les  fépat'ânt  du 
corps  de  l'arbre  ,  on  les  tranfplante 
dans  la  faifon  convenable.  On  (eme  DiTlinaîoa 
auflî  de  la  graine  de  meurier.  Mais  elle  '^^  '^  '^''^^^'^' 
doit  ccre  clioifie  fur  les  meilleurs  ar- 
bres ,  &  prife  du  fruit  qui  croît  au  mi- 
lieu des  branches.  Pour  diftinguer  la 
la  plus  féconde ,  on  la  mêle  avec  des 
cendres  débranches  brûlées.  Le  lende- 
main ,  on  remue  le  tout  enfemble  dans 
de  l'eau.  La  graine  inutile  flotte  au- 
deffus  i  &c  la  bonne  graine  fe  précipite 
aru  fond.  Enfuite  ,  après  l'avoir  fait  fc-  rro^rcs  de 
cher  au  foleil  »  on  la  feme  avec  une  ^^''"^''"' 
égale  quantité  de  millet',  qui  garanti: 
l'arbre  ,  en  croiflTant ,  de  l'ardeur  ex- 
ceifive  du  foleil.  Aulîî-tôtque  le  milice 
eft  mûr  ,  on  choifit  un  tems  venteux: 
pour  y  mettre  le  feu.  L'arbre  en  acquière 
beaucoup  pjus  de  force  au  printems  fui- 
vant.  On  doit  couper  toutes  les  bran- 
ches jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  a  (a 
grandeur  naturelle.  Alors  c'cft  le  fom- 
met  qu'on  coupe  ,  pour  faire  pouffer 
les  branches  de  toutes  parts.  Enfin  ,  les 
jeunes  arbres  fe  tranlplantentà  neuf  ou 
dix  pas  de  diftance ,  en  lignes  éloignées 
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VîiTss  A  SOIE  de  quatre  pas  enrr'elles  ;  mais  on  oE^ 
DHLACinNE.rgj.^^^  de  ne  les  pas  placer  vis-à-vis  Tan 
de  l'autre  ,  de  peur  apparemment  qu'ils 
nes'entrenuilent  par  l'ombre, 
j  orrement      ^^  choifit,  pour  logec  les  vers  à  foie^ 
des  vers  à  foie,  un  terrain  [ce ,  qui  s'élève  un  peu ,  fur 
le  bord  d'un  ruiiTeau,  parce  que  les 
œufs  doivent  être  fouvent  lavés  dans 
l'eau  courante  -,  loin  de  tout  ce  qui  a 
l'apparence  de  fumier  ou  d'égout  ;  loin 
des  beftiaux  de  du  bruit ,  car  les  odeurs 
defâgréables  &  le  moindre  bruit ,  Ta- 
boycment  mcme  d'un  chien  ou  le  cri 
d'un  coq  y  caufe  de  l'altération  lorf- 
3or:ie  dequ'ils  font  nouvellement  éclos.  L'édifi- 
rëdifice.        ce  doit  être  quatre  ,  &c  les  murs  fermés 
foigneufement  pour  y  entretenir  la  cha- 
leur. On  prend  foin  de  tourner  la  por- 
te au  Sudj  ou  du  moins  au  Sud-Eft,  mais 
jamais  au  Nord  ,  Ôc  de  la  couvrir  d'une 
double  natte ,  dans  la  crainte  des  vents- 
coulis.  Cependant  on  ménage  unefe- 
r.être  de  chaque  côté  ,  pour  donner  paf- 
fa?e  a  l'air  quand  les  œufs  en  ont  be- 
fom.  On  les  tient  fermées  dans  touc 
aurre  rems.  Elles  font  de  papier  &c  d'une 
blancheur  tranfparente,  avec  des  nattes 
mobiles  par  derrière  ,    pour  recevoir 
dans  l'ûccafion  ou  pour  exclure  la  lu- 
mière 5.  3c  pour  écarter  aufli  les  vents 
pernicieux,  tels  que  ceux  du  Sud  iScdii. 
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Sud  -  Oueft  ,  qui  ne  doivent  jamais  en- vËimôîa 
rrerdans  la  Loge.  En  ouvrant  une  fenè-"^'-^^"^*^*'' 
tre  ,  pour  introduire  un  peu  de  fraî» 
cheur ,  on  dait  apporter  beaucoup  d'at- 
tention à  chaffer  les  mouches  &  les  cou- 
fins  ,  parce  qu'ils  lallFent  toujours  dans 
les  cafés  quelqu'ordure  qui  rend  l'opé- 
ration extrêmement  difficile.  Aulîi  le 
plus  (ûr  eil;-il  de  la  hâter  avant  la  faifon 
des  mouches.  Les  petits  lézards  &  les 
rats  ont  beaucoup  d'avidité  pour  les  ve js 
à  foie.  On  emploie  des  chats  pour  les 
détruire.  La  chambre  doit  être  fournie  ^^^^^  ^^ 
de  neur  ou  dix  ra-ngees  de  tabietres  , 
neuf  ou  dix  pouces  l'une  au  -  deffus  de 
l'autre  ,  &:  difpofées  de  manière  qu'il 
refte  un  efpace  ouvert  au  milieu ,  &  que 
le  palfage  loit  libre  autour  de  la  Loge. 
Sur  ces  tablettes  on  place  des  claies  de 
jonc,  ailéz  ouvertes  pour  recevoir  d'a- 
bord la  chaleur  &  fucceilivement  l'air 
qu'on  y  introduit.  C'eft  lur  ces  claies 
qu'on  fait  éclore  &  qu'on  nourrit  les 
vers  jufe]u'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  , 

filer.  Comme  il  eil  fort  important  qu'ils  Chaleur  qu il- 

•  Y-         /1  1  •  ■>  '      ••i/-y  ^^^^^  emri^- 

puilient  eclore  ,  dormir ,  s  éveiller,  le  teair. 
nourrir  &  jetter  leur  peau  tous  enfem- 
ble  ,  on  ne  peut  apporter  trop  de  foin 
à  confeiver  dans  la  Loge  une  chaîeur 
égale  &  conftante,  par  des  feux  couverts 
dans  des  poiles ,  qui  doivent  ècre  placés 
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ViRs  A  soi:^aux  coins  de  l'édifice  ,  ou  par  le  fecoufs 
j#£XAC«iNE.j>^^^g  baflinoire  qu'on  traafporte  de' 
tous  les  côcés.  La  précaution  de  cou- 
vrir le  feu  de  cendre  ,  a  pour  bue  d'em- 
pêcher la  flamme  &  la  fumée  ,  qui  font 
également  nuifibles.  La  fiente  de  vache, 
jfechée  au  foleil ,  ell  ce  qu'il  y  a  de  plus 
propre  à  brûler  dans  cetce  occafion  ? 
parce  que  les  vers  en  aiment  l'odeur. 

On  étend  (ur  chaque  claie  une  cou- 
che de  paille ,  hachée  fort  menu  ,  fur  la- 
quelle on  met  une  longue  feuillede pa- 
pier ,  qu'on  a  pris  foin  d'adoucir  en  la 
frottant  doucement  avec  la  main.  Lorf- 
que  cette  feuille  efl:  fouillée  par  l'ordure 
des  vers ,  on  la  couvre  d'un  filet ,  &c  le 
RIqz  ,  de  feuilles  de  meuriers ,  dont  To- 
deur  attire  la  couvée ,  qu'on  prend  pour 
la  placer  fur  une  nouvelle  claie  pcn- 
rrëcautionr^ant  qu'on  nctoic  la  première.  L'Au- 
ifcii touchant. '^S'-ir  Chinois  conleiUe  d  élever  un  mur 
ou  une  palidade  fort  ferrée  au  bout  de 
la  Loge,  fur-tout  du  côté  de  TOueft  5 
afin  qu'en  y  lailTant  entrer  l'air,  on  ne 
falfe  pas  rombt:r  fur  les  vers  la  réflexion 
du  foleil  couchant. 

Les  coques  qui  font  un  peu  pointues  3- 
mieux  fermées ,  plus  belles  Se  plus  pe- 
tites que  les  autres  ,  contiennent  les 
mues  mâles.  Celles  qui  font  plus  rondes, 
plusgrolTes,  plus  épailfcSj  font  les  fe- 
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melles.  On  choifit  fouvenc  la  couvée  vëTsTUTé 

dans  les  coques,  &  Ton  regarde  comme  "^*'*^^"^''"' 

la  meilleure  celle  qui  eft  la  plus  claire , 

un  peu  tranfparente,  nette  6t  pefante. 

Mais  il  vaut  mieux  attendre  pour  ce 

choix  qu'elle  foit  fortie  de  la  coque  ',  ce 

qui  arrive  peu  après  le  quatorzième  jour 

de  la  retraire  des  vers.  Ceux  qui  forcent 

un  jour  plutôt  que  les  autres  doivent 

être  abandonnés.  On  doit  prendre  ceux  ,  D^'ft'^  «^"tiorf 

fo,  11.  /-  •  des  mues, 

rtent  en  grand  nombre  le  jour  lui- 

vant ,  &  rejetter  aulîi  ceux  qui  paroif- 

fent  les  derniers  ,  comme  ceux  qui  onc 

les  ailes  courbées,  les  fourcils  chauves, 

la  queue  feche  Se  le  ventre  rougeâtre  , 

fans  poil.  Ces  mues  inutiles  doivent  être 

placées  à  part. 

Lorfque  le  choix  eft  fait ,  on  met  en-     Co"^'"<^4- 

r       Ul      1  N        Q     r         n        r       J      oiUes  place* 

lemble  les  maies  <x  remelles  lur  des 
feuilles  de  papier ,  compofé  d  ecorce  de 
meurier  &  non  de  toile  de  chanvre , 
fortifié  avec  du  fil  de  foie  ou  de  coron  , 
&  collé  au  revers  ,  parce  qu'étant  cou- 
vert d'œufs  il  doit  être  trempé  trois  fois  • 
dans  de  Teau  convenable.  Les  feuilles 
doivent  être  étendues  fur  des  nattes, 
Bien  couvertes  de  paille  -,  ôc  lorfque  les 
mues  ont  été  enfemble  l'efpace  d'envi- 
ron douze  heures,  on  doit  retirer  les 
mâles  pour  les  placer  avec  les  mues  re-- 
jçttées.  Si  elles  demeuroient  pjus  long--- 


lo8  Mi  s  t  c5 I  r  e    g  en  e  a  A  l  fi 

Vers  a  soiEtcmsTur  les  feuilles,  les  œufs  de  la  der- 
s>i.i.ACHi»E.^^jgj.^  concepcioii  n'écloreroient  point 
avec  les  autres-, inconvénient  qu'il  faut 
faigneufement  éviter.  Il  faut  donner  ds 
la  place  aux  femelles  &  ne  pas  manquer 
de  les  couvrir,  parce  que  l'obfcurité  les 
empêche  de  difperfer  trop  leurs  œufs* 
Ço  qu'on  en  ^pj-^5  leur  poute  ,  OU  continue  de  les 

îàK  après.  *  .  *  , 

tenir  couvertes  pendant  quatre  ou  cinq 
jours.  Enfuite  toutes  ces  mues,  avec 
celles  qu'on  a  mifes  à  part ,  ou  qu'on  a 
tirées  mortes  cIqs  coques,  doivent  ctrs 
enterrées  allez  profondément.  Elles  in- 
fe6teroient  fans  diftindion  tous  les  ani- 
maux qui  pourroient  y  toucher.  On  pré- 
tend*mème  que  (i  elles étoient  enterrées 
dans  divers  endroits  du  mcme  champ  , 
il  ne  produiroit  point  pendant  plulieurs 
années  de  ronces  ni  de  plantes  épineu- 
fes.D'autresaiuirentque  rien  n'eft  meil- 
leur pour  engraiiïèr  le  poilfon  dans  les 
étangs  (14). 
Soins nécef--     A  l'égard  des  œufs,  ceux  qui  s'atta- 

faires  pour ks    1  *^  r       i_t       J     •  /^  • 

^  chenr  enlemble  doivent  ccre  mis  au  re- 
but. On  fufpend  enfuite  les  feuilles  de 
papier  aux  folives  de  la  Loge  qui  doit 
être  alors  ouverte  ,  pour  y  faire  entrer 
le  vent  j  mais  le  foleil  ne  doit  pas  tom- 
ber fur  les  œufs ,  ôc  le  côté  de  chaque 

(ï4)  Chine  du  J^ere Du-HaUlc  >  page  j.7j  Sc(mv» 


cx>i.a:Si 


U,-ini    IJIHIH'    polir    huT   if; 
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feuille  fur  lequel  ils  font  placés  ne  doit  vers  a  -ofE 
pas  être  tourné  vers  le  dehors.  Le  feu**^^"^^"*^^' 
qui  échaufte  la  Loge  ne  doit  produire 
ni  flamme  ni  fumée.  Il  faut  prendre 
garde  aufli  qu'aucune  corde  de  chanvre 
n'approche  des  vers  ni  des  œufs.  Lorf- 
que  les  feuillesont  été  fufpendues  plu- 
fieurs  jours ,  on  les  prend  pour  les  rou- 
ler ,  fans  les  ierrer  trop  ^  bien  entendu 
que  les  œufs  doivent  ccre  dans  l'inté- 
rieur. Il  ne  refte  plus  qu'à  les  fufpendre 
au  même  lieu  ,  pour  y  demeurer  dans 
cette  lituation  pendant  tout  le  cours  de 
l'Eté  Se  de  l'Automne. 

A  la  fin  de  Décembre ,  ou  pendant  le 
mois  de  Janvier,  lorfqa'il  y  a  un  mois 
intercalaire  ,  on  met  les  œufs  dans  de 
l'eau  fraîche  de  rivière ,  où  Ton  a  fait 
dilïoiidre  un  peu  de  fel ,  en  obfervanc 
qu'elle  ne  fe  glace  point,  &  les  couvrant 
d'un  p!at  de  porcelaine  ,  afin  que  les- 
feuilles  ne  nagent  point  au  hazard.  Oa 
les  tire  de  l'eau  deux  jours  après,  pour 
les  fufpendre  encore.  AulTi-tot  qu'elles 
font  feches,  on  les  roule  un  peu  plus 
ferrées  ,  &  chacune  elT:  enfermée  fcpa- 
rément  dans  un  vafe  de  terre  ,  les  deux 
bouts  du  cornet  de  haut  en  bas,  Enfuite 
une  fois  tous  les  dix  jours  on  les  expofe 
au  foleiljdans  un  lieu  couvert,  où  la 
^rofée  ne  puilfe  pas  tomber  j  ôc  l'on  choif. 
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ViTRs  A  SOIE  (ir  même  un  tems  où  le  foleil  foit  foft 

îîE  LACHrNE,  éclatant ,  après  une  petite  pluie.  On  les 
remet  enfuite  dans  la  même  (ituation. 
Quelques-uns  les  font  repofer  l'efpace 
d  un  jour  entier  fur  une  couche  de  cen- 
dres de  meurier  ;  après  quoi  ils  les  met- 
tent quelques  momens  dans  l'eau  de 
nége,  ouïes  fulpendent  pendant  trois 
nuits  aux  branches  d'un  meurier,  pour 
y  recevoir  la  nége  ou  la  pluie,  fi  l'une 
ou  l'autre  n'eftpas  trop  violente.  Tou- 
tes ces  efpeces  de  bains  rendent  la  foie 
plus  forte  &  plusaifce  a  dévider.  Mais 
leur  principale  ulage  eft  de  conlervcc 
la  chaleur  centrale  dans  les  œufs. 
Tfmrtieles      Le  tems  de  faire  éclore  les  œufs  e(l' 

fcife  éçiore.   Jorfque  les  feuilles  commencent  à  pa- 

roître  fur  les  meuriers.  Ils  font  hâtés  oa 

retardés ,  fuivant  le  degré  de  chaleur  oa 

de  froid  dans  lequel  on  a  pris  foin  de 

Méthode  les  entretenir.  On  les  avance  beaucoup 

qu^onobferve.  [^^ç^^^ç,^  f^it  prendre  fouvent  le  jour 

aux  feuilles  ,&  qu'on  ne  les  ferre  pas 
Trop  en  les  roulant  pour  les  replacer 
dans  le  vafe  de  terre.  Au  contraire, 
on  les  retarde  par  la  méthode  oppofée. 
Lorfquc  les  vers  font  prêts  à  fortir  ,  les^ 
œufs  paroident  enfler  8c  leur  rondeur 
prend  une  petite  pointe.  Trois  jours 
avant  qu'ils  commencent  d'éclore  ,  on 
shoifit  3  fur  les  dix  heures  ^  un  tems  fc- 


BtsVoYAGEs.  Lir,  II,  ni 

Tain  ,  où  le  vent  fe  falTe  un  peu  fcntir  -,  vers  a  sois 
ee  qui  eft  fort  ordinaire  dans  cette  fai-ï'^^^^CHiNE, 
Ton  :  &  l'on  tire  da  vafe  les  feuilles  rou- 
lées, qu'on  étend  de  toute  leur  lon- 
gueur ,  en  préfentant  le  revers  au  foleil 
pour  faire  acquérir  par  degré  aux  œufs 
une  douce  chaleur.  Enfuite  on  les  rou- 
le encore  \  de  le  vafe ,  dans  lequel  on  les 
remet ,  eft  placé  dansun  lieu  chaud.  La 
même  opération  étant  répétée  le  jour 
fuivant  ,  on  s'apperçoit  que  les  œufs 
changent  de  couleur  &c  qu'ils  devien- 
nent gris-cendré.  Alors  on  joint  deux 
feuilles  enfemble  ,  Se  les  roulant  plus 
ferrées  ,  on  les  lie  par  les  deux  bouts. 

Le  rroifieme  jour ,  avant  la  nuit,  on  t)^R?v<^  rî» 
ouvre  les  feuilles.  On  les  étend  fur  une  ""'^  ^^"'^*' 
natte  fine.  Les  œufs  paroiiïent  alors 
blanchâtres.  S'il  s'en  trouve  quelques- 
uns  d'éclos  ,  ils  doivent  être  rejettes  j 
car  ceux  qui  n'éclofent  point  dans  le  mê- 
me temsque  les  autres ,  ne  s'accordent 
jamais  avec  eux  pour  leurs  opérations 
communes  ,  telles  que  de  fe  décharger 
de  leurs  ordures,  de  marcher,  de  man- 
ger ,  &  ,  ce  qui  eft  le  plus  important , 
pour  celle  de  commencer  leurs  coques. 
Ces  vers  irréguliers  cauferoient  beau- 
coup d'embarras  &  de  perte,  en  chan- 
geant l'ordre  auquel  on  eft  accoutumé. 
On  roule  alors  trois  feuilles  enfemble  ^ 


tion. 
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Vf.  Rs  A'  SOIE  pour  les  mettre  dans  un  lieu  chaud ,  qirl 
DE  laChik..  ç^-^^  ^  couvert  des  vents  du  Sud.  Le  len- 
demain ,  vers  dix  ou  onze  heures  ,  on 
eft  furpris,  en  les  ouvrant,  de  les  trou- 
ver pleines  de  vers ,  qu'on  prendroit 
pour  autant  de  petites  fourmies  blan- 
Côuieiirdes  ches.  Les  œufs  qui  ne  font  point  éclos 
yrs'k-iaboa-jj^g  demi  -  heure  après,  doivent  être 
jettes,  comme  ceux  qui  ont  la  tcte  pla- 
te ,  ceux  qui  font  ridés  ou  comme  écor- 
chés ,  ou  jaunes ,  bleu  -  eéleftes  &c  cou- 
leur de  chair.  La  bonne  efpece  a  la  cou- 
leur d'une  montagne  vue  dans  l'éloi- 
gnement.  L'Auteur  confeille  de  pefer 
d'abord  la  feuille  qui  contient  les  vers 
nouvellement  éclos  •,  enfaite  ,  de  la  te- 
nir panchée  &c  prefqu'entierement  tour- 
née ,  vers  une  autre  feuille  de  papier, 
parfemée  de  feuilles  de  meurier ,  qui 
doivent  avoir  été  préparées  comme  on 
Ta  déjà  fait  obferver.  L'odeur  ne  man- 
.que  poinr  d'attirer  les  petits  vers  affa- 
més. Mais  les  plus  lents  doivent  être 
aidés  avec  une  plume,  ou  en  frappant 
doucement  fur  le  dos  du  papier.  Si  l'on 
pefe  enfuite  la  feuille  a  part ,  on  con- 
noîtra  exaâ:ement  le  poids  dès  vers. 
îvVcefTitéik Cette  connoilfance  eft  néceffaire  pour 
espdcr.       fupputer  combien  leur  nourriture  de- 
mandera de  livres  de  feuilles ,  &:  quel 
fera  le  poids  dzs  coques ,  en  fuppofan»; 
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,t[u*il  n'arrive  aucun  accident.  Vek777Z77 

On  a  bcfoin  d'un£  femme  pour  ré-**  J••^f^'''^E• 

a•      •  /         A  *  1        Choix  iriine 

ucation  de  la  couvée.  Avant  que  de  femme   pour 

prendre  podclîion  de  cet  o^cc,  elle  doit  ^^^  élever. 
s'êcre  lavée  &c  s'erre  revécue  d'un  habit 
qui  n'ait  rien  de  défagrcable  dans  l'o- 
deur. Elle  doit  avoir  paifé  quelque  tems 
fans  manger,  &c  fur -tout  n'avoir  pas 
manié  de  chicorée  fauvagc  ,  parce  que 
l'odeur  en  ell  fort  nuifible  aux  jeunes 
vers.  Son  habit  doit  être  d'une  étoffe 
légère  de  fans  doublure  ,  afin  qu'elle 
puiffe  mieux  juger  du  degré  de  chaleur, 
&  diminuer  ou  augmenter  le  feu  dans 
la  loge.  Ces  infectes  ne  fçauroient  être 
ménagés  avec  trop  de  foin.  Chaque  jour 
eft  une  année  pour  eux.  Il  a  Tes  quatre 
faifons.  Le  marin  eft  leur  printems  *,  le 
midi ,  leur  Eté  -,  le  foir ,  leur  automne  , 
ôc\a.  nuit,  leur  hyvcr.  L'expérience  a     ,  i-nmicrcs 

r  •  A  ^     o  I  r     j        qu  on  i  tirées 

rait  reconnoitre  :  i**  quelesœurs  de- jî^  l'cxpéàcn- 
mandent  beaucoup  de  fraîcheur  avant  '^^* 
que  d'éclore  *,  1^  qu'étant  éclos  <Sc  fïm- 
blables  à  des  fourmies,  ils  ont  befoîn 
de  beaucoup  de  chaleur;  3°  que  lorf- 
qu'ils  deviennent  chenilles  &c  qu'ils  ap- 
prochent du  tems  de  la  muc,c'eft  la  fraî- 
cheur qui  leur  convient  ;  5  ^  que  fur  leur 
déclin  &  lorfqu'ils  approchent  de  la 
vieilleffe  la  chaleur  doit  leur  être  com- 
muniquée par  degrés  j  ^^  que  le  gràncj 
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Vr.Rs  A  SOIE  chaud  leur  eft  nécelTaire  lorfqu'ils  tra- 
Di- laChine.  vaillent  à  leurs  coques. 

Ce  qui  in-      Mais  on  ne  peut  éloigner  avec  trop 
roaimode  les  jg  [q[^  ^qui-  çq  q^^  j^qj-  gft  incommo- 

*-a-i  a  foie,      ,        ^i  r  •      i- 

de.  Ils  ont  une  averlion  particulière 
pour  le  chanvre ,  pour  les  feuilles  mouil- 
lées Se  pour  celles  qui  font  échauffées 
par  le  foleil.  Lorfqu'ils  font  nouvelle- 
ment éclos  ,  ils  font  incommodés  par 
la  pouffiere  qui  s'élèvent  en  nétoyanc 
leur  Loge,  par  l'humidité  de  la  terre  , 
par  les  mouches  &c  les  coudns ,  par  l'o- 
deur du^oififon  grillé,  des  poils  bra- 
ies, du  mufc,  de  la  fumée  i  par  l'haleine 
feule  5  il  elle  fent  le  vin  ,  le  gingem- 
bre ,  la  laitue  ou  la  chicorée  fauvage  ; 
par  le  grand  bruit ,  la  malpropreté  ,  les 
rayons  du  foleil,  la  lumière  d'une  lampe 
pendant  la  nuit,  par  l'air  qui  palTe  au 
travers  d'une  fente  ,  par  un  grand  vefit, 
par  l'excès  du  chaud  Se  du  froid  ,  fur- 
tout  par  le  paffage  fubit  de  l'un  à  l'au- 
tre. Quant  à  leur  nourriture,  les  feuil- 
les humides ,  celles  qui  ont  feché  aa 
au  foleil  ou  par  un  trop  grand  vent ,  Sc 
celles  qui  ont  contraàé  quelque  mau- 
vais goût  ,  font  les  caufes  les  plus  or- 
dinaires de  leurs  maladies.  Il  faut  cueil- 
lir les  feuilles  deux  ou  trois  jours  d'a- 
vance ,  Sc  les  tenir  fort  nettes  dans  un 
lieu  expofé  à  l'air.  On  ne  doit  point  ou- 


noiirntu^ 
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blier  pendant  les  trois  premiers  jours ,  vers  a  i.©iE 
de  donner  aux  vers  les  Ireuilles  les  plLis**^^^^"*^*^^' 
tendres ,  coupées  en  petits  hls ,  avec  un 
couteau  fort  traochant ,  pour  ne  les  pas 
briler.  On  ne  doit  pas  moins  obferver , 
en  faifant  provilion  de  feuilles ,  de  fc 
fervir  d'un  grand  panier  ou  d'un  grand 
filet ,  afin  qu'elles  n'y  foient  pas  trop 
prelfées  &  qu'elles  ne  fe  flétriffent  poinc 
dans  le  tranfport. 

Après  les  trois  ou  quatre  premiers  l'^^^rés qu'on 
jours  5  iorique  la  couleur  des  vers  com-  icur 
mence  i  tourner  fur  le  rouge,  il  faut  ^^• 
augmenter  leur    nourriture  ,   fans  la 
couper  fi  menue.  Lorfqu'ils  deviennent 
noirs  on  leur  donne  les  feuilles  entiè- 
res ,  &  la  quantité  doit  encore  augmen- 
ter.  Enfuite  ,    lorfqu'ils  redeviennent 
blancs ,  &  que  leur  appétit  commence  à 
diminuer  ,  il  faut  diminuer  aufil  leur 
nourriture.  On  doit  la  diminuer ,  enco- 
re plus ,  lorfqu'ils  font  devenus  tout-à- 
fait  jaunes.  Us  doivent  être  traités  de 
même  à  chaque  mue. 

Les  vers  mangent  également  nuit  & 
jour.  Aufil-  totqu'ils  font  éclos,  on  doit 
leur  offrir  a  manger  quarante  huit  fois 
le  premier  jour ,  c'efi:-à-dire ,  deux  fois 
par  heure  \  trente  fois  le  fécond  jour , 
&  les  feuilles  doivent  être  coupées 
moins  menues,  On  continue  cecte  di=» 
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Vebs  a  soiEminution  le  troifiémejour.  Si  la  qiian- 

jïelaChine.  jjj.^  de  nourriture  n'eft  pas  proportion- 
précautions     .\,         r  •  '\    r        r  ■        VI 

Bcce/Taires.  née  a  leur  raini ,  ilsiont  lujets  a  des  ex- 
cès de  chaleur  qui  caufent  leur  deftruc- 
tion.  Comme  la  pluie  &  les  tems  nubi- 
leux  leur  ôtent  l'appétit ,  on  doit  allu- 
mer ,  immédiatement  avant  leur  repas , 
quelques  brins  de  paille  {eche  ,  dont  la 
flamme  doit  s'étendre  également  fur 
eux ,  pour  di/Iiper  le  froid  ou  l'humi- 
dité qui  les  engourdit  i  ou  du  moins ,  il 
faut  ôter  le  volet  de  la  fenêtre  de  leur 
lailTer  quelque-tems  la  communication 
du  jour. 
Règle  pour     En  les  faifant  fouvent  manger  ,  on 

îe  profit  qu'on  |ç5  £^jj.  croître  plus  Vite  ,  &  c'ert  de  -  la 

tire  des  vers  a  .  ,  i  i  •       •       i  ri 

^ie.  que  dépend  le  principal  pront  des  vers 

à  foie.  S'ils  parviennent  à  leur  maturité 
dans  l'efpace  de  vingt  cinq  jours ,  une 
claie  qui  en  eft  couverte  &  dont  le  poids 
eftd'un  TJye/ii  c'eft-a-  dire  ,  d'un  peu 
plus  d'une  dragme,  produira  vingt  cinq 
onces  de  foie.  Mais  s'ils  ont  befoin  de 
vingt  huit  jours  ,  ils  ne  donneront  pas 
plus  de  vingt  onces.  S'ils  retardent  ju(- 
qu'à  la  fin  du  mois  ,  ou  jufqu'à  quaran- 
te joues,  on  n'en  tire  que  dix  onces. 

Lorfqu'ils  font  parvenus  à  leur  pleine 
grandeur,  il  faut  leur  donner  une  nour- 
riture ailée  \  peu  à  la  fois ,  m^iis  f  )a- 
veac,  comme  dans  leur  jeunelfe.  S'i!s 

ne- 
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fie  la  digèrent  point  lorfqii'ils  comm.en-  vcTsTT^ 
cent  à  filer,  les  coques  prennent  une"^'-*'^»*-^^. 
qualité  moiteule  ,  tirant  lur  le  Tel ,  qui 
rend  la  foie  fort  difficile  d  dévider.  En 
un  mot  5  vingt  quatre  ou  vingt  cinq 
jours  après  qu'ils  font  éclos ,  plus  l'ou- 
vrage eft  différé,  plus  ils  conlommenc 
de  feuilles  &  moins  ils  produifent  de 
foie.  Lorfqu'ils  ont  jette  leur  peau,  ce 
qu'ils  ne  font  point  fansquelque  lenteur, 
il  faut  leur  donner  des  feuilles  coupées 
fort  menu  ,  en  petite  quantité  ,   mais 
fbuvent.  L'excès  du  chaud  ou  du  froid 
leur  caufe  des  maladies.  Pour  remédier 
à  la  chaleur ,  il  fuffic  d'entretenir  un  feu 
modéré  dans  leur  Loge.  Mais  Ci  le  froid 
les  fai(it ,  par  la  négligence  des  gardes 
à  fermer  les  fenècres  ou  â  leur  donner 
des  feuilles  de  meurier  bien  feches, 
il  leur  ôte  l'appétit  de  leur  donne  une 
forte  de  flux.    Au   lieu   d'excrémens> 
ils  ne  rendent  qu'une  écume  aqueufe. 
Dans  cet  état ,  la  hente  de  vaches  brîilée 
leur  rend  la  vie. 

Les  inconvéniens  de  la  chaleur  vien-  m-*~.7->î /^ 
aient,  ou  de  les  laiffcr  trop  long-tems^^^^^'- 
fans  nourriture  ,  ou  de  la  quiliré^  de 
la  quantité  de  leurs  alimens  ,  ou  des  in- 
commodités de  leur  iKuarion  ,  ou  d'une 
ardeur brùlinte  qui  le  répand  routd'un 
coup  dans  l'air.  Pans  le  dernïcr  cas  on 
Tome  XXII.  K 
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\L!is  AsoiuoLivre  une  ou  plaficurs  fenêtres,  maïs 
p;i:i.ACHiNE^^„JQ^j.g  du  côté  contraire  au  vent  i  & 

fi  l'air  même  eft  trop  chaud  ,  on  place 
devant  la  fenêtre  un  vafe  rempli  d'eau 
fraîche.    On  arrofe  aufli  la   chambre 
d'eau.  Pour  un  excès  de  chaleur  inter- 
ne ,  après  avoir  un  peu  humedé  leur 
nourriture  ordinaire ,  on  y  mêle  de  cet- 
te poudre  de  meurier  dont  on  a  déjà 
parlé  ;  qui  les  fortifie  beaucoup  j  mais 
on  diminue  la  quantité  de  feuilles. 
Autres  ma-      La  plus  commune  ôc  la  plus  dangc- 
jaiues  des  vers  icufe  de  toutes  leuts  maladies  vient  d'un 
^  '^'  \        autre  excès  de  chaleur  ,  caufé  par  l'in- 
convénient d'une  fituation  trop  relTer- 
rée.  Aufli-tôt  qu'ils  font  éclos ,  ils  de- 
mandent d'être  fort  au  large  5  fur-tout 
lorfqu'ils  font  devenus  chenilles  &  que 
l'humidité  commence  à  les  dominer.. 
Quoique  d'eux-mêmes  ils  ne  foient  pas 
fort  propres ,  la  malpropreté  leur  eft 
.  très  nuiiible.  Leurs  excrémens  ,  qu'ils 
jettent  en  abondance  5  fermentent  bien- 
tôt &:  les  échauffent  beaucoup  ,  ii  l'on 
n'a  pas  foin  de  les  nétoyer  à  propos  avec 
une  plume  ',  ou,  ce  qui  eft  encore  mieux , 
en  les  faifant  changer  fouvent  de  claie , 
fur-tout  lorfqu'ils  approchent  de  la  mue. 
Ce  changement  doit  fe  faire  avec  beau- 
coup de  précaution  ,  &  tous  doivent 
cire  déplacés  dans  le  même  cem$.  L^. 
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moindre  chute  ou  la  moindre  compref-  vtlTTTTl 
i'ion  leur  feroic  tort.  Quelquefois  ,  pour  «^^^  ' ^^"jne, 
rendre  le  fecours  plus  prompt ,  on  jette 
fur  eux  de  la  paille  feche,  hachée  fore 
menu  6c  mêlée  de  feuilles  de  meurier  , 
qui  les  dégage  des  ordures  dont  ils  font 
environnés.  Lorfqu'ils  ont  atteint  une 
certaine  grolTeur ,  on  divife  en  trois 
parties  la  couvée  qui  efl:  fur  une  claie , 
pour  les  placer  fur  trois  claies  diffé- 
rentes. On  les  fubdivife  enluire  far  fix 
claies ,  6c  cette  divifion  continue  jul- 
qu'au  nombre  de  vingt  vers  au  plus  , 
parce  qu'étant  remplis  d'humeurs  ,  ils 
ûoivent  être  féparés  les  uns  des  au- 
tres. 

Le  moment  qu'il  faut  choifir  pour  I-^s^  Min-cre  b 
tranlporrer  dans  la  nouvelle  Loge  ou^ 
ils  doivent  filer ,  eft  lorfque  leur  cou- 
leur fe  change  en  un  jaune  brillant. 
L'Aureur  Chinois  propofe  ,  pour  les  lo- 
ger, une  efpece  de  galerie  de  bois ,  donc 
le  dedans  (oic  fort  clair.  Elle  doit  être 
divifée  en  pirrinons,  chacune  avec  fa 
petite  tablette,  fur  laquelle  on  pu^Fe 
placer  les  vers.  Ils  ne  manqueronr  point 
de  fe  ranger  eux-mêmes  dans  l'ordre 
qai  leur  convient.  Cecce  L  oge  doit  ctre 
alfezfpacieul^p^urle  pa(Tagcd\i'ih^m- 
mtôc  p3ur  y  cn-rereoir  ,  au  milieu  ,  un 
feu  modéré  ,  plus  aéceifa^re  que  jaaiais 

Kl; 
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Vers  a  soie  Contre  Ics  inconvénicns  de  l'humidité, 
»E t aChine.  £g  fgy  j^ç  ^£qj^  point  avoir  plus  de  cha- 
leur qu'il  n'en  faut  pour  foutcnir  les 
vers  dansl'ardeur  du  travaille  pourren- 
dre  la  foie  plus  tranfparente. 

Ils  doivent  être  entourés  de  nattes  , 
à  quelque  diflance,  de  le  fommet  delà 
galerie  ou  de  la  machine  de  bois  doit 
en  être  auffi  couvert ,  non  feulement 
pour  couper  le  paflage  à  l'air  extérieur , 
mais  encore  parce  que  les  vers  fe  plai- 
'  fent  à  travailler  dans  robfcurité.  Ce- 
pendant, après  trois  jours  de  travail ,  il 
faut  retirer  les  nattes,  depuis  une  heure 
jufqu'à  trois ,  pour  faire  entrer  lefoleil 
dans  la  Loge  ,  mais  de  manière  que  fes 
rayons  ne  tombent  pas  fur  les  vers.  On 
les  préferve  des  effets  du  tonnerre  ôc 
des  éclairs,  en  les  couvrant  dzs  mê- 
ines  feuilles  de  papier  qui  ont  fervi  fur 
les  claies. 

Les  coques  étant  achevées  dans  l'ef- 
pour  les  co-pace  de  lept  jours ,  on  les  rallemble  en 
^ues.  {as  jufqu'au  temps  d'en  tirer  la  foie. 

Mais  on  commence  par  mettre  à  parc 
celles  qui  font  deftinées  pour  la  propa- 
gation ,  fur  des  claies ,  dans  un  lieu 
frais  où  J'air  puiffe  pénétrer.  Les  mues , 
foulées ,  ou  trop  échangées  dans  les  tas 
réuffiroient  moins  heureufement ,  fut- 
tout  les  femelle?  ,  qui  ae  pcoduicoienc 
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pas  des  œufs  fains.  Au  bouc  de  fepc  au-  vers  a  soie 
cres  jours  ,  les  mues  forcent  de  leurs  co-  delaCkis'?. 
qucs.  On  doit  apporter  beaucoup  de 
loin  a  ruer  celles  qui  ne  peuvenc  fonir 
fans  endommager  l'ouvrage.  Les  co- 
ques ne  doivent  être  mifes  dans  le  chaii- 
<iron  qu'autant  qu'elles  peuvent  être  ai- 
fément  dévidées  \  car  les  y  lailfer  trem- 
per trop  long  -  tems ,  ce  feroit  gâter  la 
foie.  La  meilleure  méthode  feroit  d'y 
employer  un  alTez  grand  nombre  d'ou- 
vriers pour  les  dévider  toutes  en  même- 
tems.  L'Auteur  Chinois  alTure  qu'en 
un  jour  cinq  hommes  peuvent  dévider 
trente  livres  de  coques ,  &:  fournir  à 
deux  autres  hommes  autant  de  foie  qu'- 
ils en  peuvent  mettre  en  échevaux  , 
c'eft-à-dirc,  environ  dix  livres.  Mais  , 
à  ce  défaut  ,  il  donne  trois  moyens 
d'empêcher  que  les  coques  ne  foienc 
percées. 

1  °  Il  faut  les  lai  (fer  Tefpace  d'un  jour  tioIô  ma- 
expofées  au  foleil ,  qui  à  la  vérité  nuit  f''^^"  ''~^^" 
un  peu  a  la  (oie  ,  mais  qui  tue  inraïUi- 
menc  les  vers  *,  on  peut  les  mettre  au 
bain  -  marie ,  en  jectant  dans  le  chau- 
dron une  once  de  lel  &  une  demi  -  once 
d'huile  de  navette  \  ce  qui  ne  peut  ren- 
dre la  foie  que  meilleure  Se  plus  aifée  à 
dévider.  La  machine  qui  contient  les 
coques  doit  être  placée  fort  droit  dans 
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Vers  a  soie  la  cliaudierc  j  de  le  fommec  C\  bien  cou-*» 

B*X.ACHHlX.ygj.j.   ^  ^   [jjgj^  Jl^jj^  j^^'j[   j^'çj^   ^Qj.^g  ^^^ 

cune  vapeur.  Mais  li  ce  bain  n'eft  pas 
foigneufement  conduit ,  quanticé  de 
vers  ou  de  papillons  perceronr  leurs  co- 
ques. Aulîi  doic-il  être  plus  long  pour 
les  coques  les  plus  fermes  ôc  les  plus  du- 
res ,  qui  renferment  la  foie  grolliere , 
que  pour  les  coques  fines.  Lorfquc  les 
petits  animaux  font  morts,  il  faut  éten- 
dre les  coques  fur  des  nattes  ^  &  ,  il  le 
teins  eft  frais ,  les  couvrir  de  petites 
branches  de  faule  ou  de  meurier. 

La  troifiéme  méthode  &  la  meilleure 
pour  tuer  les  mues ,  eft  de  remplir  de 
coques  plufieurs  grands  vaifTeaux  de 
terre  &  d'y  jettcr  une  certaine  quantité 
de  fel.  On  les  couvre  enfuite  de  gran- 
des feuilles  feches  &c  l'on  bouche  foi- 
gneufement l'ouverture  des  vaifleaux. 
Sept  jours  fuffifent  pour  faire  mourir 
ainfi  tous  les  vers.  Mais  s'il  s'y  gliflc  un 
peu  d'air  ,  ils  vivent  aflfez  long  -  tems 
pour  percer  leurscoques.  En  mettant  les 
coques  dans  les  vailfeaux  ,  il  ne  faut 
pas  manquer  de  féparer  celles  qui  fonc 
longues,  blanches  ôc  luifantes  ,  de  cel- 
les qui  font  épailTes  &  d'un  bleu  -  obf- 
cur.  Les  premières  donnent  la  foie  fine. 
Les  autres  ne  fournilTent  qu'une  foie 
grofliere. 
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Quoique  la  faifoii  la  plus  propre  aVERs  xsoie 
toutes  ces  opérations  foit  le  printems  '> ''sa'iro^s  pro- 
on  peut  faire  éclore  aulîi  les  œufs  danspresà  fai-cé- 
le  cours  de  l'Eté  &  de  l'Automne ,  ^f:^^'  '''' 
même  chaque  mois  après  la  récolte  du 
Printems.  Mais  fi  tout  le  monde  vou- 
loif  profiter  de  cette  facilité  ,  les  meu- 
riers    ne  fourniroient   point  alfez  de 
nourriture.  Dailleurs  ,s'ilsécoientépui- 
(és  dans  un  an ,  il  n*en  refteroit  pas  pour 
le  printems  d'après.  C'efl:  ce  qui  fait  pen- 
fer  à  l'Auteur  qu'il  vaut  mieux  ne  faire 
éclore  qu'un  petit  nombre  de  vers  en 
Eté,  Se  faire  Iculement  une  bonne  pro- 
vifion  d'ccufs  pour  le  Printems ,  parce 
que  le  Printems  cranc  la  faifon  de  la. 
pluie  &  des  vents  dans  les  parties  méri- 
dionales ,  le  proht  qu'on  attend  du  tra- 
vail des  vers  à  foie  eft  plus  incertain 
qu'en  ^Automne  ,  oii  le  tems  eft  d'une 
férenité commune,  i''  Quoiqu'en  Au- 
tomne les  vers  ne  puifTent  trouver ,  pour 
nourriture  ,  des  feuilles  aulli  tendres 
qu'au  printems  ,  alors  du  moins  ils  n'ont  > 
rien  à  craindre  des  coufins  3c  des  mof- 
quites. 

Les  vers  a  foie  élevés  pendant  l'Eté  Obfervanons 

a  A  1  ,  fur   les    reîTîs 

oivent  être  entretenus  dans  une  gran-  o.,i  comien- 

de  fraîcheur  ,  avec  l'attention  de  cou-  \'^f^}  au^vers 

•    1      r     A  1  M    •  à  foie, 

vrir  les  renetres  de  gaze ,  pour  éloigner 
les  coufins.  Ceux  qu'on  élevé  en  Au- 
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vtKs  A  soiEtomne  ont  d'abord  befoin  de  fraîcheur  ; 

Mj- laChine.j^^j5  apr^5  les  mues  &  lorfqu'ils  com- 
mencent à  filer  ,  ils  demandent  plus  de 
chaleur  qu'au  Printems,  parce  que  l'air 
devient  froid  pendant  les  nuits.  En  un 
mot,  les  œufs  qu'ils  pondent  alors  ne 
repondent  pas  toujours  â  l'efperance  du 
maître. 

Si  Ton  garde  les  œufs  d'Eté  pour  les 
faire  éclore  en  Automne,  iLfaut  les  ren- 
fermer dans  un  vailîeau  de  terre  ,  qu'on 
met  dans  une  grande  chaudière  rem- 
plie d'eau  fraîche  ,  &c  l'eau  doit  s'éle- 
ver autant  que  les  œufs.  Eft  -  elle  plus 
haute  i  les  œufs  péri(Ient.  Eft-elle  plus 
baffe  j  la  force  leur  manque  pour  éclore. 
Si  Ton  obferve  ce  conieil,  ils  écloreront 
en  vingt  Ôc  un  jours.  Mais  s'ils  tardent 
plus  long  -  tems  ,  ils  meurent ,  ou  ne 
donnent  que  de  mauvaifes  coques, 
îiamercuti.     Lorfque  les  vers  font  prêts  d  filer ,  fi 

^Sel^iaVoicI^'^"  a  foin  de  les  mettre  fuj:  le  dos  d'une 
coupe  renverfée  &  de  les  couvrir  de  pa-- 
pier,  ils  fileront  une  pièce  de  foie  pla- 
te ,  ronde  &  menue ,  comme  une  cfpe- 
ce  d'oublié  5  qui  ne  fera  pas  chargée  de 
cette  matière  vifqueufe  qu'ils  rendent 
dans  les  coques  lorfqu'ils  y  demeurent 
long-tems  renfermés ,  &  qui  fera  auflî 
facile  à  dévider  que  les  coques,  fans  de- 
mander tant  de  précipitation^ 
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AuQi-rot  que  la  foie  efi:  dévidée  ,  on  vrâTTsTiT 
sVtache immédiatement  d  la  mettre  en  ^elaChinl. 
œ  j  vre.  Les  Chinois  y  emploient  des  in- 
ftruraens  fort  fimples.  Mais  comme  les       pianchei? 
Figures  peuvent  fervir  beaucoup  mieux  ^"'  r«^prcT:.'a- 

o  r      , .        .  ,  ^  .  ^  tent  les  ilia- 

que les  explications  a  raire  prendre  une  rt;s. 

idée  juRe  de  cette  méchanique ,  on  don- 
ne ici  des  Planches,  qui  repréfentenc 
non  feulement  les  divers  uftenciles 
qu'on  emploie  pour  les  vers  ,  mais  en- 
core les  inftrumens  dont  on  fait  zz%  bel- 
les étoffes  de  foie  qui  nous  viennent  de 
la  Chine. 

§     V  I  I. 


ManufaBures  de  ForceUine.  Porcelain  i 

U£laChin    . 

CE  que  toutes  les  autres  nations  de    d'oîi  ^'t'^'^ 
IT  '  r»  1     •  lenomdr  :  or- 

1  hurope  ont  nomme  Porcelaine,  ^.,-.,-10    * 

les  Anglois  l'appellent  China,  ou  China- 
ware  ,  qui  (ignifie  VaijJelU  ou  Poterie  de 
la  Chine,  Le  mot  de  Porcelaine  n'eft  pas 
connu  des  Chinois.  Ils  ne  peuvent  en 
prononcer  les  fyllabes,  dont  il  n'ont 
pas  les  tons  dans  leur  langue.  Ils  n'ont 
pas  même  la  lettre  r.  Mais  ce  mot  vient 
probablement  des  Portugais ,  qui  nom- 
ment une  taHTe  ou  une  écuelle ,  Porcclla- 
7î^;  quoiqu'ils  donnent  généralement  à 
la  poterie  de  la  Chine  le  nom  de  Loca  , 
èc  les  Chinois  celui  de  Tfe-ki  (15). 
(15)  Chine  du  PerfDu-HaU}e>  page  359. 
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ro?.cELAiî^E     La  porcelaine  eft  fi  commune  à  îa 

^uiageTom-^-"^^"^»^^^  malgré  l'abondance  des  po- 
n  uniL'Upsr.teries  ordinaires  ,  la  plupart  des  uften- 
ci'iae!  ^  ^ciles  domcftiques  ,  tels  que  les  plats ,  les 
affiectes,  lestaffes,  les  jattes,  les  pots 
a  fleurs  &  les  autres  vafes  qui  fervent 
pour  l'ornement  ou  pour  le  befoin,  font: 
de  porcelaine.  Les  chambres,  les  ca- 
binets ,  &  les  cuilines  mêmes  en  font 
remplies.  On  en  couvre  les  toits  des 
maifons,  &  quelquefois  on  en  incrufte 
jufqu'aux  piliers  de  marbre  Scjurqu'aii 
dehors  des  édifices  (i^). 
la  nius^bci.'e  ^^  belle  porcelaine  ,  qui  efl:  d'une 
poiceiâine,  blancheur  éclatante  &  d'un  beau  bleu- 
celcfte  ,  vient  de  Klng-te-chlng y  Villa- 
ge ou  Bourg  de  la  Province  de  Kyang- 
fî ,  extraordinairement  vafte  &  peuplé 
(17).  Il  n'eft  qu'à  trois  milles  (18)  de 
Feii'lyang  ,  Viille  du  troifiéme  Ordre 
dont  il  dépend  ,  dans  le  diftriiTc  de  Jau- 
ehcii-fu  (19),  Ville  du  premier  rang  de 
la  même  Province.  On  fabrique  aulli  de 
la  porcelaine  dans  d'autres  Provinces  3 
comme  dans  celles  de  Quang-tong  & 
de  Fo-kyen  \  mais  les  Etrangers  n'y  peu- 

(7^)    M-moires    de  la         (18)     Ou   plutôt    trois 

Chine    jrar    le    Pcre  Le-  lieues 
Gom-.e ,  pa;i;e  150-  (19^  King  tc-chingeftà 

(17)    '»  ye     ci-deflus  la  plus  de  quaranie milles  de 

Gvlographie  flv  cette  Pro-  Jtm-thçn» 
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vent  être  trompés,  parce  qu'elle  efl:  ciiF-  porcll  xiK  . 
fcrcnte  par  la  couleur  &  la  fineife.  Cel- ^^^^^^'^'^ • 
le  de  Fo-kyen  ell  aufli  blanche  que  la 
nége  ;  mais  elle  eft  peu  luifante  &  n'eft 
pas  peinte  de  diverfes  couleurs.  Les  ou-.  ^.^  ^  '^^^'^ 
vriersde  King-te-ching  ,  attire  par  lacieiafaucau- 
|:^randeur  du  commerce  que  les  Euro  ^^''''^' 
pcens   faifoient  dans  rifle  d'A-moui, 
y  portoient  autrefois  leurs  matériaux 
pour  les  y  fabriquer  -,  mais  ils  perdirent 
leurs  peines ,  parce  que  cette  èntreprife 
leur  réuiTitmal.  Elle  n'eut  pas  plus  de 
fucccs  a  Pe  -  king  ,  où  l'on  porta  auiîi 
des  matériaux  par  l'ordre  de  l'Empereur 
Kang-hi,  King  -  te  -  ching  eft  ainfi  de- 
meurée en  polfellion  de  fournir  de  la 
porcelaine  à  tout  l'Univers,  fans  en  ex- 
cepter le  Japon ,  d'où  l'on  en  vient  pren- 
dre audi. 

Le  Père  d'Entrecolles ,  Miflionnai-  pVaioPcr: 
re  Jeluice,  ayant  une  bglite  a  King-te-a  tiré  ùs  lu- 
ching  &:  quantité  d'ouvriers  entre  fes"^'^""- 
nouveaux  Convertis,  obtint  d'eux  des 
lumières  exadles  fur  tout  ce  qui  concer- 
ne la  porcelaine.  D'ailleurs  il  avoir  ccé 
fouvent  témoin  de  leurs  opérations  •,  il 
avoit  confulté  les  Livres  Chinois  qui 
traitent  de  cette  matière  ,  fur-tout  les 
Annales  de  Feu  -  lyari^  ,  qui  contien- 
nent ,  fuivant  l'ufage  de4a Chine,  uie 
defcription  de  cecwC  Ville  &  de  fon  di- 
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PoKCELAiNEftticli  c'eft-à-dire  ,  de  fa  fituation  ,  de 
DiiiACiHN£.  £Qn  étendue  ,  de  la  nature  du  terroir , 
des  uiages  de  Tes  Habitans ,  des  per- 
foiines  diftinguées  par  les  armes  >  par 
le  fçavoir  de  pat  la  probité  •,  des  évene- 
niens  extraordinaires  j  des  marchandi^ 
fes  &  des  provifions  qui  font  l'objet  du- 
Commerce ,  &c.  Cependant  on  ne  trou- 
ve point  dans  ces  Annales  comment  fe 
nommoit  l'inventeur  de  la  porcelaine  > 
ni  Cl  les  Chinois  ont  eu  l'obligation  de 
cette  découverte  au  hazard.  On  y  lit 
feulement  que  la  porcelaine  de  King- 
te-ching  eft  d'une  blancheur  extrême, 
fans  aucun  défaut  ;  &  que  celle  qui  fe 
tranfporte  par  le  Commerce ,  n'eft  con- 
nue que  fous  le  nom  de  Précieux  Joyaux 
de  Jau-cheu, 
uivîfen  du      Tout  cc  qui  regarde  les  manufaéta- 

fui  et  en  cinq  i  i    '  ^  '  1    • 

ixiicies,.  resde  porcelaine  peut  être  réduit  aux^. 
cinq  articles  fuivans  (lo).  i  ^  Les  mater- 
riaux  dont  elle  eft  compofée  i  i"  les 
préparations  de  l'huile  &  du  vernis  qui 
lui  donne  fon  éclata  3''  les  différentes 
cfpecesde  porcelaine  &  la  manière  de 
les  fabriquer  ;  4^  les  couleurs  qui  fer- 
vent à  l'embellir ,  &  l'arc  de  les  appli- 
quer 5  5  "^^  la  manière  de  cuire  la  terre 

C^o)  Ce  Hérail  eft  tiré     res  du  Père  d'EntrecolîÇS 
des  L(.  ares  Eiifîantos,  qui     fur  lemçflic  iujçi, 
îcutiLiincnt  d€ux  Mé(nyi- 
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&  de  lui  donner  le  degré  de  chaleur  porcelmss. 
convenable.  Enfin  ,  l'Auteur  ajoute  ut  LAC'n.^i.- 
quelques  obfervations  lur  la  porcelai- 
ne ancienne  6c  moderne  ,  &  nous  ex- 
plique pourquoi  les  ouvriers  de  la  Chi- 
ne ne  peuvent  pas  toujours  imiter  les 
modèles  Européens  (  2, 1  ). 

I  ^  La  porcelaine  eft  compofée  de     Marénau.t 
deux  fortes  de  terre  -,  l'une  qui  fe  nom-  ^^.  '^  Ç'^'-^* 
me  Pe-tun-tfe  Se  Vhuzïq  Kau-lin.  Elles  parations  du 
font  apportées  de  Kl-mucn  y  par  la  ri-  vernis. 
viere  ,  en  forme  de  briques  (2.1)  \  car     Dci-"^  fer- 
Je  ternroire  de  King-te-ching  ne  pro- i^^^^.un&rs- 
duir  aucune  efpece  de  matériaux  pour  îun-ife, 
cet  ouvrage.  Le  Kau  -  Un  eft  mêlé  de 
particules  luifantes.  Le  P&-tun-  tfc  eft 
limplement  de  couleur  blanche  &  d'un 
très  beau  grain.  La  féconde  de  ces  deux 
terres  (e  fait  avec  des  pierres*,  mais  tou- 
tes fortes  de  pierres  n'y  font  point  éga- 
lement propres.   La  bonne  forte  doic 
être  verdâtre.  Après  les  avoir  tirées  de 
la  carrière  ,  on  les  brife  avec  de  gros 
maillets  de  fer ,   pour  les  réduire  en 
poudre  très  fine  dans  des  mortiers.  Oî\ 
jette.  cett€  poudre  dans  une  grande  jar- 
re remplie  d'eau ,  qu'on  remue  forte- 

(ai)    Du  -  Halde  ,   ubi  les  d'un  certain  poiflbn  , 

fup.  page  îjS&fuiv.  quiTeconfervcnt  enterrées 

(il)  QueK]ues  Auteurs  pcr.dant  vmgr  ,  uente»  & 

prétendent  que   'a  porce-  cent  anSj 
iaine  eft  compofée  d'écaii- 


i^û  Histoire  générale 

i'^acEtAîNEmenc  avec  une  pelle  de  fer.  Lorfqu'elle 
weiaChiwe.^^  reporé  Telpace  de  quelques  minutes  , 
il  s'élève  fur  la  fuuface  une  forte  de  crè- 
me ,  de  quatre  ou  cinq  doigts  d'épaif- 
feur ,  qu'on  levé  pour  la  mettre  dans 
une  autre  jarre  d'eau.  Cette  opération 
fe  répète  aufii  long-tems  qu'il  paroît  de 
la  crème  ou  de  l'écume  dans  la  premiè- 
re jarre.  Enfuite  on  tire  les  parties  grof- 
fieres  qui  font  demeurées  au  fond,  pour 
I    recommencer  à  les  broyer  dans  le  mor- 
tier. A  l'égard  de  la  féconde  jarre,  on 
attend  qu'il  fe  foit  formé  au  fond  une 
efpece  de  pâte.  Alors ,  jettant  l'eau  fore 
doucement ,  on  met  fecher  la  pâte  dans 
de  grands  moules  de  bois.  Mais  avant 
qu'elle  foit  tout  -  à  -  fait  feche  ,  on  la 
divife  en  petites  briques  ,  qui  fe  ven- 
dent au  CQnt,  C'cfl  de  leur  forme  ôcde 
leur  couleur  qu'elles  tirent  le  nom  de 
Pd-nm-tfc.  Mais  comme  les  ouvriers  y 
làilTent  toujours  beaucoup  de   parties 
groflieres ,  on  eft  obligé  à  King-tc-chlng 
QC  la  purifier  encore  avant  que  de  la 
mettre  en  œuvre  (23). 

Le  Ktii-tïn  ,  fe  trouve  dans  des  car- 
rières allez  profondes,  au  coeur  de  cer- 
taines montagnes  ,  dont  la  furface  ell: 

(1^)  LMuteiir  croit  i]ue  eft  de  la  même  nature  , 
la  terre  de  Malte  ,  nom-  quoiqu'elle  n''ait  point  tic 
iiufe  Terre  de  Saint  Paul,    pariicu'.cs  luilaïues, 
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couverre  d'une  terre  rougeâcre.  On  le  Por-cllah,e 
trouve  en  malFe  ,  donc  on  fait  des  bri-  "i^^-^^«i'-<t. 
ques  de  la  même  forme  que  le  Pc-tun- 
tfi.  Il  fert  à  donner  de  la  fermeté  à  1* 
fine  porcelaine.  Cependant  on  a  dé-  Autre  ter-- 
couvert  depuis  peu  une  eipece  de  pier-  \^a-ciii. 
rc  tendre  ou  de  craie  ,  qu'on  emploie 
au  lieu  du  Kaulïn  &c  qui  (e  nomme  JFa" 
ekiy  parce  qu'elle  eil  glutineufe  ôc  qu'el- 
le tient  un  peu  de  la  nature  du  favon. 
La  porcelaine  qu'on  en  fait  eft  rare  de 
plus  chcre  que  les  aurres  efpeces  (i4}> 
Elle  ell  d'un  plus  beau  grain.  Ses  pein- 
tures font  beaucoup  meilleures.  Elle  eft 
aulîi  beaucoup  plus  légère  ,  mais  plus 
fragile,  &  le  "degré  de  chaleur  plus  dif- 
ficile à  trouver  pour  la  cuire.  Quelques 
ouvriers  ie  contentent  d'en  faire  une 
colle  très  fine  ,  dans  laquelle  ils  trem- 
pent la  porcelaine  feche  ,  pour  lui  en 
faire  prendre  une  couche  avant  qu'elle 
reçoive  la  couleur  &  le  vernis.  Elle  en 
devient  beaucoup  plus  belle. 

Après  avoir  tiré  le  f^a-chi ,  de  la  car-    Fr^paranoT?. 

Il  j  j     I  '  j       •    •       du  ■^a-chi 

riere ,  on  le  lave  dans  de  l  eau  de  riviè- 
re ou  de  pluie  ,  pour  le  féparer  de  la 
terre  jaune  qui  y  demeure  attachée. 
Enfuite  l'ayant  broyé  &  fait  difloudre 

(î4)  Suivant  rAuteirr  ,  une  charge  de  Wadiï  , 
coure  un  t^cu,  &  celle  de  Kau-  lin  ne  coûte  quetxsiî- 
le  fols. 


2,5-2.    HiS  TOI  RE    G  ENE  R  AIE 

Porcelaine  daiis  des  jarres  d'cau ,  OQ  le  prépare 
»E  /-aChike-  comme  le  Kau-  lin.  Les  ouvriers  alfu"- 
rent  qu  avec  cetre  (impie  préparation 
.il  feroic  facile  d'en  faire  de  la  porce- 
laine fans  aucun  mélange.  Un  Chinois, 
converti  par  les  Jefuites  ,  mêloic  deux 
parties  de  Pe-tun-tfe  ,  fur  huit  de  W^a- 
*»     cfii.  On  prétend  que  h  l  on  y  mettoïc 
plus  de  Pe-tun-tfe  ,  la  porcelaine  n'au- 
roit  point  aiTez  de  corps  &  fes  parties 
ne  feroient  point  aifez  liées  pour  fou-   fl 
tenir  la  chaleur  du  four.  Quelquefois 
on  fait  diiïoudre  le  >ya-chi  dans  l'eau 
pour  en  faire  une  pâte  fort  claire ,  ok 
trempant  un  pinceau,  l'on  en  trace  fut 
la  porcelaine  des  figures  de  caprice , 
qu'on  laifle  fécher  avant  que  d'y  appli-- 
quer  le  vernis.  Ces  figures  paroilTent 
iorfqu'il  eft  cuif,  elles  font  d'un  blanc 
différent  du  fonds  ,  comme  une  va- 
peur légère  qui  fe  répand  fur  la  furfa- 
ce.  Le  blanc  de  Wa-chi  f  e  nomme  Blanc 
d'ivoire, 
chç-kan,      On  Dcint  aulTi  dcs  fi^urcs  fur  la  por« 

aurrc    mine-       ,    .      ^  i       /->/        /  r  J 

lai.  celame  avec  du  Uu-kauy  elpece  de 

pierre  ou  de  minerai  ,  qui  relTemble  a 
l'alun  ,  &  qui  lui  donne  une  autre  for- 
te de  couleur  blanche.  Mais  elle  doit 
erre  brûlée  pour  première  préparation, 
Enfuite  l'ayant  broyée  ,  on  en  tire  une 
crème  par  la  même  méthode  que  celle 
du  Wa-chi. 


1 
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î^  Outre  les  Barques  qui  arrivent  à  pÔTcÊTTTnb 
Kin^  ce-ching  chareées  de  Pe  tuii-tfe  ,  delaChink. 

1  1  •  I       rrP  1  •  '  Huile   «ie 

de  Kau-lin  &  de  JVa  -  chi ,  on  en  voir  pierre,  rom- 
d'autres  qui  font  remplies  d'une  fub-  ""^"^^  Pe-ycu. 
ftance  blanchârre&  liquide  ,  nommée 
Pi  yeu  ,  ou  huile  de  pierre.  Elle  eft  ti- 
rée d'une  pierre  fort  dure  (25;  qu'on 
préfère  au  Pe  tun  tfe,  parce  qu'elle  eft 
plus  blanche  &  que  (ts  taches  font  d'un 
vecd  plus  foncé.    L'Hiftoire  de   Feu-  son  ufage, 
Jyang  ,  fans  entrer  dans  un  grand  dé- 
tail ,  rend  témoignage  que  la  pierre 
dont  on  tire  l'huile  ades  taches  couleur 
de  feuilles  de  cyprès  ,  Pe-chu-yc-pan , 
ou  des  marques  rouges   fur  un  fonds 
brunâtre  ,  à  peu  près  comme  le  Linaire, 
Jii.  rt/^i-/72^-r^/7^.Lorfquecetre  pierre  eft 
préparée  comme  le  Pe- tun- tfe  &  que  fa 
crème  a  paiTé  dans  la  féconde  jarre ,  on 
jette  fur  cent  livres  de  cette  crème  une 
livre  de  Che-  kau  ,  qu'on  a  fait  rougir 
en  le  brûlant  au  feu  6c  qu'on  a  réduit 
en  poudre.  C'eft  comme  une  efpece  de 
ferment  ou  àtprdfun ,  qui  lui  donne  fa 
conliftence  ,  quoiqu'on  prenne  foin  de 
l'entretenir  toujours  liquide. 

Cette  huile  de  pierre  ne  s'emploie 
jamais  feule.  On  la  mêle  avec  une  au- 

(aî)  On  ne  doit  trouver    pierre  fe  forme  des  fels  & 
ki  rien  d'étrange  ,  piiif-    des  huiles  de  la  terre» 
iju'on   prétend  que  cetie. 
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r.)!icELAiNE  tre  5  qui  en  efl:  comme  l'ame.  On  fait 
^"^"^^"^^^•plufieurs  couches  de  chaux  vive  réduite 
en  poudre ,  en  y  jettanc  un  peu  d'eau 
avec  la  main  ,  ôc  l'on  y  entremêle  des 
couches  de  fougère  {16)  feche.  Enfuite 
mettant  le  feu  à  la  fougère  ,  on  divife 
les  cendres  en  cinq  ou  fix  couches  de 
fougère  feche.  Si  les  couches  font  en 
plus  grand  nombre  ,  Thuile  n'en  fera 
que  meilleure.  Après  avoir  amaflé  une 
quantité  fuffifantede  cendres  de  chaux 
éc  de  fougère  ,  on  les  jette  dans  une 
jarre  pleine  d'eau  ,  en  y  joignant,  fur 
cent  livres,  une  livre  de  Chu  kau.  On 
remue  long-tems  ce  mélange.  Il  s'élève 
fut  la  furfacc  une  croûte  ou  une  peau  » 
qu'on  met  dans  une  féconde  jarre,  ôc 
qui  forme  au  fond  de  l'a  jarre  ,  une  ef- 
pece  de  pâte  liquide.  On  jette  l'eau  dou- 
cement. Cette  pâte  eft  la  féconde  hui- 
le ,  qui  doit  être  mêlée  avec  la  précé- 
dente. Les  deux  huiles  doivent  être  de 
la  même  épaifTeur  •,  &  pour  s'en  affurer, 
on  trempe  dans  l'une  &c  dans  l'autre  de 
petites  briques  de  Pe-tun-tfe.L'ufageen; 
de  mêler  dix  mefîares  d'huile  de  pierre 
dans  une  mefure  d'huile  de  fougère  de 

(i6)  Autrefois,  avec  la  meni  Se-tfe.  Mais  ce  bois 
fougère  ,  on  fe  fervoit  du  eft  rare  aujourd'hui  ;  &  de- 
bois  d'un  arbre  qui  porte  l:i  vient  ,  peut-être  ,  que 
un  fruit  fcmblable  à  la  ne-  la  porcelaine  de  la  Chine 
iJf,&  4).!e  les  Chinois  noiu-  n'cit  plus  fi  belle. 
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Je  chaux.  Ceux  qui  vont  le  plusâle    porcelaisb 
pargne  n'y  en  mettent  jamais  moins  de  ï'|.»^"p'i>^^' 

r      p  '  '  Fiaudc  a  rc 

trois  melures.  On  peut  augmenter  cette  douter, 
huile,  ôc  par  conféqucnt  l'a  rerer  ,  en  y 
mettant  de  l'eau.  On  déguife  la  fraude 
par  un  mélange  proportionné  de  Che- 
kau ,  qui  empêche  que  la  matière  ne 
foir  trop  liquide. 

L'Auteur  parle  d'une  autre  efpece  de      Tfi -  kJn  ,■ 

n  ^  •  /  ■   r    vernis  de  ncu- 

vernis ,  nouvellement  invente  ,  qui  le  ^p,jç  jnvtl^^ 
nomme  TJi-kln  yen ,  c'eft-à-dire.  Ver-  tion. 
nis  d'or  bruni.  Mais  on  devroit  l'ap- 
peller  plutôt  Vernis  couleur  d<  bronze  y 
ou  de  cafFé  ,  ou  de  feuille  morte.  Il  fc 
tire  de  la  terre  jaune  commune,  par 
la  même  méthode  que  le  Pc  -  tun  -  tfe, 
Lorlqii'il  ell  dans  l'eau  ,  il  forme  une 
forte  de  glue ,  de  l'cpailTeur  du  Pe-yeu  , 
avec  lequel  il  eft  mêlé.  Ils  doivent  erre 
tous  deux  d'une  é^ale  confidence.  S'ils 
entrent  bien  dans  la  brique  de  Pe-tun- 
tfe  loffqu'elle  eft  trempée  dans  ce  mé- 
lange, ils  s'incorporent  avec  elle.  On 
mcle  aufïi  dans  le  TJi  kin  de  l'huile  de 
chaux  (Se  de  cendre  de  fougère ,  de  U 
même  confiftcncc  que  le  Pe-yeu,  Mais 
comme  certe  compolîtion  eft  plus  claire 
ou  plus  épailfe ,  fuivant  le  degré  du  mé- 
lange, on  fait  plusieurs  eftais  pour  le  re- 
connoitre.  Par  exemple,  on  mêle  deux 
mefiires  de  TJI-  kin  avec  huit  mefures 
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Porcelaine  dc  Pe  -  yeu  y  ôc  fuf  quatre  mefure?  de 
Dr  tACHiNE.^,g  mélange  on  met  une  mefure  de  ver-   I 
nis  de  chaux  &  de  fougère.  ■ 

reinturcs     On  a  découvert ,  depuis  peu  d'an-   " 

na1e«cr"^^s,l'artd^  peindre  avec  du 7y?/i(27), 
qui  eft  une  couleur  violette  ,  &c  de  do- 
rer la  porcelaine.  On  a  iQmé  auflTi  d'ap- 
pliquer un  mélange  de  feuilles  d'or  avec 
du  vernis  de  poudre  de  cailloux ,  de  la 
même  manière  qu'on  applique  l'huile 
rouge.  Mais  le  vernis  de  Tfi-kin  a  paru 
plus  beau  &  plus  éclatant.  L'ufage  se- 
roit  introduit  de  dorer  le  dehors  des 
talfes  ôc  de  lai  (Ter  l'intérieur  tout- à- fait 
blanc.  Enluite  on  a  changé  cette  mé- 
thode, pour  appliquer  en  deux  ou  trois 
endroits  une  pièce  de  papier  mouillé  , 
ronde  ou  quarrée ,  qu'on  tire  après  a- 
voir  donné  le  vernis.  Alors  on  peint  les 
taches  en  rouge  ou  en  bleu ,  Ôc  l'on  ne 
manque  point  de  les  verniffer  auiîi  lorf- 
que  la  porcelaine  eft  feche.  Quelques- 
uns  remplilTent  ces  efpaccs  d'un  fond 
bleu  ou  noir,  pour  les  dorer  après  la 
première  cuilFon. 
Waniere      5^  Dans  la  partie  la  moins  fréquen- 

cTont  fe  fait^^e  Jg  Kinf^-te-chin^  ,  on  a  fait  un  en- 

îa  porcelaine,    ,         ,  ^  •   r  i  ^ 

clos  de  murs  ,  qui  rormc  une  place  ,  ou 
l'on  voit  une  inlinité  de  pots  de  terre  > 

(17)  C\iï  plutôt  TJyii ,  comme  on  le  voit  dans  la 
fuite* 


IN-B 
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rangés  en  ligne  les  uns  fur  les  aucres.  Morcela 
Dans  cet  enclos  habitent  quancitéd'ou-  d^- machine. 
vriers ,  qui  ont  <:hacun  leur  objet  difFé- 
lent.  Une  pièce  de  porcelaine  palTe  en- 
tre les  mains  de  plus  de  vingt  perfonnes 
avant  que  d'entrer  dans  la  fournaifc  , 
&  de  plus  de  foixante  avant  qu'elle  foie 
cuite. 

Le  premier  travail  confîfte  à  purifier  PremieB<i 
le  Pe-tun-tre&  le  Kau-lin  de  leurs  par-  °^  '^^""'^* 
tics  les  plus  groflicres.  Le  Pe-tun-'tfe  fe 
purifie  par  la  mcme  méthode  qu'on  em- 
ploie pour  le  faire.  Le  Kau  -  Un  éranc 
mis  dans  une  jarre  pleine  d'eau ,  s'y  dif- 
fout  de  lui-même. 

Après  avoir  préparé  ces  deux  maté- 
riaux ,  on  les  mêle  dans  une  jufte  pro- 
portion. La  plus  belle  porcelaine  de- 
mande une  égale  quantité  de  l'un  &  de 
l'autre.  Pour  la  médiocre,  on  met  qua- 
tre parties  de  Kau  -  lin  fur  fix  de  Pe- 
tun-rfc  -,  &  pour  celle  du  dernier  ordre  > 
le  degré  du  mélange  efi  d'un  a  trois. 

Enfuitc  on  jette  la  maffe  dans  un  lieu  Manière  de 
creux  ,  bien  pavé  &  revêtu  de  plâtre ,  ^^'^""'^^*"^^* 
pour  la  remuer  &  la  paîtrir  lulqu'à  ce 
qu'elle  durcilTe.  Ce  travail  eft  fort  pé- 
nible. Lorfqu'il  eft  achevé  ,  on  met  la 
matière  en  morceaux  (ur  des  planches  , 
où  l'on  s'efforce  encore  de  la  paîtrir  6c 
de  la  rouiei:  ea  cou3  fens  >  avec  beau?; 
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PoRciL^iKECoup  d'attention  pour  n'y  laifTer aucune 
D£LACHiNE.pç.[irç  cavité  &  pour  écarter  les  moin- 
dres mélanges  de   matière  étrangère* 
Un  grain  de  fable  ou  un  cheveu  gâtc- 
roit  la  porcelaine  ;  &  s'il    manquoit 
quelque  choie  au  foin  de  la  paîtrir  ,  el- 
.    le  feroit  fujette  à  fe  fêler  ,  à  fe  fendre 
ou  à  d'autres  altérations.  Elle  reçoit  fa 
forme  avac  une  roue  ou  dans  des  mou- 
les ,  &  le  cizeau  lui  donne  enfuite  fa 
perfeâ:ion  (28). 
Opération      Toutes  les  pieccs  de  porcelaine  unie 
*     fe  font  d'abord  avec  la  roue.  Une  taffc 
a  thé  eft  fort  imparfaite  en  fortant  de 
cette  machine ,  à  peu  près  comme  la 
calotte  d'un  chapeau  avant  que  d'avoir 
été  maniée  fur  la  forme.  L'ouvrier  lui 
donne  la  largeur  &  la  hanceur  qu'il  fe 
propofe  5  de  n'a  befoin  que  d'un  inftanc 
Sa'aire  cîe  pour  Cette  Opération.   Àufli  ne  gagne- 
Touvner,       ^_j|  ^^^  ^j.^^^  deniers  ou  la  valeur  d'un 

liard  pour  chaque  planche  ,  qui  doit 
être  garnie  de  vingt  hx  pieccs.  Le  pied 
de  la  talTe  n'eft  alors  qu'un  morceau  de 
pâte  fans  forme  ,  qu'on  creafe  avec  le 
cizeau  lorfque  la  talîe  eft  feche  Se  qu'el- 
le a  reçu  tous  (es  ornemens  De  la  roue^ 
elle  paife  entre  les  mains  d'un  fécond  • 
ouvrier,  qui  la  place  fur  fabafe,en{uire 
dans  celles  du  troifiemc  ,  qui  la  mer 
tiS)  Cliine du  Pite  Du-HaMe ,  p.  } 39  &  fuiy.        ' ' 
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dans  un  moule,  fixé  iur  une  autie  forte  po-cllaisz 
de  tour,  pour  lui  donner  la  véritable  °^ '-^^' *^^' 
forme.  Un  quatrième  ouvrier  la  polit    ufagec^udr 
avec  le  cizeau,  fur-tout  vers  les  bords.  ^^'^"' 
Il  la  grate  plusieurs  fois  pour  diminuer 
1  epailTeur  &  la  rendre  tranfparente , 
en  l'humectant  un  peu,  de  peur  qu'el- 
le ne  fe  brifât  fi  elle  étoit  trop  feche, 
Lorfqu'elle  eft  fortie  du  moule  ,  elle 
doit  être  doucement  roulée ,  fans  être 
plus  lerrée  d'un  côte  que  de  l'autre  , 
parce  qu*autrement  elle  n'auroit  point 
une  parfaite  rondeur. 

Les  grandes  pièces  de  porcelaine  fe  commenrfe 

fo^    Y  r         T-      •  font  les  gran.-» 

nt  a  deux  reprîtes.  Trois  ou  quatre  j^j  pièces. 

hommes  en  foutiennent  une  partie  fur 
la  roue,  tandis  qu'on  leur  donne  leur 
forme  i  &  l'on  y  joint  l'autre  partie, 
I    lorfqu'elle  eft  féchc  ,  avec  un  morceau 
,   de  la  même  matière  ,  qui  étant  bien 
\  humectée  dans  l'eau  ,  tient  lieu  de  ci- 
I  ment  ou  de  colle.  On  fait  fécher  foi- 
gncufement  le  vafe  entier ,  après  quoi 
l'on  n'a  befoin  que  d'un  couteau  pour 
achever  de  polir  la  jointure.   Elle  ne 
paroît  pas  rnoins  unie  que  le  refte  après 
avoir  été  vernilTce.   On   applique  de 
même  les  anfes  ,  les  oreilles,  les  bas- 
reliefs  &  d'autres  parties.  Les  ouvra-      Ouvrage» 
I/o  '  1  /  •        /    muuîéiôccaa- 

ges  moules  oC  cannelés  ,  ceux  qui  pre-f^gl,ij^ 

fencenc  4c$  animaux  >  de$  figuces  gro^ 
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PoRCi^L AINE  tefques,  des  pagodes ,  des  brures,  &  qui 
BEtACHiNE.^^j^j.  commandés  par  les  Européens, 
confident  aufîî  en  trois  ou  quatre  pie- 
ces,  qui  font  jointes  &  finies  avec  des 
inftrumens  propres  à  les  creufisr  &c  à  les 
polir.  On  y  ajoute  différentes  couches, 
qui  leur  manquent  en  forçant  du  mou- 
le. Les  fleurs  &  les  ornemens ,  qui  pa- 
roilTent  gravés  fur  la  porcelaine ,  n'y 
font  qu'imprimés  ,  avec  des  cachets  &c 
des  moules. 
Comment  les      Lorfqu'on  donnc  aux  ouvriers  Ohi- 

chinois  imi-fjois  un  modèle  qu'ils  ne  peuvent  imi- 
tent un  mo-  ,  ^.,  ^  ,,. 
^le.           ter  avec  la  roue ,  ils  en  prennent  1  im- 

prefiion  avec  une  cfpece  de  terre ,  Se 
faifant  leur  moule  en  plufieurs  pièces 
pour  le  iéparer  du  modèle  ,  ils  le  laif- 
lent  doucement  fecher.  Lorfqu'on  veut 
s'en  fervir  on  l'approche  pendant  quel- 
que tems  du  feu  '<,  après  quoi  on  le  rem- 
plit de  la  matière  de  porcelaine  ,  â  pro- 
portion de  l'épailTeur  qu'on  veut  lui 
donner.  On  pretfe  avec  la  main  dans 
tous  les  endroits,  puis  on  préfente  un 
moment  le  moule  au  feu.  Aufii-tôt  la 
£gure  empreinte  fe  décache  du  moule 
par  l'adtion  du  feu  ,  laquelle  confume 
un  peu  de  l'humidité  qui  colloit  cette 
matière  au  moule.  Les  différentes  pie- 
ces  d'un  tout ,  tirées  féparément ,  fe  réu- 
ruilint  cnfuiie  avec  de  la  matieje  de 

porcelaine 

I 


D£S    Vo  Y  AGE  S.  Z/r.  //.    24I 

porcelaine  un  peu  liquide.  L'Aureur  v^TcTlTT^ 
vie  des  hgures  d'animaux  qui  écoicnc  DEt.vCaisE. 
routes  malîîves.  Les  arriftcs  lailfenc 
d'abord  durcir  la  mafle.  Enfuite  lui 
donnant  la  forme  qu'ils  fe  iont  prc- 
uofée  ,  ils  finiirent  leur  ouvrage  avec 
le  cizcau  ,  ou  par  la  jonction  des  par- 
ties qu'ils  ont  travaillées  féparcnient. 
II  ne  relie  qu'à  le  vernilTer  ou  à  le  cui- 
re ;  après  quoi  ils  le  peignent  ,  le 
dorent  &:  le  font  cuire  une  féconde 
fois.  Les  porcelaines  de  cette  efpece, 
<jui  font  d'une  exécution  difficile  &  qui 
le  vendent  tort  cher ,  doivent  être  ga- 
ranties foigneulcment  du  froid.  Lorf- 
qu'on  néglige  de  les  faire  fecher  éga- 
lement ,  les  parties  qui  reftent  humides 
ne  manquent  point  de  fe  fendre.  On 
évite  cette  difgrace  en  faifant  du  feu 
dans  les  laboratoires. 

Les  moules  fe  font  d'une  terre  jaune  ^rauc^o  ^ 
&  gta^Te ,  qui  fe  trouve  près  de  King-  '^'^^l 
te  -  ching.  On  commence  par  la  bien 
pétrir,  &  lorfqu'elle  s'eft  un  peu  endur- 
cie, on  la  bat  fortement.  Enfuite  »  lui 
donnant  la  figure  qu'on  fe  propofe  , 
on  l'achevé  lur  la  roue.  Si  Ton  veut  hâ- 
ter l'ouvrage,  on  fait  un  îirand  nom- 
bre  de.  moules ,  afin  de  pouvoir  em- 
ployer pkîfieurs  troupes  d'ouvriers  â 
la  fois.  Avec  un  peu  de  loin ,  ct^  mou- 

ra/^:j  XXI L  L 
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PoRGE^ÂïtrEles  durent  long-rems.   S'ils  s*altercnt  jl 
BE laChine.qj^  pgm-  fa.ilement  les  réparer  (19). 
punryrede      j^^^  Peintres  Chinois  en  porcelaine 

la  porcelaine.        ,    -  t  ^ 

qui  le  nonfiment  frha  -peys  ,  ne  lont 
pas  plus  habiles  ni  moins  pauvres  que 
les  autres  ouvriers.  Ils  n'ont  aucune 
connoilTance  des  règles.  Un  Européen 
qui  s'eft  mêlé  quelques  mois  du  même 
métier ,  en  fçait  ordinairement  autant 
qu'eux.  Cependant  ils  ont  une  métho- 
de de  peindre  fur  la  porcelaine ,  fur 
les  gazes ,  les  éventails  &  les  lanternes, 
des  fleurs ,  des  animaux  ,  ôcdes  payfa- 
gesj  qui  méritent  de  l'admirarion. 

La  partie  de  la  peinture  eftdivifée, 
dans  la  mcme  manufadture  ,  entre  un 
grand  nombre  d'ouvriers.  L'un  n'a  pour 
emploi  que  de  former  le  premier  cer- 
cle coloré  ,  qui  doit  être  autour  des 
bords.  Un  autre  trace  les  fleurs ,  qui  Tonc 
peintes  enfuite  par  un  troifiéme.  Les 
uns  font  chargés  des  figures  de  rivières 
&  de  montagnes.  Les  autres ,  de  celles 
d'oifeaux  &  d'autres  créatures.  Les  fi- 
gures humaines  fonc  ordinairement  les 
plus  mal  exécutées. 
Dlvetfes     On  fait  de  la  porcelaine  de  toutes 
roSLt  ''fortes  de  couleurs.  Celle  d'une  certaine 
efpece  reflemble  â  la  compofition  de 
nos  verres- ardens.  D'autres  font  tout-à- 
(x^)  CkùjcvHi  PwePu-H4ldc  >  p.  541  &  fiùv^ 
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fair  rouges  ,  avec  de  petits  points  qui  porcelaïm^ 
reiremblcnt  a  nos  peintures  en  détrem-  ^^'■*^^^^^i^'- 
pc.  Enfin  d'autres  rcpréfentent  despay- 
Tagcs,  enluminés  d'or.  Toutes  ces  ef" 
peces  font  d'une  beauté  extraordinaire, 
mais  extrêmcmens  chères. 

Les  Annales  de  KinG;-te-chinç  ren-  .  V^"^'^'^"^- 

,         .  j     t»  .  î5  étoit blanche, 

dent  témoignage  qu'anciennement  le 
Peuple  ne  faifoit  ufage  que  de  porce- 
laine blanche  On  la  peignoit  d'abord  chinoTs^ri 
avcc  l'azur  (50J  ,  que  les  Chinois  ap-*parcm la^ur. 
pellent  Lyau  ôc  dont  l'Auteur  donne  la 
préparation.  1®  On  le  fait  calciner, 
en  l'enterrant  refnaét  de  vingt  qua- 
tre heures  dans  le  (ablc  de  la  fournaifc 
avant  qu'elle  foit  échauffée.  On  l'en- 
ferme pour  cela  dans  un  vafc  de  por- 
celaine bien  lutté.  Enfuite  on  le  réduit 
en  poudre  impalpable  dans  de  grands 
mortiers ,  dont  le  fond  &  la  tête  du  pi- 
lon ne  font  pas  vernis.  On  le  paffe  au 
{as,  &  l'ayant  mis  dans  un  vafe  verni, 
on,  jette  de  l'eau  bouillante  par  deffus. 
On  l'agite  pour  en  oter  l'écume  de  l'on 
tranfvafe  l'eau  fort  douccnaent.  Cette 
opération  fe  répète  deux  fois  ;  après 
quoi  mettant  le  bleu  dans  un  mortier , 
tandis  qu'il  eft  encore  humide  ôc  com- 
ité en  pâte, on  le  broie  fort  long-tems. 

On  alfura  l'Auteur  que  cet  azur  fe  ^^«orfe 

(jo)  Ceftlc  lapis-armcnuât 

Lij 
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fo!icsL.\iNE  trouve  au  fond  des  mines  de  charbon  , 
BcLACHiNE.  ^^^  ^^^^  1^  terre  rouge  qui  en  ed  ordi- 

naiiemcnt  voiline.  Lorlqu'on  en  voie 
paroître  un  peu  fur  la  furface ,  on  eft 
fur  d'en  trouver  beaucoup  plus  en  creu- 
{aiit.  Sa  forme  dans  les  mines ,  eft  cel- 
les d'un  petit  lingot  de  la  groiïeur  du 
doigt,  mais  plus  plat  que  rond.  L'azur 
groiliereft  alTez  commun  :  le  fin  eft  très 
rare  &  ne  fe  diftingue  pas  facilement 
à  la  vue.  On  le  met  à  l'épreuve  en  pei- 
gnant une  tafTe  Se  la  faifant  cuire.  Si 
l'Europe  produifoit  ce  bel  azur  ,  &  le 
Tfui  y  (31)  qui  eft  une  charmante  ef- 
'  pece  de  violée ,  elle  ne  pourroit  envoyer 
de  marchandife  plus  recherchée  à  King- 
U-çhing.  La  livre  de  Tfui  s'y  vend  un 
lyang  ic  huit  tfyens-,  qui  reviennent  à 
neuf  rrancs.  Une  bocce  de  lyau  ou  d'a- 
zur ,  qui  ne  contient  que  dix  onces , 
fe  vend  deux  lyangs  i  c'eft-à-dire  vingt 
fols  l'once, 
vemisroi:-  Le  vemis  rougc  eft  compofé  de  7^- 
t ,  comp'ié^^^  yç^^    Q^j  jç  couperofe.  On  en  met 

une  livre  dans  un  creulet ,  bien  lutte 
avec  un  autre.  Au  fommet  du  fécond 
eft  une  petite  ouverture  ,  qu'on  couvre 
de  manière  qu'il  puiffe  être  aifémenc 
découvert  au  befoin.  On  place,  autour, 

(31)  On  a  lû  ci  -  deiTus  Tfyu,  J-'encur  eft  i'ua  cd* 
ft  f'u  de  Taiitre. 
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des  charbons  allumés  ",  Se  pour  rendre  porcei  m--. 
la  réverbération  plus  ardente  ,  on  l'en-  "^  ^^^'--'" 
vironne  de  briques.  La  matière  n'cfl:  ar- 
rivée à  fa  perfedion  qu'après  que  la  fu- 
mée noire  ayant  celfé  il  s'élève  une  pe- 
tite vapeur. -On  en  prend  alors  un  peu 
qu'on  humedte  dans  l'eau  &c  dont  ou 
fait  l'eiïai  fur  du  bois  defapin.  Elledoic 
produire  un  rouge  luifanr.  On  la  retire 
du  feu,  &c  lorfqu'elle  efl  bien  refroidie, 
on  trouve  au  fond  du  creufet  une  pe- 
tite pâte  rouge.  Mais  le  plus  beau  rouge 
s'attache  au  creufet  fupérieur.  Une  li- 
vre de  couperofe  fournit  quatre  oncfes 
de  vernis  rouge. 

4^  ,  Quoique  la  porcelaine  foit  natu-  vcmisbiaac. 
tellement  blanche  &c  qu'elle  acquière 
encore  plus  de  blancheur  par  le  glacé  , 
on  ne  laille  pas  de  la  revctir  quelque- 
fois d'un  vernis  blanc.  Il  fe  fait  avec  la 
poudre  d'un  caillou  tranfparent ,  qu'on 
fait  calciner  au  feu  comme  le  Lapis-ar^ 
menus  ou  l'azur.  On  mêle  avec  une  on- 
ce de  cette  poudre  une  autre  once  de  ce- 
rufe,  ou  de  blanc  de  plomb  pulveriié  , 
qui  entre  aulîî  dans  la  compodtiondes 
autres  couleurs.  Par  exemple,  pour  le  vermsverd. 
vernis  verd ,  on  joint  à  une  onct  de  ce- 
rufe  &  une  demi -once  de  poudre  de 
caillou,  trois  onces  d'un  autre  ingré- 
ûient  que  les  Chinois  nomment  Ton^- 

L  iij 
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vo\^z^i.K\iizwka'Pyen  ,  &  qui,  fuivant  les  Infor- 
v%  laChinb.  jnations  que  l'Auceur  put  fe  procurer , 
doit  être  compofé  des  plus  fines  écailles 
du  cuivre  baccu  au  marteau.  Le  verd  . 
ainfi  préparé ,  devient  comme  la  mère 
du  violet  ,  qui  fe  fait  par  l'addition 
d'une  certaine  quantité  de  blanc  &  qui 
eft  plus  ou  moins  foncé ,  fuivant  le  dé- 
Vemlsjaune.  (Trédu  verd.  Le  jaune  fe  fait  en  mêlant 
fept  dragmes  de   blanc  préparé  avec 
trois  dragmes  de  couperofe  rouge.  Tou- 
tes ces  couleurs ,  appliquées  (ur  la  por- 
celaine après  qu'elle  a  été  vernifTée  & 
bien  cuite  ,  ne  paroiffenr  point  jufqu'à 
ce  qu'elle  (oit  remife  au  feu.  Suivant 
le  Livre  Chinois  ,  l'enduic  fe  fait  avec 
de  la  cerufe,  du  falpêtre  &  de  la  cou- 
perofe. Mais  les  ouvriers  Chrétiens  ne 
parlèrent  au  Père  d'EntrecoUes  que  de 
blanc  de  plomb  ,  mêlé  avec  la  couleur 
lorfqu'on  la  fait  dilToudre  dansde  l'eait 
gommée, 
lîulk rouge.      L'huile  rouge ,  que  les  Chinois  nom- 
ment Yen-  li-  hong  ,  eft  compofée  de 
poudre  de  cuivre  rouge  &  de  celle  d'une 
pierre  ou  d'un  caillou  rougeatre.  Un 
MédccinChrétien  aiïura  leMilîionnaire 
que  cette  pierre  eft  une  forte  d'alun,  qui 
fert  aux  ufages  de  la  Médecine.  On  bat 
le  toutenfemble  dans  un  mortier,  cii 
y  mêlant  de  l'urine  ô:  de  l'huile  de  Pu* 
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ycu.  MaisVAuceur  ne  put  découvrir  la porcelai>*2 
quantité  de  ces  ingrédiens.  Les  Chi-**^^^''  '•* 
nois  en  font  un  fecret.  Ils  étendent  leur 
compofition  fur  la  porcelaine ,  fans  em- 
ployer aucune  autre  forte  de  vernis  , 
avec  beaucoup  d'attention  pour  empê- 
cher qu'en  la  faifant  cuire  elle  ne  cou- 
le au  tond  du  vafe.  La  poudre  de  cui-    l'cuiîrc  de 
Vrc  fe  fait  avec  du  cuivre  (îïc  du  plomb*" 
féparé  des  lingots  d'argent  de  bas  al- 
loi  qui  fervent  de  monnoie.  Avant  la 
congélation  du  cuivre  fondu,  on  trem- 
pe légèrement  dans  l'eau  une  petite 
tronTe  qu'on  fecoue  par  le  manche  pour 
«n  faire  tomber  quelques  goûtes  lurle 
cuivre.  Cette  afperfion  fait  lever ,  fur. 
lx\  furface ,  une  peau  qu'on  levé  avec  de 
petites  pincettes  de  fer  ^  qu'on  plonge 
dans  de  l'eau  froide.  C'eft  de  cette  peau 
que  fe  forme  la  poudre  de  cuivre  ,  ce 
le  moyen  de  l'augmenter  efc  de  repé- 
rer la  même  opération.  L'Auteur  juge 
que  (i  la  couperofe  étoit  dilToute  dans 
l'eau .  forte  ,  cette  poudre  de  cuivre  fe- 
toit  encore  plus  propre  à  la  peinture 
rouge.  Mais  les  Chinais  n'ont  point 
l'art  de  compofer  l'eau-forte. 

■  Pour  une  autre  forte  de  porcelaine  jRou^cfouîiv. 
qui  fe  fait  avec  du  Che-vi-hong  ou  du 
rouge  foufîlé ,  on  prend  une  pipe ,  donc 
on  couvre  un  bouc,  d'une  fine  gaze, 

Liii; 
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PoRCî  LAINE  qu'on  applique  fur  la  poudré  rouge  bien 
i^iLACriNE.  préparée.  La  gaze  prend  la  poudre.  En- 
laice  foufîlanc  par  l'autre  bout  de  la  pi- 
pe lur  la  porcelaine  ,  on  la  voit  cou- 
verte à  l'inftanc  de  petites  taches  rou- 
ges. Cette  efpece  de  porcelaine  eft  en- 
core plus  chère  ôc  plus  rare  que  les  pré-^ 
cédenres  ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  diffi- 
culté d  la  compoîer.  Le  bleu  fe  fouftla 
beaucoup  plus  facilement  par  la  même 
méthode.  On  pourroic  parfemer  la  por- 
celaine de  taches  d'or  &  d  argent,  G. 
l'on  en  vouloit  faire  la  dépenfe.  On 
emploie  la  pipe  pour  foufïler  aufli  le 
.vernis ,  lorfque  la  porcelaine  eft  fi  min- 
ce &  fi  fine  qu'on  ne  peut  la  porter  que 
fur  du  coton.  Les  manufactures  de  King- 
te-ching  offrirent  à  l'Empereur  Kang-hi 
quelques  (ervices  de  cette  efpece. 
«ouf^re  i\c  Le  rouge  de  Tfau-fau  ,  ou  de  coupe- 
îfiau  f.u ,  oaj.Q^     ^ç  fait  de  la  manière  fuivante.  On 

♦-(;•  eoupc: oie.       ^     '  _,    .      . 

mcle  avec  un  Lyang  _,  ou  un  Taddc  ce- 
rufe  5  deux  TJyens  (3  2)  de  ce  rouge.  Ce 
mélange  fe  fait  àfec  jen  les  paifant  en- 
femble  dans  un  tamis.  Enfuite  on  les 
incorpore  avec  de  l'eau  &  de  la  colle 
commune  ,  réduite  en  confiftence  de 
celle  de  poiiTon  -,  ce  qui  fait  tenir  le  rou- 
ge fur  la  porcelaine  &  l'empêche  de 
couler.  Pour  faire  du  blanc ,  on  joint  à 

(5-3  Voyez  ci-dcflus  l'article  des  poids  &  meûircSk 


DES  Voyage  S.  I/r. //.  249 

un  Lyang  ou  une  once  de  cerufe  ,  trois  porcmT^ 
Tfyens  &c  trois  Fuens  de  poudre  impal-  ^^^^-  ^''^' 
pable  d'une  pierre  tranfparente  ,  calci- 
née au  feu  de  fable  ,  ôc  l'on  n'y  emploie 
d  eau  que  pour  l'incorporation  ^3  3). 
-    On  fait  un  verd-foncé  en  y  ajoutant  Verd  loncé. 
un  Lyang  de  cerufe  ,  trois  Tfyens  de 
trois  Fuens  de  poudre  de  cailloux  ,  & 
huit  Fuens,  ou  près  d'un  Tlyen  de  To.'ig- 
wha-pyen.  On  a  déjà  remarqué  que  le 
Tong  -  wha  -  pyen  ,  n'efl  que  la  petite 
écaille  qu'on  fait  lortir  du  cuivre  ,  en 
le  battant  au  marteau  iorfqu'il  a  été  fon- 
du ,  dépouillée  des  moindres  particu- 
les du  même  métal  qui  ne  lont  pas  pro- 
pres à  la  compoiition  du  verd. 
■    A  l'égard  du  jaune  ,  il  fe  fait  en  ^^^''''' 
ajoutant  à  la  composition  précédente  un 
Lyang  de  cerufe ,  trois  Tfyens  &  trois 
Fuens  de  poudre  de  cailloux ,  &c  un  Fuen 
huit  lis  de  rouge  pur.   Quelques  -  uns 
mettent  deux  Fuens  &:  demie  de  rou^^e. 
Un  tiers  de  verd  fur  deux  tiers  de  blanc 
font  un  verd  de  mer  tort  luifant.  Deux 
tiers  de  verd  foncé,  fur  un  de  jaune  , 
fond  le  verd  de  Ku-lu  ,  qui  refl'emble 
a  la  feuille  un  peu  iiétrie. 

Pour  faire  le  noir  ,  on  réduit  l'azur  ,  ^omporuict» 
dans  l'eau  à  la  qualité  de  liqueur  un  peu    '  ' 
cpaiife ,  en  y  mêlant  de  la  colle  ou  de 

(33)  Chine  du  k^erc  Du-Ha'ulc  ,  paee  m5.  J 

'  L  V 
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rt^acELAiNEla  glue  commune  ,  macérée  dans  la^ 


o 


"^^^^^"^^^'chauxôc  bouillie  en  confidence.  Après 
avoir  peine  la  porcelaine  de  cette  cou- 
leur ,  on  couvre  de  blanc  les  places  en- 
duites -,  &c  lorfqu'on  la  remet  au  feu ,  le 
blanc  s'incorpore  avec  le  noir,  comme 
le  vernis  commun  avec  le  bleu. 

Bica  -  fensé»  Un  Lyang  de  cerufe ,  trois  Tfyens  Sc 
trois  Fuens  de  poudre  de  caillou  ,  ÔC 
deux  lis  d'azur ,  forment  un  bleu-foncé 
qui  tire  fur  le  violet.  Quelques-uns  )r 

viûiet-fbiiié.  mettent  huit  lis  d'azur.  Le  violet-foncé 
fe  fait  de  TJyu  ^  pierre  ou  minéral  qui 

ïîùî,-ouTfyu.re(remble  au  vitriol-romain.  L'Auteur 
crut  pouvoir  conclure  des  réponfes  qu*- 
on  fit  a  les  queftions  5  que  le  Tjfy;^ ,  ou 
le  Tfui  y  fe  tire  des  mines  de  plomb ,  &: 
que  c'efl:  par  cette  raifon  qu'il  s'infinue 
comme  la  cerufe  dans  la  porcelaine. 
On  en  trouve  à  Canton.  Mais  celui  qui 
vient  de  Pe-king  pafTe  pour  le  meilleur 
&  fe  vend  un  Lyang  huit  Tfyens  la  li- 
vre. Lorfqu'il  eft  fondu  ou  adouci ,  les 
Orfèvres  l'emploient  comme  de  l'é* 
mail ,  avec  un  couche  légère  de  colle 
commune  ou  de  colle  de  poiOTon ,  pour 
le  foutenir  dans  fa  beauté.  On  le  réduit 
en  poudre  fine ,  qu'on  remue  dans  un 
vafe  d'eau  pour  la  nétoyer.  Le  criftal- 
tombeau  fond.  En  s'humeiftant  ainfi, 
il  perd  fon  luftxe  6c  parok  devenir  coi» 
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icur  de  cendre.  Mais  l'éclat  de  Ton  vio-  Porcelaiw^ 
let  lai  revient,  aufîî-tôtque  la  porce- °^^'^^^'*"^*^* 
laine  eft  cuite.  Il  fe  foutient  aulîi  long- 
tems  qu'on  le  fouhaite  *,  &  lorfqu'on 
commence  a  peindre  ,  il  fuffit  de  l'hu- 
mcder  avec  de  l'eau,  mêlé  d'un  peu  de 
colle  commune.  L'Auteur  obferve  que 
cet  enduit ,  comme  tous  les  autres ,  ne 
s'applique  qu'après  la  première  cuiiTon 
de  la  porcelaine. 

Pour  la  dorer  ou  l'argenter ,  on  met     ManVe  de 
deux  Fuens  de  cerufeavec  deux  Tfyens  -enVcria  pjr- 
de  feuilles  d'or  ou  d'argent  qu'on  a  fait  ceiame. 
foigneufement  diffoudre.  L'argent  efl: 
d'un  grand  luftre  fur  le  vernis  de  Tjî- 
kin.  Mais  les  pièces  argentées  ne  doi- 
vent pas  demeurer  zufCi  long-tems  dans 
lafournaifequeles  pièces  dorées,  parce 
que  l'argent  difparoîtroit  avant  que  l'or 
fut  arrivée  à  la  perfeâ:ion  de  fon  luftre. 
On  prend  quelquefois  des  pièces  qui 
ont  été  cuites  dans  la  grande  fournaile, 
mais  qui  ne  font  point  encore  vernif- 
fées  -,  ëc  il  Uon  veut  les  avoir  entière- 
ment de  la  même  couleur ,  on  les  trem- 
pe dans  le  vafe  où  le  vernis  cft  préparé. 
Mais  (i  l'on  fouhaite  que  les  couleilrs 
foient  variées,  comme  celle  d'une  ef- 
pece  de  porceLfine  nommée  Whang-lu- 
van ,  qui  fontdivifées  en  quartes  verds, 
jaunes,  ^c.  on  y  applique  ces  diverfes 

Lvj 
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Porcelaine  couleurs  avcc  LUI  grand  pinceau.  C'eft 
di.laCh:n£.  ^  (^AQi  [q  réduit  toiuc  l'opération  poun 
cetce  porcelaine  \  à  moins  qu'après  l'a- 
voir tait  cuire  dans  le  grand  four  ,  ou 
ne  mette  un  peu  de  vermillon  à  la  bou- 
che de  quelques  animaux ,  ou  qu'on  n'y 
Le  vermii- ajoute  quelqu'aucre  ornement.  Le'ver- 

lon  ne  iouffre  niillon  ,  Gui  n'efl:  pas  d'ailleurs  fort  du- 
pant m  feu       ,  ,        ,.\  ^  j         ]     r        r\ 

tropartknc.    rable  j  dilparoirroit  dans  le  reu.  De  me- 
me,  dans  la  féconde  cuilTon  ,  les  pièces 
doivent  être  placées  au  fond  de  la  four- 
naife  ,  &  deifous  le  foupirail ,  où  l'ar- 
deur du  feu  eft  moins  violente  ,  parce 
qu'un  feu  trop  violent  ne  manque roic 
pas  de  ternir  les  couleurs. 
Porcciai-      Celles  qu'on  emploie  pour  ces  fortes 
w-hoiîr-Tu-  ^^  porcelaines  demandent  les  prépara- 
ii-àx\.  lions  fuivantes.  Pour  le  verd,  on  prend 

du  Tong-\vha-pyen  ,  du  falpètre  Ôc  de 
la  poudre  de  caillou  j  m^ais  l'Auteur  ne 
put  être  informé  dans  quelle  propor- 
tion. Lorfque  ces  ingrédiens  ont  été  ré- 
duits féparcinent  en  poudre  impalpa- 
ble ,  on  les  incorpore  eplemble  dans 
de  l'eau.  Le  bleu  le  plus  commun ,  mê- 
lé avec  du  falpètre  ôc  de  la  poudre  de 
caillou ,  forme  le  violer.  Le  j-aune  fe 
fait  en  mêlant  trois  Tfyens  de  coupe- 
lofe  rouge  avec  trois  onces  de  poudre 
de  caillou  Se  trois  onces  de  blanc  de 
plomb.  Pour  faire  le  blanc,  on  msie 
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quatre Tfyens  de  poudre  de  caillou  avec  PoRCLLMs-t 
un  Lyang  de  cerufe.  ^^-  laChi-^e. 

La  couleur  de  la  porcelaine  noire  ,  ri.rcdime 
noipmce  U-mycn  ,  tire  fur  le  plomb  ôc  "°'^"' 
relTemble  à  celles  des  verres.-  ardens. 
L'orqu'on  y  ajoute  la  rend  encore  plus 
agréable.  On  mcle  trois  onces  d'azur 
avec  lept  onces  d'huile  commune  de 
pierre  ,  6c  l'application  ne  (e  fait  qu'a- 
près qu'on  a  fait  icchcr  la  porcelaine. 
En  variant  les  proportions  ,  on  rend  la 
couleur  plus  ou  moins  toncée,  Lorfque 
la  pièce  ei^  cuice  on  y  applique  l'or  ,  ^ 
la  leconde  cuiiEonie  tait  dans  une  four- 
naife  particulière. 

Le  noir  luifantoudemiroir  5  nom-  Kok  lu*- 
mé  U-klnp  9  ciui  doit  fon  origine  au  ^^"^ '  ^°'^"^^ 
caprice  de  la  rournaile  ,  le  donne  a 
la  porcelaine  en  la  trempant  dans  un 
mélange  liquide  d'azur  préparé.  Cette 
compolition  doit  avoir  un  peu  d'épaif- 
Icur.  Avec  dix  onces  d'azur  en  poudre 
on  mêle  une  taile  de  Tfi-kin  ,  iept  de 
Pc -yen  oc  deux  d'huîle  de  cendre  de 
fougère  biiilée  avec  de  la  chaux.  Ce 
mélange  produit  ion  vernis  dans  la  cuif- 
fon.  Mais  il  faut  placer  la  porcelaine  de 
cette  elpece  vers  le  centre  de  la  four- 
naife  ,  6c  non  ptcs  de  l'arche  ,  où  le  feu 
a  toute  fon  ardeur. 

On  fait  une  elpece  de  porcelaine     rorcebiVe 

percée  i  joku. 
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PoRchLAiNE  prefque  percée  à  jour,  comrae  les  ou- 
®^^^'^"^^^' vrages  de  découpure  ,  avec  la  calfe  ait 
milieu  -,  c'eft- à-dire,  que  la  calfe  ne  fait 
qu'une  feule  pièce  avec  la  partie  décou- 
pée. L'Auteur  n'en  vit  point  de  cette 
forte.  Mais  il  en  vu  une  autre  ,  fur  la- 
quelle on  avoir  peint,  d'après  nature  , 
des  femmes  Chinoifes  &  Tartares.   La 
draperie  ,  le  teint  ce  les  traits  du  vifage 
étoient  fort  bien  exprimés.  De  loin  , 
ces  ouvrages  paroifToienc  émail^s. 
Amreefpe*      Il  faut  obfetver  que  l'huile  de  pierre 
^^^Jj;^"'-'^^^ blanche,  employée  feule  fur  la  porce- 
laine 5  en  fait  une  efpece  particulière, 
nommée  Tfui-ki,  qui  eft  remplie  d'une 
infinité  de  veines  &  comme  marbrée  j 
de  forte  que  dans  l'éloi^nement  elle  pa- 
roit  avoir  ete  brilee  en  pièces  qu  on  a 
pris  la  peine  de  rejoindre,  comme  ua 
ouvrage  à  la  mofaïque  ou  de  pièces  rap- 
portées (  3  4  ).  La  couleur  que  donne 
cette  huile  eft  un  blanc  un  peu  cendré. 
Si  le  fond  de  la  porcelaine  eft  bleu , 
elle  paroît  marbrée  ,  &  comme  fen- 
due ,  aufti  tôt  que  la  couleur  commen- 
ce A  fecher. 
ton?  tfeun,      L^-^  porcelaine  qui  fe  nomme  Long^ 
la  mode  par-  ifii^^  y  tirant  lUE  couleur  d  oiivc ,  ctoïc  a 

mi    les    Chi* 

•^^*  (54)  C'eft  r  Efpece  dont  lui  fait  prendre  cette  qiia- 

le  l'ère  Le -Comte  fut  le  lic<5  ea  cxpcfant  à  l'air  la 

plus  flippé. Il fuppofe  qu'on  porcelaine  cuite ,  p.  ly^. 


RCCLA  rNB 
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Ta  mode  pendant  que  le  Pcre  d'Entre-  pU 
colles  écoic  à  la  Chine.  Il  en  diftingue  ^^  ï-aChim>;, 
une  efpece  ,  que  les  Chinois  nomment 
TJing  -  ho  ,  du  nom  d'un  fruit  qui  a 
beaucoup  de  reiremblance  avec  l'olive. 
On  donne  cette  couleur  à  la  porcelaine 
en  y  mclant  fept  taflesde  Tli-kin  avec 
quatre  talfesdc  Pe-yeu  ,  environ  deux 
taiTes  d'huile  de  fougère  &  de  chaux, 
&  une  talTe  de  Tfui-yeuou  d'huile  de 
caillou.  Dans  ce  mélange  ,  le  Tfui-yeu 
fait  paroître  fur  la  pièce  un  grand  nom- 
bre de  petites  veines.  Mais  lorfqu'il  efl: 
appliqué  feul  ,  la  porcelaine  eft  caf- 
fante  &  ne  rend  aucun  Ton. 

On  fit  voir  à  l'Auteur  une  efpece  de  Pièce d-e  por-- 
porcelaine,  nommée  Yau-pyen  y  ou^l^J'^Yî^^ 
ou  Tranfmmatïon.  Les  ouvriers  s'étoient  mucaiieiv. 
propofés  de  f-aire  un  fcrvice  de  rouge 
foufflé.  Mais  ils  en  perdirent  plus  de 
cent  pièces ,  &  celle  dont  il  eft  queftion 
éroit  fortie  de  la  fournaife  comme  une 
efpece  d'agathe. 

Lorfqu'on  fe  prépare  adorer  la  por-  rrécautiors- 
€elaine,  on  broie  l'or  avec  beaucoup  Pç^""' ^* '^'''''' 
<le  foi^i  ;'  &  le  faifant  diiToudre  dans 
unetaife  jafqu'à  ce  qu'il  prenne  la  for- 
me d'une  force  d'émifphere ,  on  le  laifTc 
fccher  dans  cette  (îtuation.  Pour  en  fai- 
re ufage,  on  le  dilTout  par  petites  par- 
ties dans  de  l'eau  de  gomme.  Enfuite 
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PoRcfLAïKE  ayant  incorporé  trois  parties  de  cerufe 
^''^^^"'^■^- avec  trente  parties  d'or,  on  applique 
ce  mélange  fur  la  pièce  comme  toutes 
les  autres  couleurs.  Comme  l'or  fe  ter- 
nit un  peu  5  quelque -tems  après  cette 
opération  ,  on  lui  rend  Ton  luftre  en 
humectant  la  pièce  avec  de  l'eau  fraî- 
che ôc  le  frottant  enfuite  avec  une  pier- 
re d'agathe.  Mais  il  faut  obferverde  le 
frotter  toujours  dans  le  même  fens  ;  par 
exemple ,  à  gauche. 
Commert      Pour  empêcher  que  les  bords  de  la 
bords  "de  ^la  Porcelaine  ne  s'altèrent ,  on  les  fortifie 
porceiame.    avec  de  la  poudre  de  charbon ,  qui  doit 
être  de  bambou  fans  écorce  (  3  5  )  &  mê- 
lée avec  du  vernis  ,  auquel  ce  charbon 
donne  une  couleur  gris-cendrée.   On 
applique  cette  compofition ,  avec  un 
pinceau ,  fur  les  bords  de  la  pièce  lorf- 
qu'on  eft  prêt  à  la  mettre  fur  la  roue. 
L'Auteur  croit  que  le  charbon  de  bois 
de  faule,  ou  plutôt  de  fureau ,  qui  par- 
ticipe un  peu  â  la  nature  du  bambou, 
peut  tenir  lieu  de  cette  canne  en  Eu- 
rope. Il  obferva  auiîi  qu'avant  que  d'ap- 
pliquer le  vernis  (ur  la  porcelaine ,  par- 
ticulièrement fur  la  plus  fine  ,  on  s'ef- 
force, de  la  rendre  unie  en  applaniffanc 
les  plus  petites  inégalités  avec  un  pin- 

(  ;5  )  Les  ouvriers  prétendent  que  les  cendres  de 
récorcc  ou  delà  peau,  t'tiuitat  fendre  la  po;;cl4inc 
«l.^ns  h  foumaife. 
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ceau  compofé  de  très  petites  plumes  jPorcelainï 
qu'on  trempe  dans  l'eau  pour  le  paiTer^^^-^^'"'^"* 
fur  toute  la  pièce. 

Lorfqu'on  veut  donner  une  blan- j^^^^J'^;"^^^^^^^ 
cheur  extraordinaire  a  la  porcelaine  ,ne  bianchei;r 
loin  par  goût  pour  cette  couleur ,  foh ^^^;^^°^^"^»- 
pour  la  peindre,  la  dorer  5c  la  faire 
cuire  enluitc  ,  on  mêle  treize  taOTes  de 
Pe-yeu  avec  une  talfc  de  cendre  de  fou- 
gère, qu'on  rend  également  fluides.  La 
pièce  ,  fur  laquelle  on  applique  ce  ver- 
nis, doit  être  expofée  a  la  plus  grande 
chaleur  de  la  tournaite.  Mais  cette  cha- 
leur eft  fi  violente  ,  que  pour  les  pièces 
qu'on  ne  veut  peindre  qu'en  bleu,  on 
ne  met  que  fept  raifcs  de  Pe-yeu  fur 
une  de  cendre  de  fouaere  3c  de  chaux  j 
fans  quoi  la  couleur  ne  paroîtroit  point 
au  travers  après  la  cuilTon. 

L'Auteur  obferve  encore  que  la  por-       Mcnajrc- 

]    •        r      t  11  1-  -^  ^  ment  des  p'a- 

celaine  lur  laquelle  on  applique  un  ver-  ces  dans  u 
nis  qui  contienne  beaucoup  de  cendres  f^urnaiic 
de  fougère ,  doit  être  cuite  dans  une 
partie  tempérée  de  la  fournaife  j  c'eil-à- 
dire ,  après  les  trois  premières  rangées, 
à  la  diftance  d'un  pied  ou  d'un  pied  &c 
demie  du  fond.  Si  elle  étoit  placée  au 
fommet,  les  cendres  s'en  iroient  bien- 
tôt en  fu(îon  &c  couleroicnt  au  fond  de 
la  pièce  (^6),  Il  arrive  la  même  chofe 

(  36  )  Si  Toii  mette:;  un  liaid  de  cuivre  du  fomraet 
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Porcelaine  à   VHuïU  TOUgC  ,    aU   RoUgC  fouff.1  y  atl    \ 

'^-^'-^^^^^^  Long-tfiun  ;ç,t(^\  doit  être  attribué  à   I 
la  poudre  de  cuivre  qui  entre  dans  ce 
vernis.  La  place  du  fommet  convient  à 
la  porcelaine  qui  eft  enduite  de  Tfui- 
yeu  *,  vernis  qui  produit  des  veines  fem- 
blahles  à  celles  du  marbre. 
^nifoufïlé.         Lorfquc  la  pièce  eft  entièrement 
bleue  5  on  la  trempe  dans  le  Lyau  ou 
l'azur,  préparé  dans  l'eau  &  réduit  en 
jufte  confiftence.  Pour  le  bleu  foufîlé, 
qui  fe  nomme  Tfiù  -  tjing ,  on  emploie 
le  plus  bel  azur ,  préparé  de  la  manière 
qu'on  a  décrite.  On  le  fouffle  fur  la 
pièce  >  ^  lorfqu'il  cd  fec  on  y  applique 
k  vernis  ordinaire ,  ou  feul  j  ou  mllé 
avec  le  T/ul-yeuCi  l'on  v€ut  qu'elle  foit 


veinée. 


Fî|tiw5  en     Quelques  ouvriers  tracent  fur  l'azur 
si&ijçf.  ^^  ^  ^_^gg  unelongue  aiguilk ,  foit  qu'il 

foit  foiifïlé  ou  non  ,  des  figures  ,  qui 
paroilTcnt  fort  diftin6tement  lorfque  la 
pièce  a  reçu  fon  vernis  &  fa  cuilTon,  Il 
y  a  moins  de  travail  qu'on  ne  s'imagi- 
ne à  la  porcelaine  relevée  en  bolTes ,  qui 
repréfenrent  des  fleurs,  des  dragons c^ 
d'aurres  figures.  Après  les  avoirtracées, 
il  fuffic  de  faire  de  petites  entaillurcs 

d^une  des  premiereç  piles  ,  roît  tontes  les  cafés  &  toii- 
il  fnndroit  bien-tôr,'&  la  tes  les  pièces  qui  Icroicnt- 
J#v]iicvu:  mérallii^ue   perce-    au-iWfibus. 
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àrentour,  pour  leur  donner  du  relief,  pôTceTÂÛvÊ 
ôc  de  les  verniirer  enfuite.  belaChine. 

L'Auteur  remarqua  une  autre  (brte     Antre  forte 
de  porcelaine,  donc  il  rapporte  la  com-     '^ 
poiition.  Après  y  avoir  appliqué  le  ver- 
nis ordinaire,  on  la  fait  cuire.  Enfuite 
on  la  peint  &  on  la  fait  cuire  encore. 
Souvent  on  n'a  recoursà  la  féconde  cuif- 
fon  que  pour  cacher  les  défauts  de  la 
pièce  en  appliquant  des  couleurs  aux 
endroits  défectueux.  Cette  furaddition 
de  couleurs  plaît  à  quantité  de  perfon- 
nes",  mais  ordinairement  elle  n'empê- 
che point  qu'on  a p perçoive  des  inéga- 
lités fur  la  pièce.  L'incorporation  des      Conjt^îu- 
couleurs  avec  la  porcelaine  verniffée  &  !i.l'l!l4V!!.'!,ii 
cuite  par  le  moyen  de  la  cerule  ,  ht  re. 
conjeAurer  à  l'Auteur  que  fi  l'on  em- 
ployoit  la  cerufe  dans  les  couleurs  donc 
on  peint  le  verre  ,  &  qu'on  le  mît  une 
féconde  fois  au  feu  ,  l'ancien  art  de  la: 
peinture  feroir  peut-être  facile  à  retrou- 
ver. Il  obferve  à  cette  occafion  ,  que  les        peînturr 
Chinois  avoient  anciennemet  l'art  de  ^nçui'ere  (ic^- 
peindre ,  fur  les  dehors  de  la  porcelai-      "^^  * 
ne  ,  àcs  figures  de  poillons  &  d'autres 
animaux ,  qui  ne  fe  montroient  fur  une 
tafie  que  lorfqu'elle  étoit  remplie  de 
quelque  liqueur.  Cette  porcelaine ,  fe 
nommQ  Kya-tjing,  c'eft-a-dire  ,  ^{/^r 
mis  €/i  prcjfe.   On  n'a  confervé  qu'une 
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Porcelaine  petite  pattic  de  cct  admirable  fecrôf. 

Bi:i.ACHjNE.  £^g5  vafes  qu'on  vouloit  peindre  dans 
ce  goût  dévoient  être  fort  minces.  On 
appliqaoit  fortement  les  couleurs  au 
dedans ,  &  l'on  y  peignoir  ordinaire- 
ment des  poifTons  »  parce  que  l'exécu- 
tion en  écoit  plus  sûre.  La  couleur  ayant 
feché ,  on  y  étendoit  une  légère  cou- 
che de  pâte  de  porcelaine.  Enfuite  , 
appliquant  le  vernis  du  côté  intérieur , 
on  mettoit  le  vafe  fur  la  roue  ,  pour 
rendre  l'extérieur  aufli  mincequ'il  étoit 
polTible.  Enfin ,  l'ayant  trempé  dans  le 
vernis  ,  on  le  faifoit  cuire  dans  la  four- 
l'isfontre-naife  commune.  On  peut  dire,  ajoute 

vivre  la   cou-  p.  ^^  T  '^  1        V^I   • 

kunierazur.  1-A^tci^f  >  ^^  ^  preient  même  les  Chi^ 
noisoni  le  fecret  de  faire  revivre  le  plus 
bel  azur  après  qu'il  a  difparu  *,  car  lorf- 
qu'on  l'applique  fur  la  porcelaine  il  efl 
d'un  noir  pâle ,  au  lieu  qu'étant  fec  &: 
verniiré  il  devient  blanc  :  mais  le  feu 
dévelope  enfuite  toute  la  beauté  de  fes 
couleurs. 

Après  tout  5  il  faut  un  art  extrême 
pour  appliquer  l'huile  ou  le  vernis  avec 
l'égalité  néceflfaire  &  dans  la  jufte  quan- 
tité que  demande  cette  opération.  La 
porcelaine  mince  3c  légère  reçoit  deux 
couches  fort  délicates.  Elle  fe  fendroit 
à  i'inrtant  (i  les  couches  étoient  trop 
épaiiles.  Ces  deux  couches  font  équiva- 
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fentes  à  une  feule  ,  qui  eft  la  dofe  ordi-  porcllaine 
naire  pour  la  fine  porcelaine  loirqu'elle^^^^^"^*^*^* 
e-ft  d'une  compolirion  plus  force.  La 
première  ne  fe  fait  que  par  afpcrfion , 
&  Taurrc,  en  trempant  la  pièce.  On  la 
tient  d'une  main ,  par  le  côté  extérieur , 
au-deffus  du  pot  de  vernis  ;  tandis  que 
de  l'autre  on  arrofe  légèrement  Tinté- 
rieur  ,  jufqu  a  ce  qu'il  loit  tout  -  à  -  fait 
vernilfé.  Aulîî-tôc  que  chaque  pièce  pa- 
roît  fcche  de  ce  côté  -  là  ,  on  met  la 
la  main  en  dedans  j  ôc  la  foutenant  avec 
un  petit  bâton  par  le  milieu  du  pied  , 
on  la  trempe  promptement  dans  le  pot. 
L'Auteur  a  déjà  fait  remarquer  que  le 
pied  demeure  fans  forme.  En  eflèc  on 
né  le  met  fur  la  roue  ,  pour  le  creufer , 
qu'après  que  la  pièce  a  reçu  le  vernis. 
On  peint  alors  dans  le  creux  un  petit 
cercle  ,  &  fouvent  un  caradere  Chi- 
nois. Enfuite  l'ayant  verniifé  à  fon  tour, 
on  porte  la  pièce  du  laboratoire  à  la 
fournaifc. 
5  ° ,  Les  petites  fournaifes  peuvent  être  ôonrmK^ioM 

dr  '  j  •       •  Il        r        des  fournûiits 

e  ter  :  mais  ordinairement  elles  (ont 

de  terre.  Celle  que  le  Pered'Entrecol- 

les  eut  la  curiofité  de  voir ,  étoit  de  la 

hauteur  d'un  homme  6c  de  la  groflfeur 

d'un  tonneau.  Elle  étoit  compofée  d'une 

forte  de  grandes  tuiles  quarrées ,  épaif- 

fes  d'un  demi-pouce ,  longue  d'un  de-sr 
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i^cactLAïKE  mi-pied  &  larges  du  double ,  placées 
©Ei.ACHiN£.  j'yj^g  fur  l'autre  &  fort  bien  cimentées» 
Qn  les  avbit  rangées  dans  cet  ordre  a- 
vanc  que  de  les  cuire.  D'Entrecolles 
ajoute  que  cette  fournaife  étoit  élevée 
d'un  pied  au  -  delTus  de  la  terre ,  fur 
deux  ou  trois  rangées  de  briques  épaif- 
fes ,  mais  petites ,  avec  un  bon  enclos 
.de  maçonnerie,  qui  avoit  trois  ou  qua- 
ue  foupiraux  vers  le  fond.  Entre  ce  mur 
d'enclos  &  la  fournaife  5.  on  avoit  laiflfé 
un  efpace  d'environ  un  demi-pied ,  ex- 
cepté dans  deux  ou  trois  endroits ,  qui 
étant  remplis ,  formoient  une  efpece  de 
fupportou  d'arc-boutant  pour  l'édifice. 
;Cn.y range      Q^i  met  dans  les  fournaifes  toute  la 

ïji porcelaine.  i    .  •      i    •      ^  •  i 

porcelaine  qui  doit  ecre  cuite  pour  la 
leconde  fois,  les  taffes  en  pile  l'une  fur 
l'autre  -,  5c  les  petites  dans  les  grandes , 
mais  de  manière  que  les  cotés  peints 
ne  puilfent  fe  toucher,  parce  que  le 
moindre  frottement  leur  feroit  nuiii- 
ble.  Lorfqu'elle  ne  peuvent  ctrç  placées 
dans  cet  ordre ,  on  les  met  par  rangées 
dans  la  fournaife  ,  de  bas  en  haut ,  en 
les  couvrant  de  tuiles  de  la  même  ter- 
re que  la  fjurnaife ,  ou  même  de  cafés 
MawîcredeJeftinéesà  cetufage.  On  couvre  lefom- 
(a  cuire.        ^^^^  ^  j^  |^  même  brique  dont  l'enclos 

eft  pompofé  ,   qu'on  cimente  avec  du 
xuortier  ou  d^  la  ccae  humectée  >  eit 
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îailTanc  une  ouverture  au  milieu  pourroKCbi.Ai,>.B 

obferver  les  progiès  de  l'opération.  En-  «£  LACHiKt. 

■fuite  on  allume  une  grolfe  quantité  de 

.charbon  ,  qui  fe  diftribuefous  la  four- 

naife ,  au  fommet  &  dans  les  intervalles 

qui  font  entre  le  mur  d'enclos.  Lor£que 

le  feu  devient  ardent ,  on  jette  les  yeux 

de  tems  en  tems  par  l'ouverture  ,  qui 

n'eft  couverte  que  d'une  pièce  de  pot 

caflTé.  Aulîi-tot  que  la  porcelaine  a  pris 

fon  glacé  &  des  couleurs  vives  &  lui- 

fantes,  on  commence  par  retirer  le  feu, 

de  l'on  retire  enfuice  toutes  les  pièces. 

L'Auteur  a  vu  fouvent ,  avec  beaucoup     AdrcfTctîeg 

d'admiration,  deux  planches  longues  P^j^^""^^  ^^^' 

6^  étroites,  chargées  de  porcelaine,  fur 

les  épaules  d'un  porteur ,  qui  traverfoic 

avec  cette  charge  plufieurs  rues  pleines 

de  paflfans ,  fans  brifer  aucune  partie  de 

fon  fardeau. 

Devant  les  fournaifes,  eft  une  efpece      Cafes  qu! 

di  \    i>  •  •    '    J^  fervent  à  fai- 

e  porche  ,  ou  ion  tient  quantité  a-ej.^^,,.^^!^^. 

cafés  ou  de  boctes  de  terre  pour  y  ren-  ceiainc. 
fermer  la  porcelaine  en  la  mettant  dans 
la  fournaife.  Chaque  pièce  à  fa  bocte 
ou  fon  étui ,  foit  qu'elle  ait  un  couver- 
cle ou  non.  Les  couvercles  s'attachent 
'  IG  peu  au  corps  de  la  pièce ,  qu'un  petit 
Icoup  de  la  main  fuifit  pour  les  féparer. 
j    Une  feule  café  fert  pour  diverfes  petites 
;   pièces ,  celles  que  les  calTes  à  ché  >  âcc« 


2(5'4  Histoire  générale 

Porcelaine  On  y  met  un  Ht  de  fablc  fin ,  parfemé  de 
^^^^^"^^^*  poudïc  de  Kau-lin ,  afin  que  le  fable  ne 
s'attache  point  au  pied  de  la  talTe.  Sur 
la  première  café  on  en  place  une  au- 
tre 5  qui  eft  remplie  de  mcme  Se  qui  la 
couvre  entièrement ,  fans  toucher  au^ 
pièces  de  porcelaine  qui  font  deiïbus. 
Toute  la  fournaife  fe  trouve  ainfi  rem- 
plie de  grandes  piles  de  cafés  ou  de  boc- 
tes  de  terre. 

Leurarran-         A    l'égard   àcs  pluS  pCtîtCS  piecCS  , 

pimnc  ç'ans  q^{  fg^t  renfermées  cnfemble  dans  une 
grande  cale  ronde ,  chacune  elt  placée 
lur  un  petit  plat  de  terre ,  de  l'cpaif- 
feur  d'un  écu  &  d'une  largeur  fuffilante 
pour  la  foutenir.  Cette  bafe  eft  parfe- 
mée  aufli  de  poudre  de  Kaudin.  Lorf- 
que  ces  cafés  ont  une  certaine  largeur , 
on  ne  met  point  de  porcelaine  au  milieu, 
parce  qu'étant  trop  loin  des  cotés ,  elle 
raanqueroit  de  force  pour  fe  foutenir  j 
ce  qui  feroit  capable  d'endommager 
toute  la  pile.  Ces  cafés  font  ordinaire- 
ment hautes  de  quatre  pieds.  Une  par- 
tie de  leur  nombie  n'eft  pas  cuite  ,  non 
Trccauilons  plus  que  la  porcelaine.  En  y  mettant  les 
j^cLir  toucher  picces  j  l'ouvrier  fe  garde  foigneule- 
a^a  porce  ai-  j^^^^j.  jy  touchcr  ,  daus  la  Crainte  d'y 

caufer  quelque  dcfordre  :  car  rien  n'eft 
plus  fragile.  Il  les  tire  de  la  planche/ 
•    avec  un  petit  cordon  ,    attaché3   aux; 

dcux/t 

4 


DES  Vo  Y  A  GES.  LiV.   IL    l6  $ 


deux  pointes  d'une  fourche  de  bois.  En  roacELvins 
tenant  la  fourche  dune  main,  il  dif- °''-^^^^^^^- 
pofe  le  cordon  comme  il  doit  l'être  pour 
cmbralfer  la  pièce*,  il  la  fouleve  ainfî 
fort  adroitement  ,  Se  la  met  fur  fon 
plat  dans  la  cafc,  avec  une  vîtede  in- 
croyable. 

Les  deux  cafés  qui  forment  le  fond 
ic  chaque  pile ,  demeurent  vuidcs ,  par* 
CÈ  que  le  feu  ne  s'y  fait  point  alFez  fcn- 
tir.  D'ailleurs  elles  font  couvertes ,  en 
partie  du  fable  qu'on  met  au  fond  de  la 
fburnaife  ,  ôc  qui  cft  nécelTaire  pour 
Supporter  les  piles,  dont  la haateur  n'a 
pas  moins  de  fept  pieds  au  milieu.  Oa 
fie  remplit  pas  non  plus  la  café  du  fom* 
met ,  par  la  même  raifon.  Lafournaifc 
«e  laiiTe  pas  d'être  entièrement  pleine 
de  cafés ,  excepté  dans  les  endroits  qui 
font  immédiatement  au  -  deOTous  des  -^ 

foupiraux.  Le  milieu  eft  occupe  par  la 
plus  fine  porcelaine  *,  le  fond ,  par  lit- 
plus  groiHere  ;  Se  l'ouverture ,  par  celle 
dont  les  couleurs  font  plus  fortes.  Tou-- 
ces  les  piles  font  placées  fort  près  l'une 
xlc  l'autre ,  &  font  jointes  au  lommet  Se 
au  fond ,  comme  au  milieu ,  par  des  pic- 
ces  de  terre  (î  bien  difpofées  ,  qu'elles 
laiifeat  de  toutes  parts  un  paifage  libre 
à  la  flamme. 

Toute  forte  de  terre  n'cfl:  pas  propre' 

Tcme  XXI L  M    * 
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ï^RCLLM-NEa  la  compofîtion  des  cafés.  On  en  di- 

^Vtrres'dont^^^g^^  ^^^^^  foites  :  Une  tçrre  jaune, 
on    compofe  aflcz  commune  ,  dont  on  compofe  les 
ic5  cales,      fonds  y  Une  autre,qui  fe  nomme  Lan-lu, 
ôc  qui  eft  plus  forte  ,  la  troifiéme  cft 
une  terre  huileufe ,  nommé  Yeu  -  /«• 
Les  deux  dernières  fe  tirent ,  pendant 
l'hyver ,  de  certaines  mines  fort  pro- 
fondes j  aufquelles  on  ne  peut  travail- 
ler en  Eté.  On  fait  les  cafés  ou  cailTes , 
dans  le  voilinage  de  King  -  te  -  ching. 
Si  le  mélange  des  terreseft  dans  une 
égale  proportion,  ellescoutent  un  peu 
us  ,  mais  durent  long-tems.  Lorfque 
a  terre  jaune  prévaut ,  elles  ne  foutien- 
nent  gueres  plus  de  deux  ou  trois  cuif- 
fons  fans  febriferen  pièces. Cependant 
une  café  brifée  ou  fendue  fe  lie  fort 
bien  avec  une  branche  d  ofier ,  qui  peut 
miême  brûler  dans  la  fournaife  fansque 
la  porcelaine  en  fouffre.  On  prend  foin 
ue  la  fournaife  ne  foit  pas  remplie 
e  cafés  neuves  &  que  la  moitié  du 
moins  ait  déjà  palfé  par  le  feu.  Celles- 
ci  font  placées  au  (ommet  &  au  fond 
des  piles,  &  les  neuves  au  milieu. 
Forme  &      On  bâtit  lesfournaifes  a  l'extrémité 
fîmaùon  <^cs  j'^^  lonçr  porche ,  qui  fert  tout  à  la  fois 
de  magalm  ôc  de  retraite  pour  les  lour- 
flecs,  c'eft-à-dire,  au  même  ufage  que 
l'arche  dans  les  vcrreties,  Suivant  l'Âttr 
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tcur  Chinois  >  elles  n'avoient  ancien- PÔâcTTTTT» 
nement  que  Hx  pieds  de  haut  fur  qua-  «^'•^Cuiwï. 
tre  de  large.  Elles  ont  aujourd'hui  deux 
roifes  de  hauteur  «5c  prefque  le  double 
de  largeur.  La  voûte  ou  le  rond  du  fom- 
mec ,  le  rétrécit  à  mefure  qu'il  s'appro- 
che des  foupiraux.  Elle  eft  d'une  telle 
épailTeur  ,  auffi-bicn  que  le  corps  de  la 
fournaife  ,  qu'on  peut  marcher  delfus 
fans  être  incommodé  par  le  feu.  Ou- 
tre cette  ouverture ,  les  fournaifes  ont 
par  le  haut  cinq  ou  (rx  trous ,  comme 
autant  d'yeux  ,  qui  font  couverts  de 
pots  calTés,  pour  tempérer  le  feu  par  la 
communication  de  l'air.  Lorfqu'on  veut 
reconnoître  en  quel  état  eft  la  porcelai- 
ne ,  on  découvre  le  trou  qui  ell  le  plus 
proche  du  grand  foupirail.  Se  Ton  ou- 
vre une  des  cafés  avec  des  piftcettes  de 
fer.  Si  la  cuiflbn  efl:  allez  avancée  ,  on 
difcontinue  le  feu ,  &  la  porte  de  la 
fournaife  demeure  quelque -tems  ou- 
verte. Chaque  fournaife  a  dans  fa  lar-  Lcar^fas» 
geur  un  foyer  profond  &  large  d'un  ou 
deux  pieds.  On  le  palfe  fur  une  plan- 
che pour  arranger  les  pièces  de  porce- 
laine. Lorfque  le  feu  eft  allumé  ,  on 
ferme  au(îi-tôt  la  porte  du  foyer ,  en  n*y 
lailFant  qu'une  ouverture  pour  y  jettec  • 

des  pièces  de  bois  longues  d'un  pied.  La       Manîcrs 
fournaife  ell;  d'abord  échauffée  nuit  &  ^7'  ^"^  ''^' 

cclu^itc. 

Ml] 
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Porcelaine  jour.  Dcux  hommcs  fe  relcvcnc  pour  7 
BEtACHiNE.jej.fef  continuellement  du  bois.   Une 
feule  cuiflon  en  conlume  ordinairc- 
lîienc  cent  quatre  vingt  charges.  An- 
ciennement ,  fuivant  un  Auteur  Chi- 
nois 5  on  en  bruloit  deux  cens  quarante 
charges ,  èc  jufqu  a  deux  cens  foixantc 
lorfque  le  tems  étoit  pluvieux ,  quoi- 
qu'alors  les  fournaifes  miFent  de  la  moi- 
tié moins  grandes  qu*aujourd'hui.  Le 
feu  était  médiocre  pendant  les  fept  pre- 
miers jours  ;  mais  il  devcnoit  fort  art 
dent  le  huitième, 
îQuanHia      II  faut  obferver  qu'autrefois  les  ca- 
jjorceiaiiie  ç^^    q^  [ç^  caiflcs ,  dans  lefqucUes  la 

doitêcreti-         .  ,    .  n        r  ' 

i^dufcH.  petite  porcelaine  Cil  enfermée  5  avoient 
d'abord  été  cuites  a  part ,  6ç  qu'on  n  ou^ 
vroir  la  porte  de  la  fournaile  que  cinq 
jours  apre$  l'extindion  du  feu.  Les  four- 
naifes pour  la  grande  porcelaine  dc- 
meuroient  fermées  Tcfpace  de  dix  jours. 
Aujourd'hui  >  l'on  attend  à  la  vérité 
quelques  jours  pour  tirer  la  grande  por- 
celaine de  la  fournaife ,  parce  qu'autre- 
ment elle  pourroit  fe  fendre  ou  fe  bri- 
fer  ;  mais  pour  la  petite,  fl  le  feu  cefîc 
le  foir  ,  on  fe  hâte  de  la  tirer  le  lende- 
;jTain  au  matin ,  dans  la  feule  vue  peut- 
êcrc  d'épargner  du  bois.  Comme  elle 
cfc  alors  brûlante  ,  l'ouvrier  qui  la  tire 
fc  fert  d'une  efpece  de  longue  fronde  i 


CES  Voyages.  Liv,  IÎ.  1^9 
qu'il  porte  fufpendue  au  col  (  37  ).  porcelaine 
Dans  les  petites  fournaifes  ,  la  por-  o^»"^CiiiN5. 
celaine  demande  d'être  tirée  lorfqu'oii 
s'apperçoit  qu'elle  eft  d'un  rouge  de  feu 
vers  le  rond  3  que  les  pièces ,  placées  en 
piles ,  peuvent  être  diftinguées  l'une  de 
l'autre  \  que  celles  qui  font  peintes  com- 
mencent a  paroître  unies ,  &  que  les 
couleurs  font  incorporées  avec  la  ter- 
re ,  comme  le  vernis  s'incorpore  avec 
l'azur  fin ,  par  la  chaleur  de  la  grande 
fournaife.  A  l'égard  de  la  porcelaine 
qui  cuit  pour  la  féconde  fois  dans  la 
grande  fournaife ,  on  juge  qu'il  ne  man- 
que rien  à  fa  perfection ,  i^  lorfque  les 
cafés  font  rouges  de  chaleur;  2"  lorf- 
que la  flamme  commence  à  devenir 
blanchâtre  5  3°  lorfqu'après  avoir  tiré 
une  pièce  ^ts  cafés  fuperieures  &  l'a- 
voir lailTée  refroidir,  le  vernis  &  les 
couleurs  fatisfont  l'ouvrier  ,  4°  lorfque 
le  fable  devient  luifant  au  fond  de  la 
fournaife.  D'Entrecolles  admira  beau- 
coup qu'après  avoir  vCi  brûler  cent  qua- 
tre vingt  charges  de  bois  à  l'entrée  de  la 
fournaife  ,  il  ne  reftât  point  de  cendres 
dans  le  foyer.  Les  ouvriers  qui  entre-  Comment 
tiennent  les  feux,  doivent  être  bien^'vra  °^"^-'^'^* 
precautionnes  contre  leur  ardeur.  Ondeurdufai. 

(37)  Chine  du  Père  Du-Halde  page  345  &  fui- 
fautes. 
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i\)f;ci;  LAINE  prétend  qu'ils  raetcenr  du  fel  dans  leur 
the ,  pour  en  boire  beaucoup  lans  être 
incommodés  de  l'excès.  Mais  ,  com- 
ment s'imaginer  qu'une  liqueur  falée 
puifTe  appaifer  la  foif  ? 
tïangers  de      Toutcs  les  cuifTons  ne  réuililTent  point 

la  porcelaine  heureuiement.  Il  arrive  afTez  fouvent 

dans  la  cuii-  ,,  .  f. 

len,  que  i  entreprile  manque,  &  quil  ne 

f  efte  de  la  porcelaine  &  des  cafés  qu'une 
maiïe  informe  ,  &  fort  dure.  Un  excès 
de  chaleur  dans  le  feu ,  ou  quelque  dé- 
faut dans  les  cafés ,  peut  ruiner  entière- 
ment l'ouvrage.  Il  n'eft  point  aifé  de 
régler  les  dégrés  du  feu ,  parce  que  les 
moindres  variations  de  l'air  agifTent 
immédiatement  fur  le  bois  ,  fur  le  fea 
Quantité  3c  fur  la  porcelaine  même.  Ainfi  l'on 

de  Marchands        •  •  •     / 

i'yiuinent.  ^oit  ccnt  ouvtiets  rumes ,  pour  un  que 
la  fortune  favorife.  On  ne  doit  pas  être 
étonné  par  conféquent  que  la  porce- 
laine foit  au(îi  chère  en  Europe.  D'ail- 
leurs celle  qu'on  y  envoie  eft  faite  or- 
dinairement fur  de  nouveaux  modèles^ 
la  plupart  li  bizarres ,  que  n'étant  pas 
toujours  goûtée ,  le  moindre  défaut  de- 
vient un  prétexte  aux  Européens  pour 
la  refufer.  Alors  elle  demeure  nécelfai- 
rement  à  l'ouvrier,  parce  qu'elle  eft  en- 
core moins  au  goût  des  Chinois  (  38  ). 

Ouvrages  fur-      \\  faut  coufelfer  ,  à  l'honneur  de  la 

P'enans     des 

Chinois.  Ci 8)  Ihid,  fage  34S. 
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Chine,  que  les  Arciftes  du  pays  foncPoKcELAisK 
des  ouvrages  fi  furprcnans,  qu'un  Ecran-  »*  »-*Ch  is». 
ger  les  croiroic  impoffibles.    Le  Père 
D'Entrecolles  vit,  par  exemple,une  lan- 
terne 5  de  la  grandeur  de  celle  d'um 
VailTeau ,  compofée  d'une  feule  pièce 
de  porcelaine  ,   &  dans  laquelle  une 
chandelle  fuffifoic  pour  éclairer  toute 
une  chambre.  Elle  avoït  été  faite  fepc 
ans  auparavant  par  Tordre  du  Pri-nce 
héréditaire.  Le  même  Millionnaire  vie 
des  jarres  de  porcelaine  hautes  de  trois 
pieds ,  fans  y  comprendre  le  couvercle , 
qui  s*élevoit  encore  d'un  pied ,  dans  la. 
forme  d'une  pyramide.   Elles  étoienc 
compofécs  de  troi? pièces,  mais  join- 
tes avec  tant  d'habileté  ,  qu'on  n'auroic 
pu  diftinguer  la  jointure.  On  lui  ra- 
conta que  de  vingt  quatre  pièces  de  cet- 
te nature,  huit  feulement  avoient  réuf- 
fî.  Elles  avoient  été  commandées  par 
des  Marchands  de  Canton  pour  être 
rranfportées  en  Europe  ;  car  les  Chinois 
n'achètent  point  de  porcelaine  d'un  Ci 
grand  prix. 

On  en  vante  une  autre  efpece,  dont 
ta  compofition  eft  très  difficile  &  qui  efl: 
par  conféquent  d'une  extrême  rareté. 
Elle  eft  exceffivement  mince,  unie  au 
dehors  comme  au  dedans ,  &  revêtue 
néanmoins  de  fleurs  de  d'autres  orne- 
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le n CM. AINE  mens  qui  paroifTent  gravés.  Au(ïî-tôe 
'''^^"^^"•qu'ellccft  forcie  de  la  roue,  on  lajeti;p 
en  effet  dans  un  moule  gravé,  où  l'inté- 
rieur de  la  pièce  prend  ainfiles  figures, 
&  ion  rend  le  dehors  auffi  mince  qu'il 
eft  poffible  avec  un  cizeau. 
Crvraçesqi:î     Cependant  les  Chinois  ne  peuvent 

ne      peuvent        /      ■*•  i  f        i 

l'.re  exécmcs^xe^iiter  tous  Ics  ouvrages  qu  on  leur 
«m  porcelaine propofe.  On  leur  demande  quelque- 
fois ,  pour  l'Europe,  desfurtous  de  ta- 
ble d'une  feule  pièce  &c  des  quadres  de 
tableaux  ;  mais  les  plus  grands  qu'ils 
ayent  pu  faire  n'ont  jamais  été  de  plus 
d'un  pied.  Lorfqu'ils  ont  voulu  leur 
<lonner  plus  d'étendue,  ils  ont  eu  Ifi 
chagrin  de  les  voir  tomber  en  pièces. 
L'épaifîeur  nécefTaire  à  ces  ouvrages  les 
rend  extrêmement  difficiles ,  de  forte 
qu'au  lieu  de  les  compofer  folides,  on 
fait  deux  dehors  creux ,  qu'on  tâche  dô 
joindre  en  lailfant  un  vuide  dans  Tin- 
tervalle.  On  met  feulement  au  travers 
une  pièce  de  la  mcme  matière ,  qui 
laifïc  un  enfoncement  de  chaque  côté, 
Ciivrr.gc8     L'Hiftoire  de  Kine-tc-ching  parle  de 
f/aricsEiî^pc-divcrs  ouvragcs  ordonnes  par  les  Em- 
?eurs.  pereurs ,  3c  dont  le  fuccès  n'a  pas  mieux 

répondu  aux  efpérances  à&s  ouvriers. 
Le  père  de  l'Empereur  Kang-hien  de- 
manda plufieurs  de  la  forme  de  nos  caif- 
fcs  d'orangers,  pour  y  nourrir  du  poit. 


OEsVoYAGEs'r   LiV,  IL    17^ 

fon.  Ils  (icvoient  avoir  trois  pieds  ôcroncELA^si 
demie  de  hauceur  *,  répailleiir  des  coiés  ^^  ^-^Cki^s.. 
devoir  erre  de  quatre  pouces ,  &  celle 
du  fond ,  d'un  demi-pied.  Les  ouvriers 
travaillèrent  l'efpace  de  trois  ans  à  cc3 
ouvrages  &  firent  deux  cens  caiflcs, 
mais  il  n'y  en  eut  point  une  qui  réuf- 
sît.  Le  même  Empereur  defira  des  or* 
nemens  pour  le  iront  d'une  galerie  , 
chacun  de  la  hauteur  de  trois  pieds  » 
d'un  pied  &  demie  de  largeur  &  d'un 
demi-pied  d'épaifïcur.  Mais  ils  ne  pu- 
rent être  exécutés.  Le  Prince  héréditaire 
commanda  aulfi  divers  inftruraens  de 
mufique  j  particulièrement  une  efncce 
de  petite  orgue  ,  nommée  Tfcng ,  de  la 
hauteur  d'un  pied  &  compolée  de  qua- 
torze tuyaux  dont  l'harmonie  eft  alTcz 
agréable.  Le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. 

La  ftatue  de  Pu  ^  qui  eft  le  Patron  On^mt  tîu 
des  ouvriers  en  porcelaine  (  car  chaque  purceiaine. 
profcflion  a  le  fien  )  doit  fon  origine  à 
la  difficulté  qu'ils  rrouvenr  quelquefois 
dans  l'exécution  de  ces  modèles.  Un 
Empereur  ayant  ordonné  quelques  pie- 
ces  fur  fes  propres  idées  ,  l'ouvrier  qui 
fe  trouva  chargé  de  cette  encrepiiie 
conçut  rant  de  chaerin  de  fe  voir  mal- 
traire  par  les  Officiers  pour  avoir  mal 
réuffi  ;  que  dans  fon  défefooir  il  fe  pré- 

'  Mv 
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roRc PLAINE  cipita  au  milieu  d'une  fournaife ,  où  lU 
HiNE.£^^  confumé  par  les  flammes.  Cepen- 
dant les  autres  ouvrages  de  porcelaine: 
qui  étoienc  alors  dans  la  même  four- 
naife ,  en  fortirenc  (î  beaux  &  fi  con- 
formes au  goût  de  l'Empereur  ,  que  le 
malheureux  ouvrier  palia  pour  un  Hé- 
ros &  devint  enfuite  ildole  qui  préiidc: 
à  la  porcelaine, 
înarumens      Quoiqu'on  n'ait  pii  réuflîr  à  faire  une 

miilicau..    de  ^  *■,  .  i      r  • 

teu&jnauere.  Orgue  ,  OU  a  trouve  le  moyen  de  raire 
des  Autres  ,  des  flageolets  &  d'autres 
inftrumens  qui  fe  nomment  Yun-loy. 
compofés  de  neuf  petites  plaques  ron- 
des ,un  peu  concaves,  qui  forment  dif- 
férens  tons.  On  les  fufpend  dans  un 
quadre,  à  diiféientes  hauteurs,  &  les- 
frappant  comme  un  tympanon  ,  on  en 
lire  un  tintement  qui  s'accorde  for  bien 
a-vec  les  autres  inftrumens  &  même  avec 

Grotesques  &  \^  voîx.  Mais  les  ouvriers  excellent  par» 

îiiues  figures    .      ,.  j  i>       '        •         j 

«V porcelaine,  ticuuerement  dans  l  exécution  desgro- 
tefques  ôc  dans  la  repréfentation  des 
animaux.  Ils  font  des  canards  &  des 
tortues  qui  nagent  fur  l'eau.  L'Auteur 
vit  la  figure  d'un  chat  au  naturel.  On 
lui  avoir  mis  dans  la  tête  une  lampe  5. 
dont  la  flamme  formoit  les  deux  yeux. 
Les  rats  en  étoient  effrayés  pendanc 
la  nuit.  On  voit  aufli  dans  les  ma- 
nufadlures  de  porcelaine  quantité  de. 
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ftatues ,  fur-tour  de  la  DéefTe  Qjianin ,  PoRcttAiNr 
qui  eft  fort  célèbre  à  la  Chine  &  qaeo^^--CH.iNE. 
les  femmes  invoquent  pour  la  fécon- 
dité. Elle  eft  repréfencée  avec  un  en- 
fant dans  fes  bras.  L'Auteur  la  compare 
aux  ftatues  antiques  de  Venus  &   de 
Diane ,  avec  cette  différence ,  que  cel- 
les de  Quanin  font  extrêmement  mo- 
dcftes. 

Les  opinions  des  Chinois  font  parta-    Si  l'anden- 

I       r      \  'C  J      1  *|    .       ne  eft  prefj 

gees  lur  la  prererence  de  la  porcelaine  rabie à  lamj- 
ancienne  ou  moderne.  On  s  eft  imagi-  ^^"ne. 
né  fauflTement  en  Europe ,  que  la  meil- 
leure doit  avoir  été  long-tems  enfevelie 
dans  la  terre.  A  la  vérité,  il  arrivequel- 
quefois  qu'en  creufant  de  vieilles  rui- 
nes ou  nétoyant  des  puits  ,  on  y  trouve 
d'excellentes  pièces ,  qui  y  ont  été  mifes 
à  couvert  dans  des  tems  orageux.  Mais 
l'Auteur  déclare  qu'ayant  vu  dans  pKi- 
fîeurs  endroits  d'autres  pièces,  qui  é- 
toient  probablement  fort  anciennes,  il 
ne  les  trouva  pas  comparables  aux  ou- 
vrages d'aujourd'hui  ;  d'où  il  conclut  , 
qu'autrefois  comme  à  préfent  il  y  avoir 
ae  la  porcelaine  à  tout  prix.  Les  Chinois 
achètent  fort  cher  les  moindres  pièces 
du  (iecle  de  Yun  Se  de  Chun  -,  deux  de 
leurs  premiers  Empereurs,  lorfqu'elles 
ont  confervé  leur  beauté  ,  qui  fait  leur 
unic^e  prix.  Tout  ce  que  la  porcelaine 
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foRCELAiNE  gagne  à  demeurer  long-tems  en  terre  >" 
»E  laChine.ç^^  ^'y  prendre  une  couleur  d'y  voire  ou 
de  marbre  ,  qui  devient  une  preuve  de 
fa  vieillefiTe. 
vieii'epor-  Suivant  les  Annales  de  King  -  te- 
utwie.  *^^"'ching  ,  certaines  jarres  coutoienc  an- 
ciennement jufqu'd  cinquante  huit  ou 
cinquante  neuf  lyangs ,  qui  reviennent 
à  plus  de  quatre  vingt  écus.  Les  mêmes 
Annales  ajoutent  qu'on  bâtilToit  exprès 
une  fournaife  pour  chaque  jarre  >  Ôc 
qu'on  ne  ménageoir  pas  la  dépenfe.  Le 
Mandarin  de  King-te-ching,  ami  de 
l'Aureur ,  fît  préfent  aux  protedeurs 
qu'il  avoir  à  la  Cour,  d'un  Ku-tangoM 
de  plufieurs  vieilles  pièces  de  porcelai- 
ne 5  qu'il  avoir  eu  l'art  de  faire  lui-mê- 
me, ou  plutôt  de  contrefaire.  Il  y  avoit 
employé  un  grand  nombre  d'ouvriers. 
La  matière  de  ces  faufles  antiquités  eft 
une  terre  jaunâtre  ,  qui  fe  trouve  près 
de  King-te  ching.  Elles  fonr  fort  épaif- 
(cs.  Une  feule  pièce  ,  dont  le  Mandat 
rin fit  préfent  au  Père  D'IntrecoUes  , 
pefoit  autant  que  dix  pièces  communes. 
On  ne  remarque  rien  de  particulier 
dans  cette  efpece  de  porcelaine ,  à  l'ex- 
cepdon  du  vernis  ,,  qui  eft  compofé 
d  huile  de  pierre  ,  de  qui  étant  mêlé 
d'une  grofïe  quanûté  d'huile  commu- 
ne 5  donne  à  la  pièce  une  couleur  de 


LAME 
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verd  de  mer.  Lorfqu'elle  eft  cuire ,  on  roâcT 
Ja  jette  dans  un  bouillon  fort  gras,  de**^^-^^"*^*' 
quelques  chapons  &  d'autres  viandes. 
Enluite  l'ayant  remife  au  feu ,  on  la 
laifle  rcpofer  Tefpace  d'un  mois  dans  le 
plus  fale  mélange  qu'on  puifle  trouver. 
Après  cette  opération ,  elle  pafTe  pour 
vieille  de  trois  ou  quatre  cens  ans ,  ou 
du  moins  pour  avoir  été  faite  fous  la 
dynaftie  de  Ming ,  pendant  laquelle  le 
goût  de  la  Cour  étoit  pour  la  porce- 
laine de  cette  épaiiTeur.  Le  faux  Ku^ 
tang  eft  fi  éloigné  de  re(ïèmbler  au  vé- 
ritable 5  qu'il  ne  rend  pas  le  moindre 
fon  lorfqu'il  eft  frappé,  même  en  l'ap- 
prochant de  l'oreille. 

Quoique  la  porcelaine  ne  foit  pas  fi  f'*?"^P^''^'T°* 

7,       ^  ^   .  n        i.»  •       de  la  porcelai- 

tranfpa  rente  que  le  verre,  elle  eft  moins  ne  &  du  vene. 
fujette  à  fe  brifer.  La  bonne  n'eft  pas 
moins  fonorc  que  le  verre.  Si  le  dia- 
mant coupe  le  verre  ,  on  s'en  fert  auflî 
pour  raccommoder  la  porcelaine  bri- 
îce ,  en  y  faifant ,  comme  avec  une  ai- 
guille ,  de  petirs  trous  par  lefquels  ont 
fait  paflet  un  fil  de  leron  très  fin.  A 
peine  s'apperçoir-on  qu'elle  ait  éîécaf- 
fée.  Cet  art  forme  une  profeflion  par- 
ticulière dans  l'Empire  de  la  Chine. 

Kinz-te-chine  a  tiré  beaucoup  d'à-  y^^l^  n^'^^* 
vantagc  des  rragraensde  la  porceiainc  te-ching  Aes 
qui  s'y  brifc ,  6c  de  la  multitude  de  fcs  ^^^P^^^^^  ^^ 

■*         '  porctlaine. 
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F5RCELAINE  fours.  On  y  bâtie  fans  ccife  ,  &  l'on  ny 
®^^^^"^^^*  voit  point  une  maifon  qui  ne  foit  en- 
tourée de  murs.  Les  briques ,  qui  font 
longues  &  larges  ,  ne  fe  pofent  point  à 
Manière  plat  j  mais  de  côté.  Elles  font  raneées 

dont  les  murs  '  ,  .  i  r  o    i 

y  font  con- alternativement  avec  leur  race  &  leur 
itiuits.         côté  en  dehors-.  Se  liées  par  une  légère 
couche  de  mortier.  Le  dos  du  mur  eft 
conftruit  de  même.  Ces  murs  devien- 
nent plus  étroits  en  s'élevant  j  de  forte 
qu'au  fommet  ils  n'ont  qu'une  feule  bri- 
que de  largeur  Se  de  longueur ,  les  épe- 
rons de  briques  traverfieres  étant  pla- 
cés de  manière  qu'ils  ne  rencontrent 
point  ceux  du  côté  oppofé.   Ainfi  le§ 
murs  de  King  -  te  -  ching  font  creux 
&  femblables  à  des  cafés  à  deux  faces. 
Gomme  ils  s'élèvent  par  dégrés ,  on 
remplit  les  cavités  de  pots  calTés ,  fur 
lefquels  on  jette  de  la  terre  détrempée 
en  mortier  clair,  qui  lie  tout  dans  une 
feule  maiïe  Se  qui  contient  les  briques 
dans  leur  ailiette.  Oh  croiroit  ,  dans 
i'éloignement ,  que  ces  murs  font  coni- 
pofés  de  belle  pierre,  grife  Se  polie.  , 
Ge  qu'il  y  a  de  lurprenant,  fuivant  le' S 
même  récit ,  c'eft  qu'ils  durent  des  fie-  j 
des  entiers  lorfqu  ils  font  couverts  de 
bonnes  tuiles.  Mais  il  faut  obferver  auf- 
iî  qu'ils  ne  fupportent  jamais  aucun  ou-^ 
^.  7^iage  de  charpente,  L'ufage  des  Chi- 
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nois  eft  d'employer  des  piliers  de  bois  pôTcÊlITmÎ  ^ 
fort  raaflifspoiir  foutenirces  conftruc-'*^*'^^"^''*'^ 
rions. 

Le  refte  des  fragmensde  U  porcelai- 
ne &  des  cafés  fe  jette  fur  les  bords  de 
la  rivière ,  au  -  defTous  de  King  -  te- 
ching.  Il  refferre  infenfiblemcnt  le  ca- 
nal (39)  &  forme  à  la  fin  un  efpace 
alTez  folidepour  agrandir  la  Ville  par 
lès  nouvelles  maifons  qu'on  y  bâtie. 

(jp)  Chine  du  Père  Du  -  Haldc  ,  page  351  &  fuÎT*' 

§     V  I  I  I. 


"Encre  ^  "Papier  ^  Pinceaux   des  Chinois  ,    ^      Tapie  a 

leur  manière  d'imprimer  ô*  ^^  relier    '       dkiaChihe»- 
les  Livres,. 

LE  5  manufactures  de  papier  font  fi    P^  ^-"^  J"^ 
•       r       ^  r  r-W  '11  ^°'^  autrefois 

curieules  a  la  Chine  ,   qu  elles  ne  de  papieiài»* 

méritent  pas  moins  d'attention  que  la  ^^^^^ 
foie  &  la  porcelaine.  Dans  les  plus  an- 
ciens tems  de  l'Empire  ,  les  Chinois 
n'avoient  point  de  papier.    Ils   écri- 
voient  fur  des  planches  &  fur  de  larges- 
pièces  de  bambou.  Au  lieu  déplume 
ou  de  pinceau.,   ils  fe  fervoient  d'un' 
ftyle  de  fer  ,  ou  d'un  poinçon.  Ils  écri- 
voient  même  fur  le  métal ,  &  les  cu-- 
xieux   confervent  encore  d'anciennes»" 
claques  >  fur  lefquelles  on  lit  des  carac--  - 
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Papier  ~  tcrcs  forc  netccmetît  tcacés.  Cependant 
&£6ACHrNr.j[  y  ^  long-tcms  qu'il  ont  fait  la  dé- 
couverte du  papier.  Quelques  Euro- 
péens admirant  fa  fineffe  ,  l'ont  pris 
pour  une  compofition  de  foie ,  fans  fai- 
re attention  que  la  foie  ne  peut  être  ré- 
duite en  pâte  (40). 
De  quai     Lçs  Chinois  compofent  leur  papier, 

le  papier  Chi-       ,.|  ,,  -^f.         ,      \,  r     ^     *^      i 

noiseft  coin- qii  ils  appellent  Chi  ^  de  iecorce  du 
poi'é.  bambou  ôc  d'autres  arbres  -,  mais  ils 

n'en  prennent  que  la  féconde  peau,  qui 
eft  fort  douce  Se  fort  blanche.  Ils  la  bat- 
tent jufqu  à  la  rendre  liquide.  Les  qua- 
dres  qu'ils  emploient  pour  donner  fa 
forme  â  la  matière  ,  font  longs  &  lar- 
ges. Aulîî  font-ils  des  feuilles  de  dix 
ou  douze  pieds  de  longueur  &  quel- 
quefois plus.  Ilstrempent  chaque  feuil- 
le dans  de  l'eau  où  ils.ont  fait  dllfoudre 
du  Fan ,  c'eft-à-dirc  ,  de  l'alun  j  &  de- 
là vient  le  nom  de  Papier-fan  ^  qui  eft 
Scs]uaiitcs.  en  ufage  à  la  Chine.  L'alun  empêche 
que  le  papier  ne  boive  l'encre  ,  &c  lui 
donne  un  luftre  d'argent  ou  de  vernis. 
Mais  il  le  rend  fujet  à  fe  fendre.  Le 
papier  Chinois  eft  plus  blanc,  plus  doux 
Ôc  plus  Compact  que  celai  de  l'Europe. 
La  furface  en  eft  fi  unie  ,  qu'il  ne  s'y 
trouve  rien  qui  puiftc  arrêter  le  pin- 
ceau, ni  même  en  féparer  les  poils* 
(40^  Ceci  paroîi  contredit  dans  ia  page  fuivante. 
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Cependant ,  comme  il  eft compofé de-  papier 
corce  5  il  fc  moifit  facilement.  La  pouf-"*^'^^"**^'' 
fiere  s'y  attache  &  les  vers  s'y  mettent  *, 
ce  qui  ne  manque  point  de  corrompre 
les  Livres ,  à  moins  qu*on  ne  prenne 
fouvent  la  peine  de  les  battre  &  de  les 
exporer  au  foleil. 

Outre  cette  efpece  les  Chinois  font  Autrecfpere 
un  papier  de  coton  qui  eft  encore  plus'nofs^,^^"^'''' 
blanc  5  plus  fin  &  plus  en  ufage.  Il  n'eft 
pas  fujer  aux  mêmes  inconvéniens  que 
l'autre.  Il  dure  auiïi  long-tems  &  n'a 
pas  moins  de  blancheur  que  celui  de 
l'Europe.  Les  remarques  fuivantesfoBC 
tirées  d'un  Livre  curieux,  compofé  lous 
le  règne  préfent ,  qui  traite  de  l'inven- 
tion du  Chi  ou  du  papier  ,  de  fa  m^ 
tiere,  de  fes  qualités  ,  de  fa  forme  & 
de  fesditférentes  efpeccs.  L'Auteur  re- 
connoît  qu'il  n'y  a  rien  de  clair  fur  fon 
origine ,  quoiqu'il  la  croie  fort  ancien- 
ne. ^»  Les  Chinois,  dit-il ,  écri voient ,J^Xr?^« 
»'  d'abord  fur  de  petites  planches  de viage  chinois 
"  bois  de  bambou,  paiïees  au  feu  &  foi- 
»»  gneufement  polies ,  mais  couvertes 
>»  de  leur  écorce  ou  de  leur  peau.  C'eft 
»3  ce  qui  paroît  afîèz  prouvé  par  les  ter- 
«  mes  de  Kycn  Se  de  Tfc ,  dont  on  fe 
«  fervoit  alors  au  lieu  de  Chi ,  peur  ex- 
»  primer  la  matière  (îir  laquelle  on 
»  écrivoic.  On  tailloir  les  lettres  avec 


fur 


nere. 


cette  ma» 
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Papier  »  uii  cîzcau ,  &  de  toutcs  CCS  pétitcs^- 
ii.'.A<2HrNE.„.  planches ,  preiïees  l'une  fur  l'autre  , 
»>  on  formoit  un  volumel  Mais  des  Li- 
s>  vres  de  cette  nature  étoiehtd'unufa- 
••  ge  fort  difficile.  Depuis  la  dytiaftie 
>'  de  Tfin  ,  avant  la  nailTance  de  Je- 
»>  fus-Chrift  5  on  écrivoit  fur  des  pièces^ 
5>  de  foie  oa  de  toile ,  coupées  de  la 
"  grandeur  dont  on  vouloit  faire  un 
»  Livre.  De-la  vient  que  la  lettre  Ckt 
»  eft  quelquefois  compofée  du  carac- 
»  tere  St  ,  qui  fignifie  yc>ze ,  &  quel- 
s>  quefois  du  caraderc  Kin ,  qui  figni- 
»  he  de  la  toile, 

»  Enfin  ,  l'an  95 ,  fous  le  Tong-han^ 
»>'  ou  le  Han  oriental  ^  pendant  le  re- 
rf*  gne  de  Hoti  y  un  grand  Mandarin 
»  dU'  Palais  inventa  une  meilleure  ef- 
»»  pece  de  papier  ,  qui  fut  nommée 
»  Tfay  -  heu  -  c^i,  ou  Papier  du  Sei- 
»  gneur  Tfay,  Ce  Phyfîcien  trouva  le' 
»  fecret  de  réduire  en  pâte  fine  l'écor- 
"  ce  de  différens  arbres ,  les  vieilles' 
>•  étoffes  de  foie  &  les  vieilles  toiles , 
«  en  les  faifant  bouillir  à  l'eau,  &  d'en 
w  compofer  diverfes  fortes  de  papier. 
»»   Il  en  fit,  avec  les  nœuds  de  ibie, 
9»  une  autre  efpece,  qui  porta  le  nom- 
M  de  Papier  de  lin.  Les  Chinois  por- 
«  terent  bien-tôt  ces  découvertes  à  leur 
s>  perfedion,  &  trouvèrent  l'art  de  po-- 
w  iirlcurpapier» 
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On  lie  dans  un  Livre,  intitulé  Su-i-    papier" 
kyen-chl-puy  qui  traite  du  même  fujet,®'*-^^"^**^'^ 
**  que  dans  la  Province  de  Se-chuen  le 
"  papier  fe  fait  de  chanvre  *,  que  Kaiù- 
»  tfong  y   troifieme  Empereur   de    la 
>•   grande  dynaftie  de Tang,  fie  faire  de 
»'  cette  Plante  un  excellent  papier ,  fur 
»  lequel  tous  Tes  ordres  fecrets  étoient 
»>'  écrits  •,  que  dans  la  Province  de  Fo-^ 
»  kyen  _,  le  papier  fe  fait  de  bambou  *r 
»  dans  les-  Provinces  feptentrionales  , 
»  d'écorce  de  meurier ,  &  dans  celle  de 
»*   Chc  -  kyang ,  de  paille  de  riz  ou  de' 
M  froments  Dans  celle  de  Kyan-gnan  ,- 
»  on  fait  un  parchemin  de  la  petite  peau^ 
M  qui  fe  trouve  dans  les  coques  de  veYs 
M  à  loie.  Il  fe  nomme  Lo-wen-chi,  Sa 
»>  fineife  &  fa  douceur  le  rendent  pro- 
»  pre  aux  infcriptions.  Enfin  ,  dans  là* 
w  Province  de  Hu-quang^  l'arbre  Chu  y 
M  ou  le  Ka-  chu ,  fournit  les  principal 
w  les  matières  pour  le  papier. 

A  l'occafion  des  diverfes  fortes  de        Feuiireaï 
papier ,  le  même  Auteur  en  nomme  une^ieufe  *^j^^ 
ilont  les  feuilles  font  ordinairement^eur, 
longues  de  trois  Changs  (41)  &  quel- 

(4t)Un  Changeftla  prenant»  c*eft  que  les  Chî- 

mefure  d'un  pied.  Plufieurs  nois  puiflent  ménager  dea 

Particuliers  de  Londres  ont  quadres  de  cette  grandeur 

lie  ces  feuilles  ,  qui  font  &  trouver  d'aflez  grandes 

l(«nnues  de    foixanie   dix  cuves  pour  les  y  iicmp^. 
fiicftsu  Ce  iju'il  y  a  de  flit-^ 
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Papier    quçfois dc  cinq.  Il  explique  commetit 
nïLACHiNE.ij  efl-  teint  de  différentes  couleurs*,  &: 
même  argenté  fans  qu*on  y  emploie 
d'argent  ,  invention  qu'on  attribue  à 
l'Em^percur  Kau-tl  ^  de  la  dynaftie  de 
Tfi.  Il  traite  du  papier  des  Coréens  , 
qui  fe  fait  avec  les  coques  des  vers  à 
foie.  Enfin,  il  rapporte  que  depuis  le 
feptieme  fiecle  ces  Peuples  payent  à 
l'Empereur  leur  tribut  en  papier. 
Êxceflive        La  confommation  du  papier  eft  pref- 
tion  de  pa-   qu  incroyable  a  la  Chine.    Outre  les 
f^^^*  Lettrés ,  qui  en  emploient  une  quanti- 

té prodigieufe ,  on  ne  s'imagineroit 
jamais  combien  il  s'en  confomtne  dans 
\^s  maifons  particulières.  Chaque  cham- 
bre n'a  d'un  côté  que  des  fenêtres  ou 
Ats  jaloufies ,  couvertes  de  papier.  Sur 
les  murs ,  qui  font  ordinairement  revê- 
tus de  plâtre ,  on  applique  une  couche 
de  papier  ,  pour  les  conferver  blancs 
&  unis.  Lts  platfonds  font  d  comparti- 
mens  couverts  de  papier  ,  fur  ieiquel» 
on  trace  diverfes  fortes  d'ornemens.  En 
un  mot,  la  plus  grande  partie  des  mai- 
fons n'offre  que  du  papier,  qu'on  re- 
nouvelle tous  les  a"ns. 
Préparation  Quoiqu'on  ne  faifc  fervir  a  la  com- 
aesnia:eriauxpQ^^JQ^  du  papier  que  l'intérieur  de 

qui  fervent  au  r      -  r    r         "l 

papier.         pluheurs  elpeces  d  arbres ,  on  y  emploie 
la  fubftance  entière  du  bambou  (3c  d« 


SES    VOYA  GÏS.  LiV,  II,    2  S  5 

Tarbuftc  qui  porce  le  coton.  On  tire  des  papier 
plus  groflès  cannes  de  bambou  les  re-*^^'*^^"^^*^* 
jectons  d'une  année  qui  font  ordinai- 
rement de  la  groITcur  de  la  jambe,  A- 
près  les  avoir  dépouillés  de  leur  pre- 
mière peau  verte  ,  on  les  fend  en  piè- 
ces droites  de  fîx  ou  fept  pieds  de  long , 
pour  les  faire  rouir  1  efpace  d'environ 
quinze  jours  dans  un  étang  bourbeux. 
On  les  tire  enfuite  de  la  boue ,  on  les 
lave  dans  l'eau  claire  ,  5c  les  étendant 
dans  un  grand  fofTé  (ce  ,  on  les  j  cou- 
vre de  chaux.  Peu  de  jours  après  on  les 
tire  encore  pour  les  laver  une  féconde 
fois.  On  les  réduit  comme  en  fil ,  qu'on 
fait  blanchir  &  fecher  au  folcil ,  ^  qu  oa 
jette  enfuite  dans  de  grandes  cliaudie- 
res ,  où  l'ayant  fait  bouillir  ,  on  le  bat 
enfin  dans  des  mortiers  pour  en  faire 
une  pâte  fluide. 

^  On  trouve  fur  les  montagnes  &  dans     Plante  (V 
les  lieux  déferts  une  Plante  ,  qui  pro-J^f^^.^^p^^; 
cîuit  des  fcps  longs  &  minces  comme  au  même  u»ar 
ceux  de  la  vigne,  &:dont  la  peau  eft^^* 
extrêmement  unie.  Le  nom  de  Hau- 
tçng  yquQ  les  Chinois  lui  donnent,  ex- 
prime cette  qualité.  Elle  fc  nomme  auflî 
Ko-tongf  parce  qu'elle  produit  de  petits 
pois  aigres ,  d'un  verd  blanchâtre ,  qui 

Ï>,euvent  fe  manger.  Ses  branches,  qui 
ont  à  peu  près  de  la  grQfTçm  4ç§  fcp* 
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Papier  dc  vignc,  rampent  fur  la  terre  ou  s'arta- 
»£fcACHiNE.chent  aux  arbres.  Suivant  la  dodrine 
de  l'Auteur  Chinois ,  lorfque  les  bran- 
ches du  Ko'tong  ont  trempé  quatre  ou 
cinq  jours  dans  Teau  ,  il  en  fort  un  jus 
onctueux  (42)  qu'on  prendroit  pour 
une  efpece  de  glue  ou  de  gomme.  On 
le  mêle  dans  la  pâte  dont  fe  fait  le  pa- 
pier 5  avec  beaucoup  d'attention  pour 
n'en  mettre  ni  trop  ni  trop  peu.  L'cxpe- 
Réfervoirs  rience  en  apprend  la  juffce  mefure.  On 
^""lî'T,,"^"  bat  ce  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  tourne 
en  eau  grade  &  epaifle ,  qu  on  jette  dans 
de  grands  réfervoirs ,  compofés  de  qua- 
tre murs  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
hauteur ,  dont  les  bords  &  le  fond  font 
il  bien  cimentés ,  que  la  liqueur  ne  peut 
ni  en  fortir  ni  s'y  imbiber.  Alors  les  ou- 
vriers fe  plaçant  aux  cotés  à^s  réfer- 
voirs 5  prennent  dans  leurs  moules  la 
furfâce  de  cette  liqueur ,  qui  devient 
papier  prefqu'â  l'indant. 
Moules  &  Les  moules ,  dont  les  quadres  fe  dé- 
^dres.  montent  aifément  &  peuvent  fe  reflTer- 
rer  ou  s'élargir ,  font  faits  de  fils  de 
bambou  ,  tirés  aufli  fins  que  le  fil  d'ar- 
chal  par  les  trous  d'une  plaque  d'acier. 
On  les  fait  bouillir  enfuite  dans  l'huile 

(41)  Si  le  Ko  /o«5  man-  lement  vifqueux  ,oii<îe  IV-, 

>quoit  ,  on   pourroit"  peut-  corce  intérieur  du  Ihlly  , 

erre  fe  fervir  des  grains  de  qui  étant  pourri  &  broyft 

J4i/reUo ,  ^ui  font  naturel-  fc  rcduit  en  glue. 


DIS  Voyages.  Liv.  II,  187 

jafqu'à  ce  qu'ils  en  foient  bien  impre-     Papier 
pregnés,  afin  qu'ils  ne  s'enfoncent  pas  "^^'-^^"^^^ 
plus  qu'il  n'eft  befoin  pour  prendre  la 
furfacc  de  la  liqueur." 

Si  l'on  veut  faire  des  feuilles  d'une  Compofirîon 
grandeur  extraordinaire,  on  foutient  le  feuiUcfdeM- 
quadre  avec  des  cordons  &  une  poulie,  pier. 
Au  moment  qu'on  le  tire  du  réfervoir, 
les  ouvriers  ,   qui  font  placés  fur  les 
bords ,  aident  à  tirer  promptement  cha- 
que feuille.  Enfuiteils  retendent  dans 
l'intérieur  d'un  mur  creux ,  dont  les  cô- 
tés font  bien  blanchie  >  &  dans  lequel 
on  fait  entrer ,  par  un  tuyau ,  la  chaleur 
d'une  fournaife  voifine,  dont  la  fumée 
fort  à  l'autre  bout  par  un  petit  foupi- 
rail.  Cette  efpece  d'étuve  fert  à  fécher 
les  feuilles  prefqu'aufli  vite  qu'elles  fe 
font. 

Entre  les  arbres  dont  fe  fait  le  pa-  Arbres  dont 
pier,  on  préfère  ceux  qui  ont  le  plus  de  °"  [^1'/'"'^^*^ 
fève,  tels  que  le  meuriar,  l'orme,  le 
tronc  du  cotonier ,  la  plante  de  chan- 
vre ,  &  diverfes  autres  plantes  incon- 
nues en  Europe.  On  commence  par 
gratter  légèrement  la  pellicule  exté- 
rieure en  longues  courroies  ,  &  les 
a.yant  fait  blanchir  dans  l'eau  &  au 
Toleil ,  on  achevé  de  les  préparer  com- 
ice le  bambou. 

4iâi^  le  papier  donc  on  faic  le  pli»    Papier  ^ui 
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'Papier.^ d'ufagc  cft  celui  qui eft  compofé  de  la 
•^L.vCHiNE.peau  intérieure  du  Chu-ku,  nommé 
chu^Defcrip-  ^uffi  Ku-chu.  C'cft  de  cet  arbre  qu'il  ti- 
tiundecei  ar-^e  (on  nom  de  Ku-chi,  Lorfqu'on  en  ca{- 
fe  les  branches  >  l'écorce  fe  pelé  faci- 
menten  longues  courroies,  comme  au- 
tant de  rubans.  Les  feuilles  reflfemblent 
beaucoup  à  celles  du  meurier  fauvage  ; 
mais  le  fruit  a  plus  de  rciTemblancc 
avec  la  figue.  Il  fort  des  branches  fan^ 
aucune  tige.  S*ii  eft  arraché  avant  fa 
parfaite  maturité,  la  place  qu'il  quitte 
rend  un  jus  laiteux  comme  la  figue. 
En  un  mot ,  cet  arbre  a  tant  d'autres 
rapports  avec  le  figuier  &  le  meurier  » 
qu'il  peut  pafTer  pour  une  efpece  defy- 
comore.  Cependant  il  reflTemble  enco- 
re plus  à  VAdrachm  ,  qui  eft  une  forte 
d'arboifier  ,  de  grandeur  médiocre  > 
dont  l'écorce  eft  douce,  blanche  &  lui- 
fante ,  mais  fe  fend  en  Eté  ,  parce  que 
l'humidité  lui  manque.  Le  Ku  -  chit , 
comme  l'arboifier,  croît  fur  les  monta- 
gnes &  dans  les  lieux  pierreux  (43). 
peraaions     Pour  endurcir  le  papier  &  le  rendre 

au  7aritr''''P^opr«  à  recevoir  l'encre ,  les  Chinois 
le  font  tremper  dans  de  l'eau  d'alun. 
Les  Européens  appellent  cette  opéra- */ 
tion  fantr  le  papier  ,  parce  qu'en  Chi-r 
nois ,  Fan  fîgnifie  de  l'alun.  La  mé-^ 

<43)  Chine  du  Peie  Du-Halde,  page  3^6  &luiv^. 

thodc 
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thode  en  eft  fort  fimple.  On  hache  fore  paiiuh 
menu  (ix  onces  de  colle  commune ,  bien  "^  ^-^  Chim^ 
claire  <î^  bien  nette,  qu'on  jette  dans 
douze  écuelles  d'eau  bouillante,  en  la 
remuant  avec  foin  pour  empêcher  qu'el- 
le ne  tourne  en  grumeaux.  Enfuiceon 
la  fait  dilfoudre  dans  trois  quarts  de  li- 
vre d'alun  blanc  6c  calciné.  Ce  mélan- 
ge fe  met  dans  un  grand  baiîin  ,  au  tra- 
vers duquel  on  palTè  une  petite  gaule , 
ronde  &  unie.  Enluite  ,  attachant  le 
bout  de  chaque  feuille  à  un  autre  bâton 
qui  eft  fendu  d'un  bout  à  l'autre  ,  on  le 
lailTe  tomber  doucement  dans  la  li- 
queur pour  y  tremper.  Lorfqu'il  eft 
queftion  de  la  retirer ,  on  la  fait  gliftet 
par-delTus  la  gaule  ronde  \  après  quoi , 
mettant  le  bout  du  bâton  qui  la  tient  « 
dans  un  trou  du  mur  ,  elle  y  demeure 
fafpendue  pour  lécher.  C'eft  ainfi  que 
les  Chinois  donnent  â  leur  papier  du 
corps  5  de  la  blancheur  &  du  luftre.  Un 
de  leurs  Auteurs  reconnoît  que  cet  arc 
leur  vient  du  Japon. 

Ils  ont  -aufti  le  fecret  d'argenter  le  Manière 
papier ,  avec  peu  de  dépenfe  &  fans  y  ^'argcncer  le 
employer  de  feuilles  d'argent.  Ils  pren- 
nent fept  Fuens  ou  deux  icrupules  de 
colle  ,  compofée  de  cuir  de  vaches ,  & 
trois  Fuens  d'alun  blanc,  qu'ils  mêlent 
dans  une  demi-pinte  d'eau  claire,  & 
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Papier     qu'îls  foiit  bouiIlir  fuT  Ic  feu  jufqu'à  cc 
Dï  lvChine.  ^^^  l'eau  foie confommée, c'eft-à-dire  , 
jurqu'à  ce  qu  il  ne  s'en  élevé  plus  de 
vapeurs.  Alors,  étendant  quelques  feuil- 
les de  papier  fur  une  table  fort  unie, 
onpadedeuxou  trois  fois  delTus  un  pin- 
ceau trempé  dans  la  colle,  enobfervant 
que  l'enduit  foit  égal,  ôc  le  recommen- 
çant lorfqu'ils'y  trouve  de  l'inégalité. 
En  fuite,  prenant  du  talc,  préparé  com- 
me on  va  l'expliquer,  on  le  faffc  au 
travers  d'une  gaze,  pour  le  faire  tom- 
ber également  fur  les  feuilles  j  après 
quoi  on  les  fait  fecher  à  l'ombre.  11  ne 
refte  ,  après  cela,  qu'à  les  étendre  une 
féconde  fois  fur  la  table  ,  pour  en  ôter 
le  talc  fupevdu  en  les  frottant  douce- 
ment avec  du  coron.  La  poudre  qu'on 
ôte  ain(i   peut  fervir  au  même  ufage 
pour  d'autres  feuilles.  L'Auteur  obfer- 
ve  qu'avec  cette  poudre,  délayée  dans 
l'eau  &  mêlée  de  colle  &  d'alun  ,  on 
peur  deiliner  toutes  fortes  de  figures  fur 
ie  papier. 
riéfxiration     Pour  la  préparation  du  talc  (44)  on 
('u  laïc  ro"r[e  choific  beau,  tranfparent  &c  blanc 

lettc     opéra-  ,      '  f  i        u     T 

•ion.  comme  la  nege.  Le  talc  que  les  Kul- 


f  44)  Les  Chinois  nom-  cl>oque  morceau  qu'on  en 

ment  ce  minerai  Ytm-muii-  cnÛ'e  ell  une  tfpecc  de  uuie 

ihe  f   qui   fîgnific ,   Pierre  iraurparenie, 
gi'ojje  de  mices ,  pAIce  que 
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fiens  apportent  à  la  Chine,  l'emporte  vxv.zv.  "" 
fur  celai  qu'on  rire  de  la  Province  de  "^'••^^«^ ne. 
Si  chum.  Après  l'avoir  fait  bouillir  en- 
viron quatre  heures  ,  on  le  lailîe  dans 
l'eau  pendant  un  ou  deux  jours.  On 
doit  enfuite  le  laver  foi^neulement  ^z 
le  battre  avec  un  maillet ,  dans  un  Tac 
de  toile ,  pour  le  mettre  en  pièces.  Sur 
dix  livres  de  talc  on  en  rnet  trois  d'a- 
lun. On  broie  le  tout  enfemble  dans  un 
petit  moulin  d  bras.  Enfuite  ayant  falfé 
la  poudre  dans  un  tamis  de  Taie  ,  on  la 
jette  dans  de  l'eau  bouillante ,  qai  doic: 
être  répandue  lorfqu'elle  efb  àiv^vi\x-^ 
claire.  La  matietc  qui  rctle  au  fond  , 
Se  qu'on  fait  durcir  au  ioleil,  doit  être 
auili-tôt  réduite  en  poudre  impalpable 
dans  un  mortier.  Cette  poudre  ,  après 
avoir  été  falFéc  une  féconde  fois ,  eft 
telle  qui  faut  pour  l'ufage. 

On  voit ,  hors  des  fauxbour^s  de  Pe-   ^^\  C!<-n'>'» 
fcing  ,  vis-â-vis  les  cim>etieres ,  un  longnouvcii-r  £c 
Village  dont  les  Habitans  rcnouvellentr^^i'^^''' 
le  vieux  papier  &  tirent  un  profit  con- 
sidérable de  ce  métier.  Ils  ont  l'art  dû 
le  rétablir  ^ans  fa  beauté  ,  foit  qu'il 
ait  été  employé  à  l'écriture,  ou  collé 
fur  les  murailles ,  ou  mis  en  carton  ,  ou 
fouillé  par  d'autres  ufages.  Les  ouvrier^ 
l'achètent  à  fort  vil  prix  dans  les  Pro^ 
vinces.  Ils  en  font  de  gros  amas  dan? 

N  i) 
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"  j'APicR  leurs  maifons ,  qui  ont  toutes  un  enclos 
D.  laCmine.  jg  murs  fort  unis ,  ôc  blanchis  foigneu- 
fement  pour  cet  ufage.  S'il  fe  trouve  du 
papier  fin  dans  leur  amas  ,  ils  ont  foin 
de  le  mettre  à  part.  Leur  première  opé- 
ration confifte  à  le  laver  dans  un  petit 
efpace  pavé  en  pente  ,  près  d'un  puits , 
en  le  trottant  de  toutes  leurs  forces 
avec  les  mains  &c  le  foulant  aux  pieds 
pour  en  faire  fortir  l'ordure.  Us  font 
bouillir  enfuire  la  mafle  qu'ils  ont  paî- 
trie  ,  Ôc  l'ayant  battue  jufqu'â  ce  qu'elle 
ait  repris  la  qualité  de  papier  ,  ils  la 
mettent  dans  un  réfervoir  ou  dans  une 
cuve.  Loufqu'ils  en  ont  une  grolTe  quan- 
tité en  réferve  ,  ils  féparent  les  feuil- 
les avec  la  pointe  d'une  aiguille  ,  6c  les 
attachent  aux  murs  de  leur  enclos  pour 
y  fecher  au  foleil.  Ce  travail  prenant 
peu  de  tems ,  ils  les  rejoignent  e.nfem- 
ble  avec  la  même  propreté  (45). 
rn:<;(îupa-  Navatettc  dit  que  que  le  papier  efl: 
^''^'^  '  fi  commun  à  la  Chine  ,  que  pour  deux 

reaux  &  demie  ic'eft-â-dire  pour  quinze 
fols,  il  en  acheta  cinq  cens  cinquante 
feuilles.  Il  ajoute  qu'on  en  trouve  de 
mille  différentes  fortes  ,  qu'on  diftin- 
criie  par  leur  couleur  ou  par  leur  finef- 
le ,  (^  qu  on  en  rait  de  curieulcs  hgu- 

(45)  Chine  du  fcre  Pu'Halde,  page  369  &  fui- 
vamesi 
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res  pour  les  maifons  &c  pour  les  Tem-  "pTpTTr 

pics  {^6).  delaChis^. 

L'Encre  de  la  Chine  eft  compofée  de  Dequoiivn- 
Noir  de  lampe  ,  qui  fe  fait  en  brûlant  «^'"'^  '^'"  '^^''■ 

,    ^  ri  •  •  neeitcomro- 

pluiieurs  lortesde  matières,  mais  par- iie. 
ticulierement  du  bois  de  pin  ,  ou  de 
l'huile  (  47  )  )  dont  on  corrige  Todeut 
en  y  mêlant  des  parfums.  De  tous  ces 
ingrédiens  on  compofe  une  forte  de  pâ- 
te,  qu'on  met  dans  des  moules  de  bois' 
de  différentes  grandeurs ,  pour  lui  don- 
ner ditférentes  formes.  Les  impreQions 
qu'elle  y  reçoit  font  des  figures  d'hom- 
mes  ,  de  dragons  ,  d'oifeaux  ,  d'arbres, 
de  fleurs,  &c.  Mais  la  forme  gênerai  elt 
ordinairement  celle  d'un  bacon  (48)  , 
&  d'un  côté  chaque  baron  p  jrce  toujours 
quelques  caractères  Chinois.  La  meil- 
Jeure  encre  fe  fait  a  (49)  Whey'cluu  ^ 
Ville  de  la  Province  de  Kvan^-nan.C'eft 
fa  bonté  qui  ell  la  règle  du  prix.  Les 
Européens  ont  fait  des  efîorts  inutiles 
■pour  la  contrefaire.  Elle  e 11:  fort  utile 
pour  le  deilin  ,  parce  qu'on  peut  lui 
donner  le  degré  d'ombre  qu'on  (50) 

(4^^)    Defcription   de  la  glcterre  ,     qu'on    appel'e 

Chine  par  Xavareiie ,  pa-  communément   Encre  d j 

gC49.  Japon  ,  eft  un  qiarré  ob- 

(47)  Le  -  Comte  ,  dit  Ion? ,    de   la  longueur  de 
qu'on  y  emploie  de  la  graii'-  trois  pouces. 

fe  de  porc  ,  mcléc  avec  de         (49)  Voyez  c'-defHis. 
Thuile.  (50)  Du-Halde  uhi  Çii\^. 

(48)  La  forme  des  b.l-  page  570  ,  &  Le  -  Comte, 
fé:w  <ji;i  viennent  en  An-  pàçe  iSS. 
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tapier    juge  à  propos.  Les  Chinois  ont  auflî  de 
F,v>.ACHiNE.|'^j^^.^g  rouge  ,  qu'ils  emploient  prin- 
cipalement pour  les  titres  des  Livres. 
Tour  ce  qui  le  rapporte  A  récritureeft 
il  précieux  à  la  Chine ,  que  les  ouvriers 
mêmes  qui  travaillent  à  la  compofi- 
tion  de  l'encre,  ne  paflTent  point  pour 
des  gens  d'une  condition  méchanique 
ôc  jfcrvile. 
R;r.aroufs     L'Auteut  Chinois  qu'on  a  cité  dans 
îui  iun  o"gi- j>j^j.j^^jg  précédent ,  fournit  les  Remar- 

ques  luivanies  lur  l'origine  6c  la  nature 
de  cette  encre.  Il  aflure  que  Ton  inven- 
tion eil  d'un  tems  immémorial  ,  mais 
qu'elle  fut  long-tems  fans  parvenir  à  fa 
perfection. On  fe  fervoit  d'abord,  pour 
écrire  ,  d'une  efpece  de  terre  noire  » 
comme  le  caractère  Me  ,  qui  fignifie 
Encre  ,  le  prouve  par  fa  compoficion. 
On  exprimoit  de  cette  terre  ,  ou  plutôc 
de  cette  pierre  ,  un  jus  ou  un  fuc  noir. 
D'autres  encore  prétendent  qu'après  l'a- 
voir humectée ,  on  en  tiroit  une  liqueur 
noire  en  la  broyant  fur  le  marbre.  En- 
fin ,  cette  terre  ou  cette  pierre  fe  trouve 
nommée  dans  une  réflexion  morale  de 
TEmpereur  Vu  -  vang ,  qui  vivoit  on- 
ze cens  vingt  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Sous  les  premiers  Empereurs  de  la 
dynaftie  de  Tong  ,  vers  l'année  G^o ,  le 
Pvoi  de  Corée  offrit  a  l'Empereur  de  la 
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Chine  quelques bâtonsd'uneencrecom-    i'ahimr 
polée  de  noir  de  lampe.  Ce  noir  venoic^'^^-^^'**^^* 
de  vieux  bois  de  pin  brulc ,  &  mêlé  avec 
de  la  cendre  de  corne  de  cerf,  pour  lui 
donner  de  la  confidence.  Cette  encre 
a  tant  de  luftre  qu'on  la  croiroit  cou- 
verte d'un  vernis.  L'émulation  des  Chi- 
nois leur  fit  trouver ,  vers  l'année  900  , 
le  moyen  de  la  porter  à  fa  perfedlion. 

En  1070  ils  en  inventèrent  une  au-      invention 

r  •   r  -rr  >     n      <i'line        4UU2 

tre  elpece ,  qui  le  nomme  iii-mc ,  c  elt-  ^nfre. 
à-dire  ,  Encre  Impériale,  parce  qu'el- 
le efi:  particulierementd  Tufage  du  Pa- 
lais. Elle  eft  compofée  d'huile  ,  donc 
on  ralTemble  les  vapeurs  dans  un  vaif- 
feau  de  cuivre  concave ,  en  y  mêlant  un 
peu  de  mufcpour  lui  donner  une  odeur 
agréable. 

^  La  recette  fuivante  (5 1) ,  qui  eft  ti-  pour^'^ccm! 
tirée  des  Chinois,  fait  une  encre  d'un  poruicn     de 
beau  noir  \  qualité  qu  on  regarde  corn-  crescicUChii- 
me  la  plus  efientille.  Brûlez  du  noir  de  ne. 
lampe  (Se  d'inde  (52)  dans  un  creufet , 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  tout-à-fait  celTc 
de  fumer.  Faites  dilToudre  enfuite  de 
la  gomme  adragante  dans  de  l'eau  ,  6^ 

(51)  Du  -  Halde  Honne  inconnus  en  Europe, 

une  autre  méthode  d''après  (îi    Oit  fans  doute  de 

Un  Auteur  Chinois  ;  mais  Tinde  en  maron  ,  ou  le  Tue 

on  fe  dilpenfe  de    la  rap-  d'inde  mis  en  pain  ,  qui 

porter  ici  ,  parce  que  les  vien:  de  Lyau  long, 
noms  des  ingrédiens  font 

N  iiij 
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Fapier  lorrqii'elle  eft  parvenue  à  fa  confîfterîv 
wlaChine.  ^g^  ajoutez-y  les  autres  ingrédiens  6c 
mêlez  le  tout  enfembie  avec  une  fpa- 
tule ,  pour  en  faire  une  pâte  qui  puifïe 
être  mife  au  moule.  Une  trop  grolfe 
quantité  rend  la  pâte  d'un  violet  noir. 
Kepette  du  Le  Père  Coutancin ,  Jéfuite  ,  apprit 
Ferecoutan-yj^g  autte  recette  d'un  Chinois  auffi 
éclaire  qu  on  peut  1  être  lur  cette  ma- 
tière ,  dans  un  pays  où  les  ouvriers  ca- 
chent fort  foigneuCenienc  les  fecrets 
de  leur  art.  On  met  cinq  ou  (ix  mèches 
allumées  dans  un  vafe  plein  d'huile, 
qu'on  couvre  d'un  couvercle  de  fer  en 
forme  d'entonnoir  ,  à  la  diftance  nécefr 
faire  pour  recevoir  la  fumée.  Lorfqu'il 
s'y  en  eft  allez  ralTenablé ,  on  prend  une 
plume  d'oie  ,  dont  on  fe  fert  pour  né- 
toyer  le  fond  du  couvercle  ,  &  l'on  fait 
tomber  cette  fuye  fur  une  feuille  de  pa^ 
pier  Cec,  C'efl;  le  noir  dont  on  fe  fert 
pour  faire  de  l'encre  fine  &  luifante.  La 
fuye  qui  s'attache  le  plus  au  couvercle 
eft  la  plus  grofliere  8c  ne  s'emploie  que 
pou i  l'encre  commune.  Celle  qu'on  are- 
ceuillie  fur  le  papier  doit  être  bien  bar^ 
tue  dans  un  mortier.  On  y  mêle  du  mufc 
ou  quelqu'eau  parfumée  ,  avec  un  peu 
de  colle  de  cuir  de  vache  ,  pour  incor- 
porer les  ingrédiens.  Lorfque  cette  com« 
pofuion  a  pris  la  confidence  de  pâte  3 
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on  la  met  dans  des  moules ,  pour  lui     ^^pu.K 
donner  fa  former  après  quoi  Tufage  ell;  D^^ACHiNii. 
de  graver  defTus,  avec  un  cachée,  des  ca- 
radleres  ou  des  figures  en  bleu ,  en  rou- 
ge ou  en  or.  On  fait  enfuire  fecher  les 
bâtons  au  foleil  ou  au  venr. 

Dans  la  Ville  de  F/iey  -  cheu-fu  ,  ,,  ufagcc^es 
célèbre ,  comme  on  1  a  remarque  ,  par  \i't.cv  -  cUai- 
la  beauté  de  fon  encre,  les  Marchands  ^"• 
ont  de  petites  chambresoù  ils  entretien- 
nent, jour  &  nuit,  des   lampes  allu- 
mées. Chaque  chambre  eft  diltinguée 
par  l'huile  qu'on  y  brûle  &  par  l'elpe- 
ce  d'encre  qui  s'y  fait.  L'encre  de  la 
Chine  étant  à  très  bon  marché  ,  toutes 
L^s  différentes  efpeces  ne  peuvent  être 
compofées  d  huile  de  Sefamum  ou  de 
gergelin  ,  comme  la  plupart  des  Chi- 
nois fe  rima^inenr. 

On  rapporte  que  dans  le  diftric^  de  Foiimnifcs 
lamème Villeily adesfournaifesd'une  '"" 
forme  finguliere,  pour  y  brûler  le  vieux 
bois  de  pin  &  pour  conduire  la  fumée 
par  de  longs  tuyaux  dans  de  petites 
chambres  tendues  de  papier.  Après  a- 
voir  laiflTé  aux  vapeurs  fuligineufes  le 
rems  de  s'y  attacher ,  on  en  tire  be.iu- 
coup  des  murs  &  des  platfonds.  D'un 
autre  coté  ,  on  tire  la  rétine  du  bois  par 
d'autres  tuyaux  ,  qui  font  au  niveau  du 
terrain.  Les  chambres  font  parfumées 

N  v 
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Paîier     de mufcôc  d'autres  drogues,  dont  ro- 
Ei-LACaiNE.  jg^j.  j^^i^Q  avec  la  fuye  rend  celle  de 

l'encre  fore  agréable. 
Obferyiuion      Les  MifiFiOPnaîres  ont  obrervé  que  la 

îiu  leboisqu^-  j      i      •  '  r   •     L    '^  i 

en  y  unVe.  i^'^'^'-^'^c  ûLi  DOIS  qu  OU  tau  bruler  contri- 
bue beaucoup  à  la  bonté  de  l'encre. 
Ils  jugent  que  la  fuye  qu'on  tire  des 
fournaites  d'une  verrerie  6c  dont  les 
Peintres  font  ufage  en  Europe  ,  feroic 
la  meilleure  pour  contrefaire  l'encre  de 
la  Chine. 

Les  remarques  fuivantes  font  tirées 
du  même  Auteur  Chinois  qu'on  a  déjà 
ciré  : 
T<ciî]e?  peur      l '^  ",  Pour  diftinguer  les  difFérens  dé- 

mii .  giici-  îagj-^g  ^g  bonté  dans  l'encre  qui  fort  des 

cre  iieiaCiii- niai ns  de   1  ouvrier  ,   il  raut  tremper 
^''  dans  l'eau  le  bout  des  bâtons ,  pour  en 

frotter  un  vafe  du  plus  beau  vernis  , 
qui  (tnommtTuanqimng-jL,  Lorfque 
la  place  de  l'encre  ell  (echée,  on  levé 
le  vafe  aufoleil.  Si  la  couleur  de  l'en- 
cre n'eft  pas  différente  de  celle  du  ver- 
nis, on  peut  s'alTurer  qu'elle  efl  de  la 
plus  fine  etpece.  Si  le  noir  eft  tourné  en 
bleuâtre ,  elle  eft  beaucoup  moins  bon- 
ne. Mais  s'il  eft  couleur  de  cendre  c'eft: 
la  plus  imparfaire  de  toutes  les  efpeces. 
2"j  Pour  garantir  l'encre  de  toutes  for- 
tes d'altérations ,  il  faut  l'enfermer  dans 
«ne  b'jcce  avec  un  peu  d'armoife  par- 
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fairemenc  mure.  Si  les  bacons  demeu-     Escre 
rem  expolés  au  foleil ,  ils  ne  manque- °^^''^'''^^' 
ront  point  de  fe  fendre  6c  de  tomber 
en  pièces. 

3*^5  Lorfqu'un  bâton  d'encre  s'cft  bri- 
fé  ,  il  n'eîl  queftion  que  d'en,  réduire 
une  parrie  en  pâte  fur  le  marbre  ,  d'y 
mêler  les  autres  morceaux  brifcs  3c  de 
preiTer  le  tout  enfemble.  Apres  l'avoir 
fait  fechcr  l 'efpace  d'un  jour,  on  le  trou- 
vera auiîi  ferme  que  jamais. 

4"  -,  Si  vous  voulez  une  efpece  d*en- 
cre  fort  délicate ,  ayez  foin  de  bien  la- 
ver le  marbre  avant  que  de  la  paierie 
defTas.  Il  (ufEt  pour  gâter  la  nouvelle 
qu'il  y  rcfte  tant  loit  peu  de  celle  qu'on 
a  paierie  la  veille.  Obfervez  au(ii  que 
le  marbre  doit  être  lavé  avec  de  l'eau 
qu'on  ait  fait  bouillir  &  qu'on  ait  lailTée 
rctroidir.  Les  meilleures  pierres  pour 
la  préparation  ae  l'encre  fe  nomment 
Tuan-che, 

5  ^  -,  L'encre ,  trop  long-tems  confer- 
vée ,  ceffe  d'être  propre  a  l'écriture.  Elle 
devient  5  ii  l'on  en  croit  les  Chinois  9 
un  remède  excellent  pour  la  dyffente- 
rie  &c  pour  les  con vuUions  des  enfans. 
Ils  prétendent  que  fes  parties  alkalines 
^bforbent  les  humeurs  acides  ôc  qu'el- 
les adoucilfent  l'acrimonie  du  fang.  La 
djiQ  ,  pour  les  perfonnes  formées ,  ell 

N  vj 


l,00    H-ÎSTGIRE     GEN  ER  A  L  5 

'""encre     de  deux  dragmes  (53) ,  dans  un  vert» 

iMumcs  de     Les  plumes  Chinoifcs  n'ont  pas  ds 
_a  ^iune.      relTemblance  avec  celles  des  Européens, 
Ce  font  des  pinceaux  de  poil,  parti- 
culièrement de  poil  de  lapin,  qui  eftls 
Manière  plusdoux.  Pour  écrire ,  les  Chinois  ont 
nïïs^ivau'^"^  petite  table  de  marbre  poli,  avec 
^      un  trou  a  Texurèmité  pour  y  mettre  de 
î'eau.  Ils  y  trempent  leur  bâton  d'en- 
cre ,  en  frottant  plus  ou  moins  le  côté 
le  plus  uni  du  trou  ,   fuivant  le  degré 
.de  noirceur  qu'ils  veulent  donner  â  leuc 
écriture.  Lorfqu'ils  écrivent ,  ils  ne  tien- 
nent pas  obliquement  leur  pinceau  >. 
comme  les  Peintres  ',  mais  perpendi- 
culairement, comme  s'ils  vouloient  pi- 
quer le  papier..  Ils  écrivent  de  droit  â 
gauche  &:  de  haut  en  bas.  Leurs  Livres 
commencent  comme  nous  finiiïbns  les 
nôtres  j  c'eft-â-dire  ,  que  notre  dernier 
re  page  efl:  pour  eux  la  première. 

Le  marbre,  le  pinceau,  le  papier  Se 
Tencre  ,  fe  nomme  Pau-  tfi  ;  mot  qui 
iignifie  Les  quatre  chofes  précUufis.  Les 
Chinois  Lettrés  prennent  aucantdeplaii 
iîr  à  les  tenir  propres  &  en  bon  or- 
dre (.54  )  5  que  nos  gens  de  guerre  à 

(53)  Chine  ilu  Père  Du-    Halde  ,  page  371,  &  M^t 
Halde  ,  page  370  &  liiiv.     nioifes  du  â'ere  Le  -  Com-^ 
V54;  Ciiir.e  eu  i'crc  Du-    te  ,  page  184^ 


r  H  5  Voyages.  Lîv.  ÎÏ.  3  oY 

ranger  &  à  nétoyer  leurs  armes.         iMPRistratE 
L'arc  de  l'Imprimerie,   qui  ne  fait  ^""",",?,''  , 

^  1  '1  ^      Artilcl  ini- 

que de  naître  en  Europe  ,  elt  connu  a  primeiie  chi- 

la  Chine   depuis  un  tems   immémo-"gJ]^"^^^ç:^j^, 
rial  (55).  Mais  la  méthode  des  Chinois  neié. 
ne  relFemble  pointa  la  nôtre.  Comme 
nos  caractères  font  en  petit  nombre  & 
qu'ils  ne  repréfentent  que  de  amples 
fons  3  ou  des  lettres,  de  la  combinai- 
fon  delquelles  nous  formons  des  mors 
&  des  (entences  ,  notre  ufage  eft  de 
faire  des  types  (cparés  ,  dont  chacun  à 
la  forme  d'une  lettre.  Enfuite,  les  joi- 
gnant enfemble  &  les  rangeant  en  li- 
gnes l'un  après  l'autre,  nous  en   for- 
mons,  pour  ainfidire,  un  corps  foli- 
de  de  métal ,  dans  une  dimenfîon  bor^ 
née  ;  &  le  renfermant  dans  un  quadre* 
ou  un  chaflis.,  nous  y  imprimons  les 
feuilles,  par  le  moyen  d'une  preifein- 
l^ituée  pour  cet  ufage. 
Au  contraire,  les  Chinois  ayant  au  lieu,  ^^^"\^^îîf. 

,      ,  ,  •       1  ■  J^""^  méthode - 

de  lettres  un  caractère  particulier  pour  différente   «ie- 
chaque  mot ,  tombent  dans  une  efpece  ^  i^*^^'"^* 
d'intinité,  qui   leur  a  fait  préférer  à  la 
méthode  des  types  celle  détailler  ou 
de  graver  leurs  compofitions  en  {^6) 
bois.  L'ufage  d'une  multitude  de  types 

(^  5)  Trigaut  &  d'autres  premiers  Livres  furent  grài^ 

difent  C\\  cens  ans  avant  vés  de  même  fur  des  plan-' 

Jtfus-Chrift.  ches  de  bois, -^ 

V5<?)  On  f^ai:  que  n)s 
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Imprimerie  OU  dc  caradtercs ,  qui  répondroienc  à 
cous  les  mots  de  leur  iangue,reroit  peut- 
être  impratiquable  à  la  Chine.   Il  eft 
vrai  que  les  Européens  peuvent  em- 
ployer autant  de  types  que  les  Chinois 
ont  de  caradleres  j  mais  ce    nombre 
n'ell  compofé  que  de  lettres  qui  fe  ref- 
femblent ,  de  qui  après  avoir  fervi  à 
lacompofition  d'une  page  peuvent  être 
léparées  pour  la  page  fuivante ,  &  Ter- 
vir  ain(i  d'une  page  à  l'autre  jufqu'à  la 
fin  du  volume.  Au  lieu  que  les  Chinois 
ont  befoin  de  tailler  autant  de  plan- 
ches que  leur  Livre  doit  contenir  de 
pages  i  ce  qui  les  met  (ouvent  dans  la 
néceflité  de  fe  pourvoir  d'une  chambre 
fort  fpacieufe  pour  les  matériaux  d'un 
feul  volume. 
InvLprr       ^"  Ouvrage  qu'on  deftine  à  Tim- 
VAct,  preiîîon  ,  eft  tranfcrit  par  quelque  bon 

Ecrivain  fur  un  papier  fin  Ôc  tranipa- 
rent.  Le  Graveur  colle  chaque  feuille 
fur  une  planche  de  pommier ,  ou  de 
poirier  (57)  ,  ou  de  quelqu'aurre  bois 
dur.  Il  grave  les  caraîleres  en  coupant 
le  refte  du  bois.  Certe  opération  fe  hiic 
avec  tant  d'exadtirude  ,  qu'on  auroic 
peine  à  diftinguer  la  copie  de  l'origi- 
nal ,  ioit  qu'il  foit  queftion  de  caradte- 

C57)   Suivani  Navarctte,  c'eft  le  poirier  (pi  cft  le 
meilleur, 
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res  Européens  ou  Chinois;  car  lesnô-  rvu-RiNirArj: 
tre  fe  coupent  6c  s'impriment  de  mcme   Chisui^ï. 
à  la  chine. 

Cette  méthode  a  beaucoup  de  com- 
modité ,  parce  qu'elle  épargne  la  peine 
de  compofer  les  caradleres  &  qu'on 
n'imprime  les feuillesqu'àmefure  qu'on 
les  vend  ,  ians  être  expofé  ,  comme  en 
Europe  5  au  rilque  d'en  vendre  moins 
qu'on  n'en  imprime ,  ou  de  faire  les 
frais  d'une  nouvelle  imprellîon  (^b'). 

Cependant  les  Chinois  n'ignorent       tes  ch\- 
point  la  manière  d'imprimerdes  Euro-  "^^'^  ontaitii 

'  Il  j  A  L -1  des  types  mo- 

peens.  Ils  ont  des  caractères  mobiles  en  biles. 
bois,  pour  s'aifurer  le  pouvoir  de  cor- 
riger VEtat  prcfijit  de  La  Chine,  ^  qu'ils 
impriment  à  Pe  -  kmg  tous  les  trois 
mois.  On  rapporte  que  dans  les  Villes 
de  Nan  king  &  de  Su-cheu-fu  ils  im- 
priment de  même  quelques  petits  Li- 
vres ,  avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
ccrrecl:ion. 

Dans  les  affaires  qui  demandent  de      Ccmment 

1j   I  •  ^^11  '  j  •  ils  impriment 

a  dili,^ence  ,  telle  qu  un  ordre  qui  ar-  ^^^c^}^^^  i^^, 

rive  de  laCour  &  qui  doit  être  imprimé  preiTés. 

dans  l'eipace  d'une  nuit,  ils  ont  une 

(58   On  croit  reconnoî-  nmprimerie  Chinoifc  cft 

tro ici  le  penchant  ik>  Vo-  fort     mal    fcndc'e.     Audi 

valeurs  à  vanter  tout    ce  avons      nous    abandonné 

qu'ils  ont  vu  chez  lc>  £-  k-ur  méihcde  ,   après    tn 

tr.'.ngers  ;  car  \\  picfc;t?n-  avoir  ufé  d'aborJ, 
ce  'jue  l'Aureur  donne  à 
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Imprimerie  autre  méthode.  Ils  couvrent  la  plarr- 
CHiNoiSii.  chedecire  jaune,  fur  laquelle  ils  gra- 
vent les  caraderes  avec  une  prompcitit- 
de  furprenante. 
Forme  or-      Hs  n'ont  pas  de  preife  Comme  en  Eu- 

dmaircdeieurj.ope^  Lcurs  planches  de  bois  &  leuc 
papier  enduit  d  alun  s  en  accommode- 
roient  mal.  Voici  de  quelle  manière 
ils  s'y  prennent.  Après  avoir  mis  leur 
planche  de  niveau  éz  l'avoir  bien  affer- 
mie 5  ils  trempent  dans  l'encre  une 
brofTe  dont  ils  la  frottent ,  avec  la  pré- 
caution de  ne  pas  l'humeder  trop  rri 
trop  peu.  Si  la  planche  eft  trop  humide, 
les  cara6teres  fe  coafondent  j  Se  fi  elle 
ne  l'eft  point  aflez  ,  l'impreffion  man- 
<jue  de  force  &  ne  peut  avoir  beaucoup 
de  durée.  Ils  palTent  enfuite  fur  le  pa- 
pier une  autre  brolfe,  douce  &:  oblon- 
gue  ,  en  prelfant  plus  ou  moins,  fui- 
vantla  quantité  d'encre  qu'il  y  a  fur  la 
planche.  Lorfque  la  préparation  d'en- 
ereeft  bien  faite  5  ils  peuvent  imprimer 
trois  ou  quatre  feuilles  fans  trempe* 
leur  broffe  dans  l'encre. 

Pour  faire  cette  encre ,  ils  prennent 
du  noir  de  lampe,  le  broient  (oigneu- 
fument  «S:  l'expofent  au  foleil.  Enfuite 
l'ayant  paffc  au  fas ,  le  plus  fin  qu'il  eil 
poHible  ,  ils  la  tempèrent  avec  une  li- 
queur fpiricueufe  julqu'A  ce  qiji'eile  d'n 
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pris  la  confidence  d'une  bouillie  épaif-  imprimer:3 
le  ,  mais  fans  grumeaux.  Ils  la  fonc  dif-  Chutoul. 
foudre  au  feu  ,  en  y  jettant ,  fur  dix  on- 
ces ,  une  once  de  colle  de  cuir  de  va- 
che i  après  quoi  ils  la  démêlent  dans 
l'eau  j  pour  la  rendre  aufli  claire  qu'il 
convient  (59). 

LeiK  papier  eft  Ci  clair  &c  fi  tranfpa-  Couverture 
rent ,  qu  il  ne  peur  erre  imprime  que  igin-s  Uvres. 
Qun  côté.  De-là  vient  que  les  Livres 
ont  une  double  feuille  ,  qui  a  fon  re- 
plis au  dehors,  Se  Ion  ouverture  du  cô- 
té du  dos  du  Livre  ,  où  elle  efi:  con- 
fue.  Ainfi  les  LivresChinois  fe  rognent 
du  côté  du  dos  ,  au  lieu  que  les  nôtres 
fe  roc^nent  fur  la  tranche.  On  tire  fur 
le  replis  une  ligne  noite ,  qui  fert  de  di- 
rC(fkion  au  Relieur. 

Les  Chinois  couvrent  leurs  Livres 
de  caiton  gris  ,  ou  de  fatin  à  fleurs.  On 
en  voit  aufii  de  reliés  en  brocard  ,  d 
fleurs  d'or  ou  d'argent.  Cette  manière  de 
relier  eft  également  propre  de  commo- 
de 5  quoiqu'inferieure  à  la  nôtre  (60), 

(59)Du-Halde,  «6;/Mf.        (6e)  Ibid.  Et  Le-Coir.« 
page  375»  te,  page  iS^. 
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CHAPITRE     XIV. 

Sciences  des  Chinois. 

UOIQUE  les  Chinois  ayent  le 
goiu  des  Sciences  6c  d'excellentes 
faciilcés  pour  réuflir  dans  tous  les  gen- 
res de  Littératures  ,  ils  n'ont  jamais 
fait  de  progrès  confiderable  dans  les 
Sciences  fpéculatives ,  parce  qu'elles  ne 
font  pas  du  nombre  de  celles  que  le 
Gouvernement  anime  par  des  récom- 
penfes.  Cependant ,  comme  la  pratique 
des  affaires  demande  quelque  connoil- 
fance  de  l'Arithmétique  ,  de  l'Aftrono- 
mie  ,  de  la  Géométrie  ,  de  la  Géogra- 
phie ,  de  la  Philofophie  naturelle   & 
de  la  Phyfique  ,  ils  cultivent  aiTez  foi- 
gneufement  ces  différentes  parties  du 
Quel c(iroii-Sca voir.  Mais  les  études  dont  ils  font 
dtVchinu'ir/  ^^^^  principal  objet  &  qui  forment  pro- 
prement leurs  fciences ,  font  la  Gram- 
maire ,  la  Rhétorique  ,  l'Hilloire  &  les 
Loix  de  leur  Pays,  avec  la  Morale  ^ 
la  Politique.  Un  fage  difcernement  leur 
a  fait  donner  la  préférence  aux  lumiè- 
res qu'ils  ont  jugées  les  plus  utiles  à  la 
conduite  de  l'homme  &  au  bien  de  la 
fociété.  C'eft  dans  cette  double  vue  que 
pour  engager  les  jeunes  gens  à  tournetf 
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leur  application  de  ce  côté- là ,  ils  leur  Scunces 
ont  propofé  les  honneurs  de  i'élevation  ^„^"^^  ^ 
pour  récompenie. 

$  I. 


Arithmétique.  Géométrie.  AJîronomie,  Arithmeti- 

L'Histoire  Chinoiferend  témoi-   iisoncrufa- 
gnage  que  les  Mathématiques  ont  e^^^f^;^"';;! 
ccé  connues  à  la  Chine  dans  les  plus  an- gies  iW  i'a- 
ciens  tems.  L'ufage  des  quatre  premie-"^^"'^"^^** 
rcs  Règles  de  l'Arichmctique  y  eft  éta- 
bli ;  c'elt-à-dire ,  qu'on  y  emploie  V Ad- 
dition y  la  Soujlraciion  ,  la  Multiplica- 
tion 6c  la  Dlvijion.   Mais  ce  n'ell:  point 
par  la  voie  du  calcul  que  les  Chinois  fe 
îervent  de  ces  quatre  Règles.  Ils  n'ont 
point  comme  nous ,  de  caractères  arith- 
métiques, compofés  de  neuf  figures  & 
du  zéro. 

Pour  faire  leurs  comptes ,  ils  em-  ,  iniirunicrt 

1     •  •     n  '     r-  fit^nt  ils  le  Ai- 

ploient  un  inltrument  nomme  Suan-  ^^^^^ 
pan  y  qui  confiée  dans  une  petite  plan- 
che 5  divifée  du  haut  en  bas  en  douze 
raies  parallèles,  marquées  par  autant  de 
hls-d'archal  5  dans  chacun  derquelsfonc 
palTces  fept  petites  boules  d'os  ou  d'y- 
voire  ,  qui  peuvent  monter  &  delcen- 
dre  -,  mais  qui  font  tellement  féparés 
par  une  partition  au  milieu  de  la  plan- 
che ,  qu'il  y  en  a  deux  d'un  côté  ^  cinq 
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ARjTHM£Ti-de  l'autre.  Les  deux  ,  qui  font  dans  lâ 
^"^*  fuperieure  ,  valent  chacun  cinq  ,  &  les 
cinq,  &  les  cinq  de  la  panie  baiTe  ne 
font  qu'autant  d'unités.  En  joignant  oa 
réparant  ces  boules  ,  les  Chinois  fuppu- 
tent  comme  on  le  fait  en  Europe  tfvec 
des  jéttons.  Leur  promptitude  &  leur 
facilité  paroilTent  furprenantes.  Ils  font 
leurs  calculs  aulîi  vite  que  nous  lirions 
an  Livre  de  comptes ,  &  les  plus  grof- 
fes  fommes  les  arrêtent  moins  que  nous 
avec  nos  chiffres. 
ifur  Géc-      Leur  Géométrie  eft  affez  fuperficiel- 

iHcMQ.  [q^  jig  [qj^^  a^(][j  pg^  verlés  dans  la  théo- 
rie que  dans  la  pratique.  S'ilsentrepren- 
nent  de  réfoudre  un  problème  ,  c'eft 
moins  par  principes  que  par  indudlion. 
Cependant  ils  ne  manquent  point  d'ha- 
bileté pour  mefurer  leur  terre  ,  ni 
d'exadirude  pour  en  régler  les  bornes. 
Lsurméchodeeftfimple  ik  précife  (^i). 
Lumières      lls  fe  Vantent  d'avoir  cultivé  l'Afcro- 

<]tie  it^-^chi-j^Q^^jg  j^çp^^-^  j^  fondation  de  leur  EiTbr 

iv.itnr  en  A- pire  ,  8c  ic  regardent  dans  cette  Scien- 
iimnomie.  ^^  couime  les  plus  grands  maîtres  de 
l'Univers.  Mais  leurs  progrès  n'ont  pas 
trop  bien  répondu  au  tems  qu'il  y  ont 
employé.  Les  Milfionnaires  avouent 
qu'il  n'y  â  point  de  Nation  qui  ait  ap- 

f6i)   Le -Comte,  pa^e  215  ,    &  foiyantes.    V')r\ 
HaMc,  VoJ.  Il  ,  pixgç  115, 
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porté  des  foins  fi  conftans  aux  obfer-  ARnnMtrï. 
varions  Mathématiques.  Dans  tous  les  „^^'^-  . 
tems  la  Chine  a  eu  ,  nuit  ce  jour ,  des  leurs  ohfcrva- 
Mathématiciens  attentifs  aux  mouve- "?"^  ^^'^^*-'* 
mens  celeites.  Telle  a  toujours  ete  la 
p-jincipale  occupation  des  Lettrés  de 
l'Empire.  Leur  aOiduité  à  cet  office  é- 
loit  regardée  <:omme  un  devoir  de  fi 
haute  importance ,  que  les  Loix  punif- 
foient  de  mort  la  moindre  ncf^li^cncc. 
Cet  ufage  eft  prouvé  parun  paffagede 
Chu-king  (61) ,  un  de  leurs  anciens  Li- 
vres ,  à  l'occafion  de  Hl  Ôc  dt  Fo  ,  deux 
de  leurs  Aftronomes ,  aufquels  il  écha- 
pa  une  Eclipfe  du  Soleil  ,  deux  mille 
cent  cinquante  cinq  ans  avant  lanaif- 
fance  de  Jefus-Chrift.  Plufieurs  Mathé- 
maticiens Jefuites  ont  vérifié  la  réalité 
de  cette  Eclipfe  ,  &c  prétendent  qu'el- 
le ne  peut  avoir  été  vue  qu'à  la  Chine. 
De  trente  fix  Eclipfes  de  foleil  , 
(k>nt  Confucius  a  parlé  dans  fon  Livre 
intitulé  Chun-tfyu ,  il  n'y  en  a  que  deux 
fauifes  &  deux  douteufes.  Toutes  les 
autres  ont  été  fouvent  vérifiées,  non 
feulement  par  les  AfironômesChinois, 
fous  les  dynafties  de  Han ,  de  Tang  , 
de  Hau  (Se  de  Yucn  ,  mais  encore  par 
quantité  de  Miilionnaireres  Européensj. 

(6ï)  On  !e  trouve  auflî  dans  le  texte  de  la  ^\\i&  an» 
ifieimc  Hifloirç  4e  b  Chûie. 
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Sciences    Lcs  Pcres  Adam  y  Schaal ,  KegUr  Se 

°^^  ^     Slavifck  y  en  calculèrent  plufiears ,  Ôcle 

AsTRONo-  premier  fie  imprimer  fes  calculs  en  ian-  ■ 

^^^'       gue  Chinoife.  Le  Père  Gaubil  prie  la 

peine  de  les  examiner  toutes  j  6c  fi  l'on 

en  excepte  quatre ,  il  trouva  que  pour 

le  tems  &  le  jour  elles  s'accordoient  avec 

fon  propre  calcul  >  fuivant  les  Tables 

aftronomiques  dont  il  fit  ufage  ((>i). 

L'Eclipfe  de  Tannée  "jiG  avant  Je- 
fus-Chrift  5  fe  trouve  dans  le  Chï-king 
&  dans  THiftoire  de  la  Chine ,  comme 
dans  l'Aftronomie  de  Han.  Les  Eclip- 
fes  marquées  dans  le  Cfiukin ,  le  Chi- 
klngdc  le  Chuntjyu,  font  calculées  dans 
les  Recueils  aftronomiques  des  dyna- 
fties  de  Tang  &  de  Yucn^  qui  furent 
compilés  du  tems  même  de  ces  famil- 
les. Les  autres  Obfervations,  données 
par  le  Père  Gaiihil y  font  tirées  de  di- 
verfes  Hiftoires  ,  compofées  pendant 
le  règne  des  dynafties  fous  lefquelles 
on  fit  ces  Obfervations. 
Recherches      Lc  même  Mifllonnairc ,  après  s'être 
bïi  ^Ai?  Ss  ^^it  ^"^  étude  particulière  de  recher- 
,nnciens  pro-  cher  quels  avoient  été  les  progrès  des 
^^^^*  anciens  Chinois  dans  l'Altronomie  , 


(6j)  Les  calculs  du  Pe-  fes    Obfervations   math(f- 

rc  Uaubil  fur  leize  de  ces  matiqucs  ,  allrononiiques 

Eclipfes  ont  été   publ'ées  fegccgraphit^ues  ,  Vol- JI» 

par  le  Perc  SoL'.ciccj  dans  page  17. 
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nous  apprend  ((^4)  qu'ayant  examiné  schkcls 
VEuit  du  Cul  Chinois  y  compofé  plus    ^  """^ 

1  •  T    r       r^y     'n      -i      Chinois. 

de  cenc  vingt  ans  avant  Jelus-Chnll ,  il  Aîtrono- 
y  trouva  le  nombre  &  l'étendue  de  leurs 
Conftcllations  &  quelles  Etoiles  répon- 
doient  alors  aux  Soîftices  &  aux  Equi- 
noxes  5  avec  la  déclinaifon  des  Etoiles, 
&  leur  diflance  des  Tropiques  &  àt% 
deux  Pôles.  Il  ajoute  que  les  Chinois 
connoilfoient  le  mouvement  du  Soleil 
&  de  la  Lune  ,  de  l'Oueft  â  l'Eft  ,  &  ce- 
lui des  Planètes  &  èits  Etoiles  fixes, 
quoiqu'ils  n'euflent  déterminé  le  mou- 
vement des  dernières  qu'environ  quatre 
cens  ans  après  Jefus-Chrift.  Ils  avoient 
auili  une  connoiifance  aiTez  exacte  des 
mois  Solaires&  Lunaires.  Ils donnoient 
a  peu  près  les  mêmes  révolutions  que 
les  Européens  à  Saturne ,  Jupiter ,  Mars, 
Venus  &  Mercure.  A  la  vérité,  ils  n'a- 
voient  jamais  eu  de  règles  pour  la  Ré- 
trogradation 6c  les  Stations. Cependant, 
à  la  Chine  comme  en  Europe  ,  quelques 
Philofophes  ont  attribué  au  Ciel  &  aux 
Planètes  une  révolution  autour  de  la 
Terre  ,  &  d'autres  l'ont  fuppofée  au- 
tour du  Soleil.  Mais  les  derniers  font 
en  petit  nombre.  Il  ne  paroît  même  au- 
cun rapporta  ce  fyftême  dans  leurs  cal*» 

(64)  Dans  deux  Lettres  pubU<fes  nar  le  Père  Scu* 
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"^cTn>IcËs~  culs,  &  Ton  n'en  trouve  des  traces  que 
r-  ^^Lr     dans  quelques  Ecrits  particuliers.  Ils  ont 
AsTRONo-   exprime  en  Nombres  la  qualité  des  E- 
^'^'       clipfes ,  leur  durée  ,  le  lieu  de  leur  ap- 
parence, ôcc.  mais  le  Père  Gaubil  ne 
put  découvrir  avec  certitude  la  métho- 
de qu'ils  employeur  à  ces  opérations. 
La  plupart  de  leurs  Obfervations  furent 
rédigées  plus  de  cent  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  On  y  trouve  des  calculs  alFez 
exacts  des  Eclipfes  de  ce  tems-U.  Mais 
les  Nombres  paroi (îent  obfcurs,  Se  ne 
font  même  entendus  aujourd'hui  que 
de  peu  de  Chinois. 
Andenne      Lg  Pere  Kepler,  Préfident  du  Tri- 

Carre  Chinoi-,  ^    ,  . 

ic  des  Etoiles,  bun  al  des  Mathématiques  ,  avoit  une 
vieilleCarte  Chinoife  des  Etoiles,  com- 
pofée  long-tems  avant  que  les  Jéfuites 
fulTent  entrés  à  la  Chine.  On  y  avoit 
marqué  les  étoiles  qui  font  invifibles 
aux  yeux  feuls.  Le  telefcope  a  fait  re- 
connoître  l'exaditude  de  ces  poiitions. 
Anciens      Depuis  la  dynaftie  de  Han  ^  qui  re- 

ftronomie  "sig^^i^  avant  la  nailTance  de  Jefus  ChriO:.. 

ce  qu'on  en  on  trouve  à  la  Chine  des  Traités  d'A- 

^ut  conc  "'{^i-oiiomie ,  par  lefquels  on  apprend  que 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  les  Chi- 
nois ont  connu  la  longueur  de  l'année 
Polaire  ,  compofée  de  trois  cens  foi- 
xante  cinq  jours  ôc  d'environ  fix  heu- 
res j  qu'ils  ont  connu  le  mouvement 

diurne 
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diurne  du  Soleil  &  de  la  Lune,  &  la  ScuNci^ 
manière  d  obferver  la  hauteur  méri-  p„°'' ,  . 
diennedu  Soleil  par  lombred'un  Gno-  Asra.oso-  * 
mon  ;  que  la  longueur  de  ces  ombres  ^^^' 
leur  fcrvoit  à  calculer  avec  alfez  de  jut- 
telFc  l'élévation  du  Pôle  &  la  déclinai- 
ion  du  Soleil  ;  qu'ils connciiToient  alfez 
Talcenfion  des  Etoiles  de  le  temps  de 
leur  palfage  par  le  méridien  *,  commenc 
les  mêmes  Etoiles,  dans  la  même  an- 
née 5  fe  lèvent  ou  fe  couchent  avec  le 
Soleil ,  de  comment  elles  palfent  quel- 
quefois le  méridien  à  leur  lever  8>c  quel- 
quefois à  leur  coucher -,  qu'ils  avoienc 
donné  des  noms  aux  Etoiles,  Se  divifc 
leCielendiverfesConftellationsjqu'ils 
y  avoient  rapporté  les  places  des  Pla- 
nètes i  qu'ils  diftinguoient  les  Etoiles 
fixes  ,  ôc  qu'ils  avoient  des  figures  par- 
ticulières pour  cet  ufage.  Enfin  ,  con- 
clut le  Père  Gaubil ,  on  peut  dém jntrec 
par  l'Hiftoire  Chinoife  ,  qu'ils  ont  tou- 
jours eu  la  connoilfance  d  un  grand 
nombre  de  Principes  qui  appartien- 
nent à  l'Aftronomie. 

Le  Père  Frigaut ,  qui  écoit  arrivé  à  la    FeTiariies 
une  en  i6i^j  oc  qui  a  voit  lu  plus  aeiy^^r-rvinie 
cent  volumes  des  Annales  du  Pays ,  af-  chii.oife. 
fure  que  les  obfervations  céleftes  des 
Chinois  commencèrent  bien-rot  après 
le  déluge  -,  qu'ils  ne  les  faifoienr  pas 

Tome  XXII.  O 
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Sciences    commc  nous  par  heurcs  &  par  minutcSs 
c^^^ois.    ^^^^^  P^"-  ^^grés  entiers  *,  qu'ils  ont  ob- 
AsTRONo-  fervé  un  grand  nombre  d'Éclipfes  $  en 
marquant  l'heure,  le  jour,  le  mois  & 
l'année ,  mais  fans  égard  pour  la  durée , 
ni  pour  la  quantité  des  obfcurations  •,  & 
qu'ils  ont  apporté  plus  d'attention  que 
jes  Aftronomes  Européens  aux  Comè- 
tes &c  aux  nouvelles  Etoiles  :  Obfcrva- 
tions,  ajoute  le  même  Auteur  (  6^  )  ^ 
qui ,  joint  à  celles  des  Eclipfes  &  des 
Comètes  en  conjonâiion,  peuvenc^tre 
d'une  grande  utilité  pour  vérifier  leuE 
Chronologie. 
Année  c\\u        L'année  Chinoife  commence  à  la 
conjonction  du  Soleil  &  de  la  Lune  , 
ou  a  la  nouvelle  Lune  la  plus  proche 
du  quinzième  degré  de  V^qiiarius  : 
Signe  où  le  Soleil  ,  fuivant  les  idées 
de  l'Europe  ,  entre  vers  la  fin  du  mois 
de    Janvier   de  demeure    pendaat   le 
mois  fuivant  prefqu'entier.  C'eft  de  ce 
point  qu'ils  comptent  leur  Printems. 
Le  quinzième  degré  du  Taurus  fait  le 
commencement  de  leur  Eté  -,  le  quinziè- 
me degré  du  Léo  celui  de  leur  Autom- 
ne ,  &  le  quinzième  degré  du  Scorpion 
celui  de  leur  Hyver. 
Leurs      Ils  ont  douze  mois  Lunaires;  les  uns 

ftlOJJ       Lu-     1  .  r.  o      1  J 

naires    &  de  Vingt  neutjours&  les  autres  de  tren- 
!rilïtc/"f  ^'     (6j)  Chil>8  ilu  l'ccc  Du  .  Haldc ,  page  uS&fuiv^ 
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TC.  Tous  les  cinq  ans  ils  ont  des  mois  "scITwTI^ 
intercalaires  ,  pour  ajufter  les  Lunai-    chinois. 
fons  avec  le  cours  du  Soleil.  Leur  année  astroso- 
confifte  en  trois  cens   foixanre  &c  cinq       **'^* 
jours  &  quelque  chofe  moins  de  (îx  heu- 
res. Ils  ont  calculé  les  mouvemens  des  Leurs  t?vs\..î 
Planètes  &  tout  ajufté  par  des  Tables ^'^'i"^"'^- 
'  d'Equation,  fuivant  une  Epoque  réglée 
au  Solftice  d'Hyver  ,  qui  eft  le  point 
fixe  de  leurs"  obfervations  comme  le 
premier  degré  à^Arics  eft  le  nôtre  ,  eu 
comptant  de  cent  en  cent  dégrés.  Quel- 
ques Ecrivains  fuppofent  que  les  Chi- 
nois ont  reçu  ces  Tables  des  Arabes , 
qui  s'introduifirent  à  la  Chine  avec  les 
Tartares.  Mais  ils  avoient  long-tems 
auparavant  la  fcience  des  Nombres, 
fous  laquelle  ils  déguifoient  des  fecrets 
de  politique  donc  on  n'inftruifoit  que 
les  Princes. 

Il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans,  fî  ocTcfr^r?- 
Ton  s'en  rapporte  à  leur  Hiftoire,  qi-i'ils^v^j^^*''* 
ont  l'ufage  d'un  cycle  ou  d'une  révolu- 
tion folaire ,  alTez  femblable  aux  Olym- 
piades Greques.  Ce  cycle  eft  compofé 
de  foixante  ans  &  leur  fert  de  période 
ou  d'âge  pour  régler  leurs  [66)  Anna- 
les. Les  années  de  ce  cycle  font  diftin- 
guées  par  les  noms  de  leurs  douze  heu- 
res ,  diverfement  combinées  avec  dix 

(6()  l^id,  nate  no« 
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Sciences    autrcs  ccrmes  de  leur  invention  ((^j), 
CiuNois.        ^^^  dîvifent  les  femaines ,  comme  les 

A>-^Kcso'   Européens  5  fuivant  l'ordre  des  Plane- 
scmâines^^s-  ^^^  Icur  alignent  à  chacune  quatre 

«:*s  Chinois.  Conîtellations  ,  dont  ils  accordent  une 
à  chaque  jour  du  mois ,  comptant  fuc- 
celUvement  les  vingt  huit  jours  fepc 
par  fept  ,  pendant  tout  le  cours  de 
l'année. 
Lciirs  jours      Leur  jour  commence  à  minuit,  com- 

j^j,  me  le  notre  ,  oc  hnit  a  minuit  luivant  j 

mais  fa  divifion  n'eft  qu'en  douze  heu- 
res 5  dont  chacune  cil:  égale  à  deux  des 
nôtres.  Ils  ne  les  comptent  point  par 
des  nombres ,  comme  nous ,  mais  par 
des  noms  particuliers  Se  par  des  figures. 
Ils  divifent  d'ailleurs  le  jour  naturel  en 
cent  parties,  6c  chaque  partie  en  cent 
niinutes",  de  forte  que  chaque  jour  con^ 
tient  dix  mille  minutes.  Cette  divifion 
s'obferve  avec  d'autant  plus  d'exaé}:itu- 
de  5  que  dans  l'opinion  générale  des 
Chinois  il  y  a  des  minutes  heureufcs  ou 
malheureufes  ,  fuivant  la  pofition  du 
Ciel&  les  divers  afpeds  des  Planètes. 
Ils  croient  l'heure  de  minuit  fort  heu- 
reufe  ,  parce  qu'ils  la  prennent  pour  le 
tems  de  la  Création.  Ils  font  perfuadés 
aulTi  que  la  Terre  fut  créée  à  la  fecon- 

(67)  Uàroiohçs  du  Pcre  Le  -  COJffUe  ,  page  3  041 
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de  heure,  &  l'homme  à  la  troi(ieme((j  S).    Sciencls 

Les  Chinois  n'ont  point  dhorlogcs  cm^j'is. 
pour  régler  le  tems  i  mais  ils  Te  fervent  asfrono- 
de  quadrans  Tolaires  &  d'autres  mefu-    ji^îlou;;^ 
res.  Les  Milfionnaires  trouvèrent  à  la  ciùnois. 
Chine  dts  quadrans  fort  anciens  ,  qui 
croient  autrefois  divifés  en  quatregran- 
dcs  parties  ,   chacune   lubdiviiée    en 
vingt  quatre  plus  petites.  Cet  inftrumenc 
parut  fort  irrégulier  au  Père  Le-  Comte. 
A  peine  en  put-il  reconnoître  l'ufage. 
Mais  depuis  que  les  Chinois  ont  reçu 
le  nouveau  Calendrier  des  Millionnai- 
res ,  ils  ont  règle  leurs  quadrans  par  les 
jours.  Le  tems  fe  compte  aujourd'hui 
parmi  eux  comme  en  Europe  ,   avec 
cette  feule  différence  ,  que  leur  heure 
cil  plus  longue  du  double  ((^9) 

Toutes  les  Vailles  de  la  Chine  ont      Coii^rr-m: 
deux  Tours  *,  l'une  ,  nommée  Tour  du  ^^  nJiV'Lrû 
Tambour  ;  l'autre  Tour  de  La.  Cloclu.  El-  rc-ivi^.. 
les  fervent  a  diftinguer  les  cinq  veilles 
de  la  nuit ,  qui  font  plus  longues  en. 
Hyver  qu'en  Eté.  La  première  veille 
commence  par  un  coup  de  tambour  , 
qu'on  répète  avec  des  intervalles  ré- 
glés, jufqu'à  la  féconde.  Celle-ci  com- 
mence par  deux  coups,  qui  fe  répètent 
de  même  jufqu'à  la  troificme  \  ik:  le 

{68)Dii-HaMe,Kt;p/7.        (69)   Le -Comte,   pa- 
page   IJ2  &iuiY.  g"  304. 
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"6c î EXCES   nombre  augmente  ainfî  pour  les  veilles 
r  MNois    Suivantes.  Auflî-tôr  que  le  jour  paroît , 
ASTRONo-  les  coups  redoublent  comme  au  com- 
**^**      mencement  de  la  nuit  *,  de  forte  qu'il 
n'y  a  point  de  rems  où  l'on  ne  puiflTe  fça- 
rtfHiîes par  voir  quelle  heure  il  eft  (70).  On   fait 
ititnées    q"ede  petites  paftilles  parfumées,  de  for- 
lîùiçi.         nie  conique ,  pour  les  allumer  a  cha- 
que heure  de  la  nuit.  Elles  portent  une 
marque  ,  qui  fait  reconnoître  à  quelle 
heure  chacune  doit  brûler.  Mas^alhacns 
obferve  que  ces  paftilles  font  compo- 
fées  de  bois  de  fandal  ^  ou  de  quel- 
qu'autre  bois  odoriférant  réduit  en  pou- 
dre 5  dont  on  fait  une  forte  de  pâte  & 
qu'on  forme  dans  des  moules.  Elles  font 
rondes  par  le  bas ,  &  diminuent  en  cer^ 
cle  à  mefure  qu'elles  s'élèvent  jufqu'à 
ce  qu'elles  fe  terminent  en  pointe.  Mais 
leur  bafe  a  quelquefois  la  largeur  de 
deux  ou  trois  paumes ,  &  même  d'avan- 
î.ige.  Elles  durent  un  ,  deux  ou  trois 
jours,  fuivant  leur  grandeur.  On  en  fait 
pour  les  Temples  ,  qui  brûlent  pen- 
dant vingt  &:  trente  jours.  Toutes  les 
paftilles  de  cette  nature  portent  cinq 
marques,  qui  fervent  a  diftinguer  les 
cinq  veilles  de  la  nuit  *,  &  cette  maniè- 
re de  mefurer  le  tems  eft  fi  jufte ,  qu'eU 

(70)  Relation  delà  Chi-     iio  ,&  Mémoires  du  Pe^ 
ne  par  MagaUiaens ,  page    re  Le  Comte ,  page  81. 
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le  ne  caufe  jamais  d'erreur  confidera-  sciencTs^ 
ble.  Ceux  qui  veulent  fe  lever  d  ccrcai-    ^J'^^^ , 
ne  heure  lulpendentun  petit  poids  a  la  asipomj- 
marque.  Lorfque  le  feu  y  eft  parvenu  j       ^''^' 
le  poids  tombe  dans  un  baflfîn  de  cui- 
vre ,  placé  au  -  defTous ,  &  ne  manque 
pas  de  les  éveiller  par  le  bruit  (7 1  ;. 

L'Aftronomie  a  toujours  été  dans  une  Tiibanai  de 
1  h.iute  coniiderarion  a  la  Chine ,  qu  el-  ^  j-^.j  fj^^c- 
le  a  donné  nailTance  au  Tribunal  quiùous. 
porte  (o\\  nom  &  qui  n'a  point  d'autre 
occupation  que  Ton  fervice.  Quoiqu'il 
foit  un  des  plus  confidérables  de  l'Em- 
pire ,  il  cft  fubordonné  à  celui  des  Pvi- 
ces  (71).  Tous  les  qanrante-cinq  jours 
H  eft  obligé  d'offrir  à  l'Empereur  une 
Carte  qui  repréfente  Técat  du  Ciel ,  avec 
les  altérations  de  l'air ,  fuivant  la  diffé- 
rence des  laifons  ;  \^s  prédicftions  qui 
concernent  les  maladies,  la  fecherel- 
fe  ,  la  cherté  A^s  provifions,  le  vent , 
la  pluie  ,  la  grêle  ,  la  neige  ,  le  ton- 
nerre ,  &c.  Il  doit  relTembler  beaucoup 
à  quelques-uns  de  nos  Almanachs  (7  3 ). 
Outre  ces  obfervations  ,  le  principal 
foin  du  Tribunal  de  l'Aftronomie  ,  ou 
des  Mathématiques ,  eft  de  calculer  les 

(71)   Defcriptîon    (k  Ja  îles  Mathématiques. 

Chine  par  Navarette  ,  pa-  (7})    Les    Chinois  font 

ge  S4'  livrés   aux    folits  de  TA- 

(71)  Les    Ntifilonnaires  ftrolugie  judiciaire. 
t'Appellcm  aufli   Tabunal 
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Sciences  Eclipfes ,  &  de  marquer  à  l'Empereur  y 
^  ^^^  „    dans  un  Mémoire  qui  doit  lui  être  pré- 

Chinois,     r        /  \  •  i 

AsTRoNo-  lente  quelques  mois  auparavant  ,  le 
"^^'  jour  j  rfieure  Ôc  la  partie  du  Ciel  où  elles 
doivent  arriver  ,  leur  durée  &  leurs  de- 
grés d'obfcurarion.  Elles  doivent  être 
calculées  par  la  longitude  de  la  latitude 
des  Capitales  de  chaque  Province.  Le 
Tribunal  des  Rites ,  de  le  Ko-lau ,  qui 
eft  le  gardien  des  obfervations  &  des 
prédictions ,  en  répandent  des  copies 
dans  toutes  les  Provinces  &  les  V  illes  de 
l'Empire  ,  afin  que  les  Eclipfes  y  puif- 
fent  erre  obfcrvées  comme  à  Pe-k.ing  , 
qui  eft  la  réfidence  de  la  Cour.  Lescir- 
conftances  de  cette  cérémonie  méritent 
une  defcription. 
C(fr^monies  Peu  de  jours  avant  rEclipfe  ,  le  Tri- 
JobleSir^^?^!  des  Rites  fait  afficher ,  dans  une 
n.i,  Edipfes.  place  publique  ,  un  Ecrit  en  gros  ca- 
radteres ,  qui  annonce  ce  phénomène. 
Les  M'andarins  de  tous  les  rangs  font 
avertis  de  fe  rendre  ,  avec  les  habits  de 
leur  Ordre  de  les  marques  de  leur  di- 
gnité 5  dans  la  Cour  du  Tribunal  aftro- 
nomique  ,  pour  y  attendre  le  commen- 
cement de  rEclipfe.  Ils  fe  placent  tous , 
près  de  diverfes  grandes  tables ,  fur  lef- 
qaelles  l'Eclipfe  ell  reprcfentée.  Ils  la 
coiifivlerent  ils  raifonnent  entr'eux  fur 
fa  nature.  Au  moment  que  le  Soleil  ou 
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la  Lune  commencent  à  s'obfcurcir  ,  ils    Sci^ncs 
tombent  à  genoux  &:  frappent  la  terre    ch"noi.. 
du  front.  En  même  tems  il  s'cleve  dans  astronj. 
toute  la  Ville  un  bruit  affreux  de  tam- 
bours 3c  de  tymbales ,  par  Teftet  d'une 
ridicule  opinion  qui  prévaut  encore  , 
que  ce  bruit  efl:  nécelTaire  pour  le  fe- 
cours  d'une  Planète  utile  «Se  pour  la  dé- 
livrer du  Dragon  célcfte  qui  cft  prct  a 
la  dévorer.  Quoique  les  Sçavans  &  les 
pcrlonnes  de  diftinAion  regardent  les 
Eclipfes  comme  deseftecs  naturels,  ils 
ont  tant  de  refpeél  pour  les  ufages  de 
TEmpire,  qu'ils  n'abandonnent  point 
leurs  anciennes  cérémonies. 

Pendant  que  les  Mandarins  font  pro- 
fternés ,  d'autres  fe  rendent  à  l'Obfer- 
vatoire ,  pour  y  examiner  avec  une  fcru- 
puleufe  attention  le  commencement , 
le  milieu  3c  la  fin  de  l'Eclipfe.  Ils  com- 
parent leurs  obfervations  avec  la  figu- 
re qu'on  leur  a  donnée.  Enfuite  ,  ils 
les  portent ,  fignées  Se  fcellées  de  leur 
fceau  ,  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  quiob- 
ferve  rEclipfe  avec  le  même  foin  dans 
(on  Palais.  Cette  pratique  s'exécute  de 
même  dans  toute  les  parties  de  l'Em- 
pire. 

Mais  le  principal  objet  du  Tribunal     fa'jnirîcr 
efl  la  compofition  du  Calendrier  ,  qui 
fe  répand  chaque  année  dans  routes  les 
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Provinces.  Il  n'y  a  point  de  Livre  aiî 
monde  qui  foit  imprimé  en  plus  gros 
caraderes  ,  ni  publié  avec  plus  de  fo- 
lemnicé.  Il  eft  toujours  précédé  d'un 
Edit  de  l'Empereur ,  qui  défend ,  fous 
peine  de  mort,  de  publier  ou  d'em- 
ployer un  autre  Calendrier ,  ou  d'y  fai- 
re la  moindre  altération  fous  aucun  pré- 
texte. On  eft  obligé  d'en  imprimer  des 
millions  d'exemplaires,  parce  que  tout 
le  monde  eft  impatient  de  s'en  procurer 
un  pour  i'ufage. 
Trois  au-  Il  y  a  trois  autres  Tribunaux  à  Pe- 
naux  a'Aftro-^^"  '  9^^  doivent  compofer  chacun  leur 
noinie.  Calendrier  ik  le  préfenter  à  l'Empereur. 
L'un  eft  (itué  près  de  l'Obfervatoire.  Le 
iecond  eft  une  efpece  d'Ecole  mathé- 
matique 5  où  l'on  explique  la  théorie  des 
Planètes  5c  la  méthode  des  Calculs^ 
Dans  le  troifieme ,  qui  eft  voifîn  du  Pa- 
lais ,  on  délibère  fur  toutes  les  aflaires 
ôc  l'on  compole  rous  les  Adtes  qui  ont 
Trois  ciafTes  q^^|q^^e  rapport  à  l'Aftronomie.  On  dif- 
tingue  trois  clalics  de  Mathématiciens , 
comme  trois  Tribunaux  -,  &  jufqu'àces 
derniers  tems  on  en  comptoit  une  qua- 
trième ,  qui  étoit  compotce  d'Aftrono- 
mes  Mahomerans.  C'eft  la  première  qui 
eft  chargée  de  la  préparation  du  grand 
Calendrier,  du  calcul  des  Eclipfes  & 
des  autres  fupputations  aftronomiqucs  > 
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Les  trois  Calendriers  fe  publient  cha-  sciywcts 
que  année  en  langue  Tartare  &:  Chi-     c^"'^4is. 
noife.  Dans  le  dernier  des  trois  ,  qui   astkono- 
eft  le  Calendrier  commun,  on  trouve     Trl;!r. 
la  divifion  de  l'année  en  mois  Lunaires,  icniriers ,  i^ 
avec  l'ordre  àts  jours ,  l'heure  &:  la  mi-  :^f,2;:!^„V'''" 
nute  du  lever  &  du  coucher  du  Soleil  , 
la  longueur  des  jours  &  des  nuits,  lui- 
vant  la  différente   élévation  du  Polc 
dans  chaque  Province  ,  l'heure  &  Isi 
minute  des  conjondtions  6c  des  oppo- 
(itions  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  c'e(i-à- 
dirc,  les  Nouvelles  &  les  Pleines  Lu- 
nes •,  le  premier  &  le  dernier  Quartier , 
que  les  Aftronomes  appellent  les  Qua- 
dratures de  cette  Planète  -,  l'heure  &  la 
minute  où  le  Soleil  entre  dans  chaque 
Signe  &  dans  chaque  demi -Signe  du 
Zodiaque. 

Le  fécond  Calendrier  contient  les 
inouvemcns  des  Planètes  pour  chaque 
jour  de  l'année  ,  &  leurs  places  dan? 
le  Ciel  ,  avec  un  calcul  exad  de  leurs 
mouvemens  à  chaque  heure  ôc  chaque 
minute.  On  y  joint ,  en  dégrés  &  en 
minutes,  leur  diftance  de  la  première 
Etoile- de  la  plus  proche  de  vingt  huit 
ConilellacionsChinoifes,  avec  le  jour, 
l'heure  &  leur  entrée  dans  chaque  Si- 
gne. Mais  on  n'y  parle  point  d'autres  af- 
peds  que  les  conjondions. 
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Sciences        Lc  troificme  Calendrier ,  qui  eft  pré* 
CiuKois     ^^^^^  ^^"^  Manufcrit  à  l'Empereur  feul , 
AsTRoNo-  contient  toutes  les  conjonétions  de  la 
■''^^'       Lune  avec  les  autres  Planètes ,  leurs  ap- 
proches avec  les  Etoiles  fixes ,  3c  l'é- 
tendue d'un  degré  de  latitude  -,  ce  qui 
demande  une  exactitude  fingulicre  de 
calcula  de fupputations.  AuTîi trouve- 
t-on  5  jour  6c  nuit ,  fur  la  Tour  aftrono- 
inique  cinq  Mathématiciens  ,  qui  ob- 
fervent  continuellement  le  Ciel.  L'un 
a  les  yeux  fixés  fur  le  Zenith  ,  &  chacun 
des  quatre  autres  fur  un  des  Points  car- 
dinaux ,   pour  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment de  vue  ce  qui  fe  pafle  dans  les 
quatre  différentes  parties  du  Ciel,  Ils 
font  obligés  d'en  tenir  un  compte  exa6t, 
qu'ils   remettent  tous  les  jours  ,  figné 
de  leurs  noms  Se  de  leurs  fceaux  aux 
Préfidens  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques 5  qui  le  préfentent  à  l'Empereur. 
Comment      C'cft  le  premier  jour  du  fécond  mois, 
les  Cuien-que  l'Almanach  de   l'année  fuivante 
itrii^ucnt     uoit  ctrc  prclcnte  a  Sa  Majelte  Impe- 
«ïansi'Em-  rialc.  Aufli-tôt  qu'elle  a  pris  la  peine  de 
le  lire  &  de  l'approuver  ,  les  Officiers 
fubalternes  du  Tribunal  joignent  a  cha- 
que jour  les  Prédiétions  aftrologiques 
&  les  Jugemens  dont  on  a  parlé.  En- 
fuite  5  par  l'ordre  de  l'Empereur ,  on  en 
dillribiie  des  copies  aux  Princes  3  aux 
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Seigneurs  ôc  aux  grands  Officiers  de  SciENCEi 
Pe-kin^.  On  prend  le  même  foin  d'en    _  °" 

o  1    .  •       1        r»         •  Chinois, 

envoyer  aux  Vicerois  des  Provinces  ,  astromo- 
qui  les  remettent  aux  Tréforiers  gêné-  ^^^' 
raux  ,  pour  les  faire  réimprimer.  Le 
Tréforier  général  de  chaque  Province 
doit  en  communiquer  des  Exemplaires 
a  tous  les  Gouverneurs  fubordonnés  , 
ôc  garder  la  Planche  qui  a  fervi  à  l'im- 
pretTion.  A  la  tête  du  Calendrier,  qui 
eft  imprimé  en  forme  de  Livre,  on  voie 
en  rouge  le  grand  Sceau  du  Tribunal 
de  l'Altronomie,  avec  un  Edit  Impé- 
rial ,  qui  défend  fous  peine  de  mort 
dtn  vendre  &  d'en  imprimer  d'autres. 

La  diftriburion  du  Calendrier  fe  fait  Comment  (« 

1  V  1  /    /  fait  la  cliitri- 

tous  les  ans  avec  beaucoup  de  ccremo-t,uticnduCa- 
nie.  Ce  jour-là  ,  tous  les  \Iandarins  de  Cendrier  à  la 
Pe-king  de  de  la  Cour  fe  rendent  de 
grand  matin  au  Palais.  D'un  autre  côté, 
les  Mandarins  du  Tribunal  Aftrono- 
mique  ,  revêtus  des  habits  de  leuror-,.  ^^^'■'^'^^^^* 
dre  &  chacun  avec  la  marque  de  fon 
rang  ,  s'alTemblent  à  l'Obfervatoire  ^ 
pour  accompagner  de  la  manière  fui- 
vanre  le  Calendrier.  On  placeles  Exem- 
plaires  qui   doivent  être  préfentés  à 
IT.mpereur ,  a  l'Impératrice  ôc  aux  Rei- 
jies  ,  fut  une  grande  machine  dorée , 
compofée  de  plufieurs  étages  en  forme 
de  pyramide.  Ils  font  en  grand  papier , 
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Sciences    couverts  dc  facin  jaune  &:  proprement 
Chinois,    ^^^^^'^rmés  (Jansdcs  facs  de  drap  d'or.  La- 
itiTRONo-   machine  eft  portée  par  quarante  hom- 
**^^'       mes  vêtus  de  jaune,  ôc  fuivie  de  dix 
ou  douze  autres  machines  de  moindre 
grandeur  ,  mais  dorées  comme  la  pre- 
mière &  fermées  dc  rideaux  rouges  , 
où    font  les  Calendriers  deftinés  aux 
Princes  du  Sang,  reliés  en  fatin  rouge 
êc  renfermés  dans  des  Tacs  de  drap  d'ar- 
gent. Enfuite  viennent  plufieurs  tables, 
couvertes  de  tapis  rouges,  fur  lefquelles 
font  les  Calendriers  des  Grands,  des  Gé- 
néraux d'armée  6c  des  autresOfficiers  de 
la  Couronne  ,  tous  fcellés  des  fceaux  du 
Tribunal  Aftronomique,  &  couverts  de 
drap  jaune.  Chaque  table  offre  le  nom 
du  Mandarin  ou  du  Tribunal  d'où  vien- 
nent les  Calendriers. 
Ordre  de  la      L^j  porteurs  dépofent  leur  fardeau 
a  la  dernière  porte  de  la  grande  Salle  ; 
Se  rangeant  les  tables  des  deux  côtés 
du  palfage  qu'on  nomme  Impérial ,  ils 
ne  lailTent  au  milieu  que  la  machine  où 
font  les  Calendriers  Impériaux.  Enfin  , 
les  Mandarins  de  l'Académie  Aftrono- 
mique  prennent   les   Calendriers   de 
l'Empereur  &c  ceux  des  Reines ,  les  pla- 
cent fur  deux  tables,  couvertes  de  bro- 
card jaune,  qui  font  à  l'entrée  de  la 
Salle  Impériale ,  fe  meccent  à  genoux , 
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&  s'ctant  profternés  crois  fois  le  front  "sciENciis" 
contre  terre ,  délivrent  leur  préfent  aux        °^^  ^ 
Maîtres  d'Hôtel  de  TEmpereur  ,    qui  astrono- 
forment  au(îi-tôt  une  autre  proceflion 
pour  aller  préfenter  ce  dépôtàSa  Ma- 
jefté  Impériale.  Ce  font  les  Eunuques 
qui  portent  à  l'Impératrice  &  aux  Rei- 
nes les  Exemplaires  qui  leur  fontdefti- 
nés  (74). 

Enfuite  Les  Mandarins  du  Tribunal 
Aftronomiquc  retournent  dans  la  gran- 
de Salle,  pour  y  diftribuer  le  refte  des 
Calendriers  aux  Mandarins  de  tous  les 
Ordres.  Ils  trouvent  d'abord,  au  palTa- 
ge  Impérial,  les  premiers  Officiers  des 
Princes ,  qui  reçoivent  à  genoux  les 
Calendriers  pour  leurs  Maîtres  de  pour 
les  Mandarins  de  ces  Cours  inférieures^ 
Les  Exemplaires ,  pour  chaque  Cour , 
montent  â  douze  ou  treize  cens.  Après 
les  Officiers  des  Princes  ,  on  voit  pa- 
Foître  les  Seigneurs ,  les  Généraux  d'ar- 
mée &  les  Mandarins  de  tous  les  Tri- 
bunaux, qui  viennent  recevoir,  a  ge- 
noux ,  leurs  Calendriers.  Auffi-tôt  que 
la  diftributiorh  eft  finie  ,  ils  prennent 
leurs  rangs  dans  la  Salle  ;  ôc  fe  tournant 
vers  la  partie  la  plus  intérieure  du  Pa- 
lais, ils  tombent  à  genoux  ,  au  premier 
ilgnal  qui  leur  eft  donné  ,  &  fe  profter- 

(7^)  Chine  du  Pcre  Du-  Halde  ^  Vol.  ll,p.  1 3 1  &  fui**.- 
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Sciences   lient,  fuivant  l'ufage,  pour  rendre gra- 

chknois     ^^^  ^  ^^  Majefté  de  la  faveur  qu'elle  leur 

AsTRos'o-  accorde. 

n;ivr-K*  •  A  l'exemple  de  la  Cour ,  les  Gou- 
au  Calendrier  vemeurs  ôc  les  Mandarins  des  Provin- 
vînces""^^"^^^  reçoivent  le  Calendrier,  dans  la 
Ville  Capitale  ,  avec  les  mêmes  céré- 
monies. Le  Peuple  l'acheté.  11  n'y  a 
point  de  famille  fi  pauvre  qu'elle  ne 
s  en  procure  un  Exemplaire.  Audi  n'en 
imprime-t-on  pas  moins  de  vingt  cinq 
ou  trente  mille  (75)  dans  chaque  Pro- 
vince. En  un  mot ,  le  Calendrier  eft  Ci 
refpedté  6c  pafTe  pour  un  Livre  fi  im- 
portant à  l'Etat ,  que  le  recevoir  c'efl: 
fe  déclarer  fujet  &c  tributaire  de  l'Em- 
pire i  comme  le  refufer  ,  c'eft  déployer 
ouvertement  l'étendard  de  la  révolte. 
Dlvifion      Les  Aftronomes  Chinois  divifent  les 

du  Ciel  lui-  Cieux   en  vingt  huit  Conitellations  , 

vant  les  Chi-cians  lefquelles  ils  comprennent  toutes 
les  Etoiles  hxes ,  c  eft-  a  -  dire  ,  égale- 
ment celles  qui  font  dans  le  Zodiaque 
&  celles  qui  en  font  voifmes.  On  attri- 
bue cette  divifion  à  l'Empereur  Tu ,  qui 
voulut  diftinguer  les  différentes  man- 
fions  de  la  Lune  ;  car  les  Chinois  fe 
conduifent  plus  par  les  Lunaifons  que 

(75)    Ce  nombre  feroit  fcnté  dans  les  articles  pré- 

forc  éloigné  de  celui  des  cédens,  où  on  le  fdit  mon- 

familles    Chinoifes  ,     du  ter  à  iiuahiiic  de  millions, 
moins  tel  qu'on  l'a  repré- 


nois. 
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par  les  Révolutions  folaires.  Les  efpa-    Sciences  ' 
CCS  qu'ils  accordent  à  leurs  Conftel-     _  °'^ 

.1  ^  .  ,  .  Ckino  s, 

lations  ne  font  point  égaux;  mais  en-  astrono- 
femblc  ils  forment  un  cercle  de  trois  ^'^* 
cens  foixante  dégrés.  C'eft  fur  ces  prin- 
cipes qu'ils  font  des  quadrans  ,  dont 
le  l^yle  marque  par  ion  ombre  les  révo- 
lutions de  tous  les  corps  céleftes  ,  avec 
l'heure  &  le  cjuarrier  du  jour  «Se  de  la 
nuit  où  chaque  Conftellation  arrive  au 
méridien  de  Pe-king. 

Comme  ils  commencent  l'année  par  Orilre  (fe 
la  Nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  &"  Lu^'aii^i'ig 
mois  de  Février ,  les  Poiffons  font  leur  imcrcjiaires^,* 
premier  Signe.  Le  Bélier  eft  le  fécond  , 
&  les  autres  continuent  dans  cet  or- 
dre. Douze  Signes  fuffifant  pour  les 
douze  mois  Solaires  ,  &:  les  Lunaifons 
ne  quadrant  pas  toujours  avec  ces  Si- 
gnes, ils  ont  dts  Lunaifons  intercalai- 
res 5  aufquelles  ils  attribuent  les  mêmes 
Signes  qu'aux  précédentes;  c'eft-à-dire , 
qu'ils  recommencent  le  cours  des  mois , 
fuivant  les  Signes  qu'ils  leur  attribuent. 
De-là  vient  que  plufieurs  de  leurs  mois 
fuivent  l'ordre  Ats  Signes ,  &  que  d'au- 
tres ont  des  jours  hors  des  fignes  ,  ou 
manquent  de  jours  pour  les  remplir. 

Il  n'ell  pas  furprenant ,  dans  cette  .    R^-'f^r.-na- 

c  r  1     V-M  •       '     r  '  1    tions  de  leur 

conruliona  que  les  Chinois  loientquel-  caiemlr;cr. 
quefois  obligés  de  corriger  leurs  Tables 
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Sciences  aftronomiqucs.  Il  s'écoic  gli(îe  descr- 
r.,?^lo    reurs  (i  confiderables  dans  les  Calen- 
AsTRONo-  driersquiluivirenc  ceuxdii  Père  Adam 
^^^'      Schaaly  qu'ils  fe  virent  dans  lanéceflfî- 
té  de  recourir  encore  aux  Miflionnairesy 
quoique  renfermés  alors  dans  les  pri- 
fons  publiques  &  chargés  de  neuf  chaî- 
nes ,  fur  les  accufacions  d'un  Allrono- 
me  Arabe  &  |d'un  Médecin   Chinois 
nommé  Yang-quang-fyeu  ,  qui  avoient 
repréfencé  leur  dodrine  comme  perni- 
On  a  recours  cieufe  au  Gouvernement.  L'Empereur 
Sc^  j^uïi- ^^"S-^^  '  qui  étoit  fort  jeune  &dans^ 
#«s.     '       la  feptieme  année  de  fon  règne  ,  leur  fif 
demander  par  un  Ko-lau^  c  eR-à-dire  , 
par  un  Minière  d'Erat ,  s'ils  connoif- 
ioient  quelques  fautes  dans  le  Calen- 
drier de  l'année  préfente  «S^  dans  celui 
qui  paroiiToit  déjà  pour  l'année  d'après. 
Un  des  Mi(Tionnaires ,  qui  étoit  le  cé- 
lèbre Verbieft ,  répondit  que  le  fécond 
étoit  rempli  d'erreurs.  lien  fit  particu- 
lièrement remarquer  une,  qui  confit- 
toit  à  mettre  treize  mois  dans  l'année 
fuivante.  L'Empereur  en  fut  fi  frappé  , 
que  dès  le  lendemain  il  fe  fit  amener 
les  Mifiionnaires  au  Palais. 
te  Père      Verbicft  v  parut  a  l'heure  marquée  > 

TTsrbielt      eft  ,        rvr>       r  o     \t         IL 

sppcHcauPa-avec  les  Percs  Eaglion  6c  Magalnaens. 

la»»  On  les  conduifit  dans  la  sirande  Sal- 

le ,  où  tous  les  Mandarins  du  Tribunal 
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Aftronomique  étoient  alTemblés.  Ver-  sciencls  " 
bieft  y  découvrit  routes  les  erreurs  du       °^^ 
Calendrier  i  fur  quoi  TEmpereur ,  qui  astrosu^ 
n'avoir  jamais  vii   les  trois    Miiîion-      ^^^' 
naires ,  donna  ordre  qu'ils  fuflTenc  in- 
troduits dans  fa  propre  chambre  j  avec 
tous  les  Mandarins  devant  lefquels  ils 
s'étoicnt  expliqués.  Ce  prince  fit  placer 
Veibieft  vis-â-vis  de  lui ,  &  prenant  un 
air  gracieux  :  »  Eft-il  vrai ,  lui  dit-il , 
»   que  vous  puirtiez  nous  faire  connoî- 
»   tre  évidemment  fi  le  Calendrier  s'ac- 
«  corde  avec  les  Cieux  ?  Verbieft  ré- 
pondit modeftement  que  la  démonftra- 
tion  n'en  étoit  pas  difficile  *,  que  les  In- 
fiirumens  qu'il  avoit  fait  faire  à  l'Obfcr- 
varoire  étoient  compofés  pour  épar- 
gner rembarras  des  longues  méthodes 
aux   pcrfonnes   occupées   des    affaires 
d  Etat ,  qui  n'ayant  pas  le  loifir  d'étu- 
dier les  opérations  aftronomiques ,  pou- 
voient  s'afiiireren  un  inftant  de  la  juf- 
tefie  des  calculs  &  reconnoître  s'ils  s'ac- 
cordoient  avec  l'Etat  du  Ciel  \  »»  Si  Vo-    .  Offre  qirif 
«  tre  Majeftéj  continua  le  Mifiîonnai-A'reur, 
»*  re  ,  defire  d'en  voir  l'expérience  , 
»  qu'il  lui  plaife  de  faire  placer  dans 
»  une  des  cours  du  Palais  ,  un  fiiyle  , 
w  une  chaife  &  une  table ,  je  calcule- 
»  rai  fur   le  champ  la  proportion  de 
>*  l'ombre  i  toute  heure  propofée.  Pas- 
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Sciences   »  la  loiigueur  de  l'ombrc  il  me  fera  fa-* 

rr.'Jf.Lo    "  cile  de  décerminer  la  hauteur  du  So- 

AsTRONo-  "  leil  5  &  de  conclure  de  fa  hauceuf 

^^*^*      »  quelle  eil  fa  place  dans  le  Zodiaque. 

»>  Enfuite  on -jugera  fans  peine  fi  c'eft 

»  fa  véritable  place  qui  Te  trouve  mar- 

»  quée  pour  chaque  jour  dans  le  Ca- 

'^  Icndrier. 

.     obftacie  Cette  propofition  parut  plaire  à  l'Em- 

tic      la     pai  t  11  1  1       •  5  1 

«l'un  AfîTono-  pereur.  11  demanda  aux  Mandarins  s  ils 
me  Arabe,     entcndoient  cette  manière  de  calcu- 
ler 5  &  s'ils  étoient  capables  de  former 
àQ$  pronoftics  fur  la  feule  longueur  de  * 
l'ombre.  Le  Mahometan  répondit  avec 
beaucoup  de  hardieflejqu'il  comprenoic 
cette  méthode  ,  8c  que  c'étoit  une  règle 
fùre  pour  dillinguer  la  vérité.  Mais  il 
ajouta  qu'on  devoir  fe  défier  des  Euro- 
péens &  de  leurs  fciences ,  qui  devien- 
droient  funellesà  l'Empire  ^  Se  prenant 
droit  de  la  patience  avec  laquelle  il 
étoit  écouté ,  il  s'emporta  fans  ménage- 
ment contre  le  Chriftianifme.  L'Empe- 
reur changea  de  contenance ,  &c  lui  dit  : 
ti  Je  vous  ai  déclaré  que  le  palTé  doit 
»*  être  oublié.  Se  qu'il  faut  penfer  uni- 
«  quement  à  régler  l'Aftronomie.Com- 
"  ment  ctesvous  affez  hardi  pour  te- 
»  nir  ce  langage  en  ma  préience  ?  Ne 
>*  m'avez- vous  pas  follicitévousmcme, 
»  par  divers  Placets,  de  faire  chercher 
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M  d'habiles  Aftronomes  dans  toutes  les  "scTëTcTT* 
»•»  parties  de  l'Empire  ?  On  en  cherche    ^  °^* 

\  .  ^  f  -A       CHiNors, 

w  depuis  quatre  ans ,  lans  en  avoir  pu  astroko^ 
trouver.  Ferdinand  Verbieft,quien-  ^^^• 
tend  parfaitement  les  Mathémati- 
ques ,  étoit  ici ,  &  vous  ne  m'avez  ja- 
mais parlé  de  Ton  fçavoir.  Je  vois 
que  vous  ne  çonfultez  que  vos  pré- 
ventions 6c  que  vous  n'en  ufez  pas 
de  bonne  foi.  Enfuitc  Sa  Majefté , 
reprenant  un  air  riant  ,  fit  pkifieurs 
queftions  au  Mifîionnaire  fur  l'Aftro- 
nomie  ,  &  donna  ordre  au  Ko  -  laa 
6c  à  d'autres  Mandarins  de  déterminer 
la  longueur  du  ftyle  pour  le  calcul  de 
l'ombre. 

Comme  il  s'agilToit  de  commencer     ConFufîoii 
l'opération  dans  le  Palais  même  ,  l'A  ^'  i'/[«"o. 

i  ,  .     ,  'me  Arabe. 

itronome  Mahometan  prit  le  parti  d  a- 
youer  qu'il  n'avoir  jamais  fçu  la  métho- 
de du  Père  Verbieft.  L'Empereur  en  fut 
informé;  &  dans  le  reiTentimenr  qu'il 
eut  de  tant  d'impudence,  il  auroit  fait 
punir  fur  le  champ  cet  impofteur  ,  s'il 
n'eût  jugé  plus  à  propos  de  remettre  Ton 
châtiment  après  l'expérience  des  Mif- 
fionnaires,pour  le  convaincre  aux  yeux 
mêmes  de  Çqs  Protecteurs.  Il  ordonna 
aux  Millionnaires  de  faire  fon  opération 
â  parc  pendant  le  relie  du  jour ,  6:  aux 
Ko-lau§  4e  fe  reudiç  iç  lendemain  â 
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Sciences    l'Obiervatoire,  pour  remarquer  la  lon- 
cfunois.   gueur  de  l'ombre  à  l'heure  précife  de 

ASTRONO-      ITîidù 

cTpé^àtion     ^^  y  ^voit  à  robfervatoire  un  pilief 
aftïonomiquequarré  de  cuivre  ,  de  huit  pieds  &c  crois 
sbidl.'^*^^    "'pouces  de  hauteur ,  élevé  fur  une  table 
de  même  métal ,  longue  de  dix  -  huit 
pieds  &  large  de  deux  ,  fur  un  pouce 
d'épaifTeur.  De  la  bafe  dupilier,  cecte 
rable  étoit  divifée  en  dix  fept  pieds  , 
chaque  pied  en  dix  pouces  ,  &  chaque 
pouce  en  dix  minutes.  Au-tour  àcs  bords 
étoit  un  petit  canal ,  creuié  dans  le  cui- 
vre, large  d'un  demi- pouce  fur  la  mê- 
me profondeur  ,  ÔC  rempli  d'eau ,  pour 
alTurer  la  table  dans  une  pofîcion  paral- 
lèle. On  s'étoit  fervi  anciennement  de 
cette  machine  pour  déterminer  les  om- 
bres méridiennes  *,  mais  le  pilier  s'étoit 
courbé  ,  de  fa  pofition  ne  formoit  plus 
d'angles  droits  avec  la  cable. 

La  longueur  du  flylc  ayant  été  fixé  à 
huit  pieds  quatre  pouces  ôc  neuf  mi- 
nutes, Verbieft  attacha  au  pilier  une 
planche  unie,  parallèle  a  l'Horifon  , 
précifémentâ  la  hauteur  déterminée  ; 
ôc  par  le  moyen  d'un  perpendiculaire  , 
qu'il  laiiïa  tomber  delà  planche  fur  la 
rable,  il  marqua  le  point  d'où  il  dévoie 
commencer  à  compter  la  longueur  de 
l'ombre ,  qui  >  fuivanc  fon  calcul ,  de- 


coiTune.icfi:, 
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voit  ècre  le  jour  fuivant ,  à  midi ,  de  "sciiNctT" 
feize  pieds  fix  minutes  &  demie.  Le  So-  (^„"^,ç^ 
leil  approchoit  alors  du  Solftice  d'Hy-  astronq- 
vcr,  &  par  conféquent  Les  ombres  é-      **^^* 
toient  plus  longues  que  dans  aucun  au- 
tre  rems  de  l'année. 

Le  Soleil  ne  manqua  point ,  à  l'heu- 
re annoncée  ,  de  tomber  fur  la  ligne 
tranfverfale  que  le  Miflionnaire  avoir 
tracée  fur  la  table  pour  marquer  l'ex- 
trèmicé  de  l'ombre.  Tous  les  Manda- 
rins en  parurent  extrêmement  iurpris. 

L'Empereur  ayant  pris  beaucoup  de  L'Empereur 

\    '  r  I   '  5         I    *    r:     j  j  /   la  lui  fait  te- 

plailir  au  récit  qu  on  lui  ht  de  ce  de-, 
tail ,  ordonna  que  l'expérience  Teroit 
recommencée  le  jour  fuivant,  dans  la 
grande  cour  du  Palais.  Il  allîgna  deux 
pieds  deux  pouces  >  pour  la  longueur 
au  ftyle.  Verbieft  ayant  préparé  deux 
planches ,  l'une  plate  &  divifée  en  pieds 
&eQ  pouces,  l'autre  perpendiculaire  , 
pour  fervirde  fty  e,  porta  le  lendemain, 
cette  machine  au  Palais.  Tous  les  Man- 
darins ,  qui  s'y  étoient  alTemblés ,  vo- 
yant   que  l'ombre  dont  la   longueur 
avoit  été  marquée  de  quatre  pieds  trois 
pouces  quatre  minutes  &  demie  fur  la 
planche  horizontale  ,    paroilfoit  fort 
longue  ,  parce  qu'elle  n'avoir  point  en- 
core atteintà  la  planche  &  qu'elle  tom- 
boic  d'un  çô(çfur  la  planche  >  fe  mirçac 
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'";gcitNCES    à  rireen  s'entretenanc  enfemble,  dans 
DLs       l'opinion  que  leMiflîonnaireavoitcom- 
AiTRoNo-  mis  quelqu  erreur.  Mais  un  peu  avant 
*"^'       midi ,  l'ombre  étant  arrivée  d  la  plan- 
Succès  ^^iqIiq  fe  racourcic  tout  d'un  coup  ,  èc  pa- 

Xliuionnai-        .  ,-p  n       i      i      i  •  '■  r        Ai 

^j^  roillant  près  de  la  ligne   tranlverlale 

tomba  précilémentfur  l'heure.  Alors  il 
fut  impoffible  aux  Mandarins  de  cacher 
leur  étonnement.  Le  Ko  -  lau  Tartare 
s'écria  l  »  Quel  étrange  Maître  avons- 
nous  ici  ?  «  Les  autres  ne  prononcèrent 
point  un  feul  mot  ;  mais  depuis  ce  mo- 
ment ,  dit  l'Auteur  ,  ils  conçurent  une 
jaloufie  implacable  contre  le  Midiori'- 
f,*expérien-naire.  Cependant  on  informa  l'Empe-- 
nienîée^^unê  ^^^^  ^^  fuccès  de  l'ObTervation  ,  en  lui 
troiiîeiiuefois.  préfentant  la  machine  ,  qu'il  reçut  fort 
gracieufement.  Comme  une  affaire  de 
cette  importance  ne  pouvoir  être  pelec 
avec  trop  de  foin  ,  il  fouhaita  que  l'ex- 
périence fat  renouvellée  pour  la  troi- 
fieme  fois  fur  la  Tour  aftronomiquc. 
Verbied  le  fatisfit  avec  tant  de  fuccès 
que  Tes  ennemis  mêmes ,  qui  avoient 
ailifté  à  toutes  les  opérations  par  l'ordre 
de  l'Empereur,  ne  purent  fe  difpenfer 
de  lui  rendre  juftice  6^  de  louer  la  mé- 
thode Européenne. 
T^  ïenorance  L'Aftronome  Maliométân  n'avoit  pas 
*^"  ^^^be^^' d'autre  connoilfance  du  Ciel  que  celle 
ûu'ilavoitpuifce dans  quelques  vieilles 

Tables 
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Tables  Arabes.  Il  les  fuivoic  fur  divers  "sTIT^.!* 
points  ,  ôc  depuis  plus  d'un  an  il  s'étoic    ^  ^^^ 

r        ,        ,   ,  ,       ^         S  .         j     /-    1        1    •  Chinois. 

employé  a  la  correction  du  Calendrier,  astroko- 
par  commiflion  des  Régens  de  l'Empi-      **^^' 
re.  Il  avoit  même  compofé  ,  fuivant  fa 
mérhode,  un  Calendrier  en  deux  vo- 
lumes pour  l'année  fuivante.  Cet  Ou- 
vrage, qui  avoit  été  préfentéà  l'Empe- 
reur ,  fut  remis  au  Père  Verbieft,  avec 
ordre  de  l'examiner.  Il  n'étoit  pas  dif- 
ficile d'y  découvrir  un  grand  nombre 
de  fautes.  Outre  le  défaut  d'ordre  ôc 
quantité  d'erreurs  dans  les  caculs  Ver- 
bieft  le  trouva  rempli  de  contradictions 
manifeftes.  C'étoit  un  mélange  d'idées 
Chinoifes  &  Arabes  j  de  forte  qu'on 
pouvoir  le  nommer  indifféremment  Ca- 
lendrier de  la  Chine  ou  d'Arabie.  Le 
Miflîonnaire  ayant  fait  un  recueil  dss 
fautes  les  plus  grollîeres  de  chaque  mois, 
par  rapport  aux  mouvemens  des  Planè- 
tes, les  écrivit  au  bas  d'un  Placet ,  qu'il 
fit  préfenter  à  l'Empereur.   Aufli-tôc  ce  L'Empercnr 
Prince  ,  comme  s'il  eut  étéqueftion  du*^^^'!-"^^'"^ 
lalut  de  l  Empire  ,  convoqua  1  aliem-  Grands     d^ 
blée  générale  de  cous  les  Princes  ,  des^'^^f^^' 
Mandarins  de  la  première  clalfe  ,  &:  des 
principaux  Officiers  de  cous  les  Ordres 
&  de  tous  les  Tribunaux  de  l'Empire. 
Il  y  envoya  le  Placet  du  Père  Verbieft, 
afin  que  chacun  oCit  donner  fon  avis  fur 
Tome  XXII.  P 
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Sciences   le  parti  qu'il  convcnoit  de  prendre  dans 
Chinois,   ^^^  ^  grande  occafion.  Les  Régens  que 
AsTRONo-  l'Empereur  fon  père  avoit  nommés  a- 
vanc  fa  more ,  lui  étoienc  odieux  de- 
puis long-tems.  Ils  avoient  condamné 
TAflronomie  de  l'Europe  &  protégé  les 
Aftronomes  Chinois.  Sa  Majefté,  de 
de  l'avis  de  quelques-uns  de  Tes  princi- 
paux Confidens,  vouloir  prendre  cette 
occafion  pour  annuller  tous  les  Ades 
des  Régens  ,  &  c'écoit  dans  cette  vue 
qu'il  avoit  donné  toute  la  folemnité  pof- 
lible  à  l'Alfemblée. 
Il  ordonne     On  y  lut  le  Placet  du  Pcre  Verbieft. 
T^J^^r.?^'  Après  de  juftes  délibérations  fur  cette 
fuient    répe-  leCcure  >  Ics  Seigneurs  &  les  principaux 

yteT^^''^'''^'^'^^^'^^^^^^"  Confeil  déclarèrent  una- 
nimement que  la  correction  du  Calen- 
drier étant  une  affaire  importante  ,  ôc 
rAftronomie  une  fciencc  difficile ,  donc 
peu  de  perfonnes  avoient  connoifTance, 
il  étoit  néceiïaire  d'examiner  publique- 
ment ,  avec  les  inftrumens  de  l'Obter- 
vatoire,  les  fautes  que  l'Aftronome  Eu- 
ropéen avoit  relevées  dans  fon  Mémoi- 
re. Ce  Décret  ayant  été  confirmé  par 
l'Empereur ,  Verbieft  de  TAflronome 
Mahometan  reçurent  ordre  de  fe  pré- 
parer fans  délai  pour  les  obfervations 
du  Soleil  &  des  Planètes  ,  &  de  met- 
tre par  écrit  la  méthode  qu'ils  emplo- 
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yeroient  dans  cette  opération.  Le  Mif-  Scies.es 
fionnaire  obéit  volontiers,  &  préfcnta    ^  ^"., 
les  explications  aux  Mandarins  du  Tri-  astrono- 
bunal  des  Rites.  ^^'• 

La  première  obfervation  devant  fe       Maiierc 

f'   •        1  '^  .  1      r     1     •  I  •         dont  le    l'crc 

aire  le  jour  que  le  Soleil  entre  au  quin-  verbkik  exé- 

zieme  degré  du  Verfcau  ,  un  grand  cute  cet  or-r 
quart  de  cercle  que  Verbieft  avoir  pla-  '^^' 
ce  depuis  dix  huit  jours ,  fcellé  de  Ton 
fceau  fur  le  méridien  ,  montra  la  hau- 
teur du  Soleil  pour  ce  jour ,  &  la  minu- 
te de  l'Ecliprique ,  où  il  devoir  arriver 
avant  midi.  En  effet ,  le  Soleil  tomba 
précifément  fur  le  lieu  indiqué  \  tandis 
qu'un  Sextant ,  de  fix  pieds  de  rayon  , 
placé  à  la  hauteur  de  l'Equateur ,  fit 
voir  la  déclinaifon  de  cet  Aftre.  Quin- 
ze jours  après ,  Verbieft  eut  le  mcmc 
fuccès  en  obfervant  avec  les  mêmes  in- 
ftrumens  l'entrée  du  Soleil  dans  le  Si- 
gne desPoilTons. Cette  obfervation  étoit 
néceffaire  ,  pour  déterminer  fi  le  mois 
intercalaire  devoir  être  retranché  à\x 
Calendrier.  La  hauteur  méridienne  du 
Soleil  &  fa  hauteur  pour  ce  jour  en  prou- 
vèrent clairement  la  néceflicé. 

A  l'égard  des  autres  Planètes ,  dont 
les  places  dévoient  être  obfervées  pen- 
dant la  nuit ,  Verbieft  calcula  leurs  dif- 
tances  des  Etoiles  fixes ,  &  marqua  , 
plufieiits  jours  avant  robfervationjfur 
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SciLNCEs  un  planifphere  ,  en  préfence  de  plu- 
rtafwoTc     fleurs  Mandarins 5  ces diftances  5  àl'heu- 
AsTRONo-   re  bxée  par  l'Empereur.  Le  cems  annon- 
^^^^'       ce  pour  l'obiervation  étant  arrivé  ,  il  fit 
porter  Tes  inftrumens  à  i'Obfervaroire  , 
où  les  Mandarins  s'étoient  aifcmblés  en 
fore  grand  nombre.  Là ,  tous  les  fpec- 
tateurs  furent  convaincus ,  par  la  juftef- 
fe  de  fes  opérations ,  que  les  Calen- 
driers de  î'Aftronome  Arabe  étoient 
Nouvel  exa-  remplis  d'erreurs.  L'Empereur  ,  infor- 
njcnda  Con- ^^  j^  ^^  réfultac ,  voulut  que  l'affaire 
fut  examinée  dans  fon  Confeil.  Mais 
les  Aftronomes  Yang-quang-Syeu  &  U" 
ming-  whcn  ,  dont  les  Calendriers  a- 
voient  été  cenfurés  ,  obtinrent ,  contre 
Tufage,  la  permillion  d'y  afîîfter  *,  &  par 
leurs  artifices  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  partager  les  fuffragesde  l'Affemblée. 
Difficultés      Les  Mandarins  qui  étoient  à  la  tête 
au  Perc^ver-^^^  Confeil  ne  purent  fupporter  avec 
ticit,  patience  que  l'Aftronomie  Chinoife  fut 

abolie  >  pour  faire  place  à  celle  de  l'Eu- 
rope. Ils  foutinrent  que  la  dignité  de 
l'Empire  ne  permettoic  pas  des  altéra- 
tions de  cette  nature ,  &  qu'il  valoic 
mieux  confervcr  les  anciennes  métho- 
des avec  leurs  défauts ,  que  d'en  in- 
troduire de  nouvelles ,  fur-tout  lorfqu'il 
falloir  les  recevoir  des  Etrangers.  Ils 
firent  honneur  aux  deux  Aftronomes 
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Chinois  da  zèle  qu'ils  témoignoient  SciENCEi 
pour  la  gloire  de  leur  Patrie ,  &  les  éri-  chÎ'nois. 
gèrent  en  défenfeurs  de  leurs  ancêtres.  Astrono- 
Mais  les  Mandarins  Tartares  embraf- 
ferent  l'avis  oppofé  &  s'attachèrent  a  ce- 
lui de  l'Empereur,  qui  étoit  favorable 
auPere  Verbieft.  La  chaleur  fut  extrême 
entre  les  deux  Partis.  Enfin  l'Aftronomc 
Yang-quang-fycu  ,  qui  avoir  gagné  les 
Miniftres  d'Etat  de  qui  fe  repofoit  fur 
leur  protection  ,  eut  lahardifTe  de  te- 
nir ce  dilcours  aux  Tartares  :  '^  Si  vous 
i>  donnez  l'avantagée  à  Ferdinand  ,  en 
»»  recevant  l'Aftronomie  qu'il  vous  ap- 
>»  porte  de  l'Europe  ,  foyez  furs  que 
»»  l'Empire  des  Tarrares  ne  fera  pas  de 
»'  longue  durée  à  la  Chine.  <*  Une  dé- 
claration fi  téméraire  excita  l'indigna- 
tion de  tous  les  Mandarins  Tartares. 
Ils  en  informèrent  fur  le  champ  l'Em- 
pereur ,  qui  ordonna  que  le  coupable 
fut  chargé  de  fers  &  conduit  a  la  prifoii 
publique. 

Cet  événement  confirma  le  triom-  ^^  renipor- 
phe  du  Père  Verbieft.  Il  fut  établi  Di-nemis  &  de- 
redeur  du  Tribunal  des  Mathémati- V^^^^  ,  ^'''^'î' 

d,         ,  ^  1      /-^    1  f'^nt    du  Tn- 

^       ,  rede  rerormer  le  Calen- bunahksMa- 

drier  &  toute  l'Aftronomie  de  la  Chi-  théaiaciaes. 
ne.  Pour  commencer  l'exercice  de  [qs 
fondions ,  il   préfenta  un  Mémoire  à 
l'Empereur ,  dans  lequel  il  expliqua  la 

Piij 
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Sciences  néceffité  de  retrancher  du  Calendrier 
cm.sois.    ^^  "^°^^  intercalaire,  qui,  fuivant  le 
-Ai  TP.oKo-  calcul  même  dts  Aftronomes  Chinois , 
'•*^^*      apparrenoit  à  l'année  d'après.  Les  Hem- 
bres  du  Confeil,  aufquels  ce  Mémoire 
fut  renvoyé  ,  regardèrent  comme  un 
trille  expédient  1  obligation  de  fuppri- 
mer  un  mois  entier  ,  après  l'avoir  re- 
çu folemnellement.  Mais  n'ofant  con- 
tredire le  nouveau  Dire6teur ,  ils  pri- 
rent le  parti  de  lui  députer  leur  Préfi- 
Remontran- Jent.  Ce  Mandarin  aborda  Verbieft 

Ci.  s  ou  il   re-  j,  .         .  „  j         I    • 

çoitcieiapartoun  air  riant  :  «  Prenez  garde,  lui 
du  C'.;nrcii.  „  (jic  _  il  ^  ^  ce  que  vous  allez  faire. 
M  Vous  allez  rendre  notre  Nation  mé- 
»  prifable  à  tous  nos  voifins ,  qui  fui4 
«  vent ,  ôc  qui  refpedtent  le  Calen- 
*j  drier  Chinois.  Que  penferont-ils , 
»^  en  apprenant  que  nous  fommes  tom- 
>'  bés  dans  des  erreurs  Ci  groflîere?  » 
«  qu'il  a  fallu  retrancher  un  mois  en- 
y*  tierde  l'année  pour  les  réparer }  Ne 
5'  pouvez-vous  pas  trouver  quelqu'ex- 
>y  pédient  qui  mette  notre  réputation  à 
»>  couvert  ^  Vous  nous  rendriez  un  im- 
»*  portant  fervicc.  *«  Verbieft  lui  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  concilier  l'ordre  des  Cieux  avec  le 
Calendrier  Chinois  ,  3c  que  le  retran- 
chement d'un  mois  lui  paroiifoit  une 
jiéceiïité  indifpenfable.  On  publia  bien- 


Mit, 
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tôt  dans  toutes  les  parties  de  l'Einpirc  Sc:encls 
un  Editimpérial ,  par  lequel  en  décla-  ck?n!is. 
roit  que  Tuivant  les  calculs  il  avoit  été  astrono- 
nécclTairc  de  fupprimer  le  mois  inter- 
calaire ,  Ôc  Ton  défendoit  de  le  comp- 
ter a  l'avenir  (  y6), 

(76)  Tout  le  récit  précédent  eft  tiré  du  Père  Du- 
Halde>page  136  &  fuivames. 

§   I  I. 

Trogrh  des  Chinois  dans  les  autres  parties 
des  Mathématiques. 


L 


A  defcription  qu*on  a  déjà  donnée 


SciENCtS    . 


DES 


(77)  du  Palais  Impérial  &c  des  mo-    chnoi«. 

"  M  VTHJ 


numens  publics  de  la  Chine ,  doit  avoir  ^^■^'^^''■^^ 
fait  connoîtreque  l'Architedture  Chi- 
noifc  5  quoique  fort  différente  de  celle 
de  l'Europe  ,  n'eft  pas  (ans  beauté  ,  fans 
ordre  &  fans  commodité.  L'Atlas  de 
Martini ,  les  Cartes  qu'il  a  publiées  d'a- 
près les  Auteurs  Chinois ,  &c  nos  ob- 
fervations  précédentes  fur  les  mefures 
générales  &  particulietes  du  Pays  prou- 
vent auflî  qu'ils  n'ont  pas  néglige  la 
Géographie  de  leur  Empire.  Mais  leurs     ignorance 

I        :  /      •  c        V         '       r  \    des     rhinois 

lumières  croient  rort  bornées  lur  cel-  airiaCéoçra- 
le  des  Pays  étrangers.  Ils  réduifoient  r''i<-' ^"  ^'^y* 
toutes  les  autres  régions  du  monde  à  '^"^"S<^"* 

C77)  Voyez  ci  -  de/Tus  plufieiirs  détails  fur  cette  ma- 
tiçrc 

Piiij 


J44    Histoire  gênerais 
Sciences  foixante  douze  Royaumcs ,  qu'îls  pla- 
ChÎ*nois.   client  au  hazard  ,  comme  autant  de 
Mai HEMA- petites  Ifles  dont   leur  Mer  étoit  en- 
irq.uEs.        tourée  ,  fans  les  diftinguer  par  les  Lon- 
gitudes &c  les  Laricudes.  Us  leur  don- 
noient  des  noms  méprifans  ,  &  dans 
leurs  defcriptions  ils  en  repréfcntoienc 
les  Habirans  comme  des  monftres. 

Ils  nommoient  un  de  ces  Royaumes 

Syau  -  tin  -  que  ,  ou  le  pays  des  Nains. 

FabnVuieU  étoit  habité,  difoient  -  ils  ,  par  des 

epinionqiriis]^j3j^j^^çjj  de  fi  petite  taille,  que  dans  la 

auîr.s     Na- crainte  d'être  enlevés  par  les  aigles  & 
twasr  içg  éperviers,  ils  éroient  obligés  de  fe 

lier  plufieurs  enfemble.  Un  autre  Ro- 
yaume portoit  entre  les  Chinois  le  nom 
de  Nyu-jin  que ,  c'eft-  à  -  dire  ,  de  Pays 
habité  par  à^s  femmes.  Ils  fe  figuroienc 
que  dans  cette  contrée  les  femmes  de- 
venoienc  groflfes  en  re^jardant  leur  ima- 
ges  dans  un  puits  ou  dans  une  rivière  , 
&  qu'elles  ne  mettoienr  au  monde  que 
des  filles.  Ils  fuppofoient  un  troifiéme 
Royaume  ,  dont  les  Habitans  avoient 
l'eftomac  affez  ouvert  poury  mettre  une 
pièce  de  bois ,  fur  laquelle  deux  hom- 
mes en  pouvoient  porter  un  troifiéme 
d'un  lieu  à  l'autre.  Le  quatrième  Ro- 
yaume étoit  peuplé  d'Hab^ans  qui 
avoient  àç.s  corps  humains  &  des  tètes 
de  chien.  Les  Habitans  du  cinquième 
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ûvoienc  les  bras  fi  longs  ,  qu'ils  tou-    Science* 
choient  à  terre  fans  fe  bailfer.  Quoi-    c^^",^^ 
qu'ils  connulTent  mieux  les  Tartares,    Mathema- 
ies  Japonois ,  les  Coréens  &  les  autres  ^No);,^d*e  mé- 
Peuples  qui  bordent  la  Chine  >  ils  ne  pris   qu^iis 
les  honoroient  pas  d'un  autre  nom  que  feTrrv^fms^ 
celui  des  Quatre  Nations  barbares. 

r>  11-  Autres  efkts 

Dans  les  derniers  tems  ,  ayant  reçu  j^  leur  igna- 
quclques  informations  fur  l'exillence^^^^^- 
de  l'Europe ,  ils  l'avoicnt  ajoutée  à  leurs 
Carres  comme  une  Ifle  deferte.  De-là 
vient  qu'en  i(?^8  le  Viceroi  de  Canton, 
après  avoir  parlé  de  l'AmbafTade  Por- 
tugaife  dans  un  Mémoire  qu'il  envo- 
yoit  à  l'Empereur  >  ajoutoit  cette  re- 
marque :  »  Nous  avons^érifié  que  l'Eu- 
»  rope  confifte  en  deux  petites  Ifles  au 
w  milieu  de  la  mer  (78).  «  Lorfque 
les  Chinois  virent  pour  la  première  fois 
àts  Européens  ,  ils  leur  demandèrent 
s'il  y  avoir  en  Europe  des  Villes,  des 
Villages  &  des  maifons.  Mais  ils  font 
revenus  de  toutes  ces  erreurs.  Un  jour 
que  le  Père  Chavagnac,  Miflionnaire 
Jéfuite ,  montroit  une  Carte  du  Monde 
à  quelques  Lettrés ,  ils  y  cherchèrent 
long-tems  la  Chine.  Enfin  ils  jugèrent 
que  ce  devoitêtre  l'Heiiiifphere  orien- 
tal 5  parce  que  l'Amérique  ne  leur  pa- 

(78  )   Relation  Je  là  Chine  par  MagalLa^ns ,  pajc 
61  &  fiiivaates. 

Pv 
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SciLscus   roifiToic  qae  trop  grande  pour  le  refte  da 
ChÎ'noi';.    Monde    Le  Millionnaire  prit  plaifir  à 
M vTK£MA  les  lailfer  quelque  -  tems  dans  cette 
i<î.ut .       idée.  Mais  un  d'encr'eux  lui  demandant 
l'explication  des  lettres  de  des  noms  : 
»'  L'Hemilphere  que  vous  regardez  , 
"  leur  dit-il,  contient  l'Europe,  l'A- 
"  fie  Se  l'Afrique.  Voici ,  dans  l'Afie  , 
"  la  Perfe ,  les  Indes  6c  la  Tartarie. 
»  Où  eft  donc  la  Chine  ?  s'écria  un 
>*  des  Lettrés..  »'  C'eft  ce  petit  coin  de 
»  terre  ,   lui   répondit -on  ,   &  vous 
3^  en  voyez  les  bornes.  «  Il  parut  ex- 
trêmement furpris  de  cette  réponfe  i  &c 
regardant  Tes  compagnons,  qui  ne  le 
paroKToienr  pas  moins,  il  leur  dit  en 
Chinois  i  ^>  Que  cela  eft  petit  l  «  Ma- 
galhaens  attribue  cette  ignorance  audé- 
faut  decoirmerce  avec  les  pays  étran- 
gers (79). 
Avantages        Les  aucrcs  parties  des  Mathémati- 
()w  les»  Mif- .^ygj   étoient   entièrement    inconnues 

lî-mnaires  ti-    ^        ^..        •        ti      ,  ]        j>         r 

ri-nt  dcTOp-  2UX  Chinois.  11  n  y  a  pas  plus  a  un  (le- 
i^ue»  ^\ç  qu'ils  ont  ouvert  les  yeux  fur  ce  qui 

nianquoit  à  leurs  connoiftar.ces.  X^zz^- 
hi^  leur  dernier  Empereur,  dont  la  paf- 
fîon  favorite  étoit  d'acquérir  de  nou- 
velles lumières,  ne  felalîoii  pas  de  voir 
&  d'entendre  les  Millionnaires  Jefui- 

^79)  Relation  de  la  Chine  par  MagaJhaens,  page6i 
&  Cuivaiucs, 
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tes ,  tandis  qac  de  leur  côré  ,  jugeant    bciLscEs 
combien  fa  protedion  pouvoir  être  a-    çJlH^^^ 
vantageufeau  Chriftianilme,  ils  ne  né-    mathema^ 
gligeoientrien  pour  fatisfairefa  curio-  "^'^^'t** 
iité.  Ils  commencèrent  par  lui  donner 
quelques  idées  d'Optique  ,  en  lui  pré- 
ientant  un  demi-cylindre  d'un  bois  fort 
léger  ,  dans  l'axe  duquel  ils  avoienc 
placé  un  verre  convexe ,  qui  ,   éranc 
tourné  vers  l'objet ,  repréfentoir  en  fi- 
gure naturelle  l'image  qui  étoit  dans  le 
tube.   L'Empereur  charmé   d'une   in-    Ej^T^r^erccs 

j.'i  f  11         T       de  laci'.ambre 

venrion  qu  il  trouva  rort  nouvelle ,  de-  obrcurs. 
manda  qu'on  lui  fît  dans  {^ts  jardins  de 
Pe-king  une  machine  de  la  même  natu- 
re ,  qui  pût  lui  faire  découvrir ,  fans 
être  vu  lui  -  même,  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  les  places  voifînes.  Les  Mif- 
fionnaires  firent  bâtir ,  près  des  murs 
du  jardin  ,  un  grand  cabinet  (80)  avec 
une  fenêtre  pyramidale ,  au  fommet  de 
laquelle  ils  fixèrent  un  grand  œil  de 
bœuf  ou  un  verre  ,  directement  oppo- 
fé  à  la  place  où  le  concours  du  Peuple 
étoit  le  plus  nombreux.    L'Empereur 
prenoit  beaucoup  de  plaifir  à  ce  fpe6l.i- 
cle  i  &  les  Reines  encore  plus  ,  parce 
que  ne  fortant  jamais  du  Palais  elles 
n'avoient  point  d'autre  moyen  pour 

(So')  Ceft  ce  ^i»'on  appel  !«   communément  C>tmC' 

7 M  ohjt.tTtl, 

Pv) 
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SciLMCEs    voir  tout  ce  qui  fe  paflToit  au  dehors.^ 
Chinois.        ^^  VctQ  Gtimaldi  donna  un  autre 
Mathéma- exemple  des  merveilles  de  l'Optique 
Expériences  ^^^s  le  jardin  des  Jefuites  de  Pe-king. 
du  Cylindre,   il  traça  fur  les  quatre  murs  diverfes  fi- 
gures, qui  ne  repréfentoienten  face  que 
des  montagnes  ,  des  forêts  >  des  chai- 
fes  Sç  d'autres  objets  de  cette  efpece  ; 
mais,  d'un  certain  point,  on  voyoit  la 
figure  d'un  homme  bien  proportionné. 
L'Empereur  honora  la  maifon  d'une 
vifite  ,  &  regarda  long  -  tems  ce  pro- 
dige avec  beaucoup  d'admiration.  Les 
Grands  de  fa  Cour  8c  les  principaux 
Mandarins ,  qui  vinrent  en  foule  ,  n'en 
parurent  pasmoins  frappés.  Ce  qui  leur 
caufoit  le  plus  d'éconnement ,  étoit  de 
trouver  tant  de  régularité  Se  de  propor- 
tion dans  cette  figure  humaine  ,  tandis 
que  les  murs  étoient  fort  irréguliers  ,  & 
percés  même  ,  en  plufieurs  endroits  ,  de 
portes  &  de  fenêtres.  Il  feroit  ennu- 
yeux ,  ajoute  l'Auteur  ,  de  nommer  tou- 
tes les  figures  qui  n'étant  tracées  que 
confufément,  repréfentoient  d'un  cer- 
tain point  des  objets  dilHndb  ,  par  le 
moyen  des  miroirs  coniques  ,  cylindri- 
ques &  pyramidaux. 
Expériences      Pour  elTaJ  deCatoptriqae,  les  Jefui- 
«ue,^^^^^^^ ''  ^'^^  préfenterenta  l'Empereur  toutes  for- 
tes de  verres  de  de  telefcopes,  qui  leuc 
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fervirent  a  faire  d^s  observations  ce-  sciemcls 
leftes  &  terrcftres ,  à  melurer  les  ^ran-  ^  "^' 
des  &c  les  petites  dmances ,  a  diminuer,  Differem- 
à  c^roiîir  ,  à  multiplier  ou  réunir  les  ob-'^''^  xT'^^'l* 
jets.  La  première  merveille  de  ce  der-  matiq.ui5. 
nier  genre  fut  un  tube ,  de  la  groifeur 
d'un  prifme  oétogone,  qui  étant  placé 
parallèlement  avec  l'horizon ,  repréfen- 
toit  huit  différentes  fcenes,  &  d'une  ma- 
nière fi  naturelle  qu'on  les  prenoit  pour 
les  objets  mêmes.  Ce  fpeétacle  ,  rele- 
vé par  la  variété  des  peintures,  amufa 
long- tems  l'Empereur.  Les  Millionnai- 
res lui  firent  enfuite  préfent  d'un  autre 
tube,  dans  lequel  étoitun  verre  poly- 
gone ,  qui  rafiembloir  par  fes  différen- 
tes faces  plufieurs  parties  de  diiférens 
objers ,  pour  en  former  une  feule  ima- 
ge. Ainfi  des  bois,  des  troupeaux,  ôc 
cent  autre  figures  repréfentées  dans  un 
tableau,  fervoient  à  former  diftincte- 
ment  un  homme  entier  ou  quelqu'aucre 
objet.  On  ne  manqua  point  de  faire  voir 
a  Sa  Majefté  Impériale  la  lanterne-ma- 
gique, avec  toutes  les  merveilles  qu'elle 
prélente  aux  yeux  des  i,;norans. 

La  perfpedtive  nwî  ^ut  point  oubliée,    ^-^pcnencn 

Le  Pcre  Buglio  oftrit  a  l  hmpereur  trois  ve. 
defieins  ,  exécutés  fuivant  ics  règles  de 
l'art.  Il  en  expofa  les  copies  à  la  vue  du 
Public,  dans  le  jardin  des  Jéfuites, 


j^O    HiS  T  O  IRE    GENER  AL  E 

^ScitKCEs  où  toas  les  Mandarins  s'emprefïerent 
DES       ^Q  leg  venir  admirer.  Ils  ne  compre- 

ChTNOIS.  .  -  -11^ 

DiFFÉREN  noient  pas  que  lar  une  toile  plate  on 
TES  PARTi!:sç{\^  p^  repréfentcr  des  falles,  desgale- 
MAriquEs.    ries,  des  portiques ,  des  routes  <î^  des 
avenues  ,  aufîi  loin  que  la  vue  pouvoir 
s'étendre,  &  fi  naturellement,  que  les 
fpedtateurs ,  y  étoienc  trompés  au  pre- 
mier coup  d'œil. 
Expériences     Lcs  expericnces  de  Statique  eurent 
îîeStutiiiue,  leur  tour.  On  fit  préfent  à  l'Empereur 
d'une  machine  compofée   de   quatre 
roues  dentelées  avec  un  manche  de  fer> 
par  le  moyen  de  laquelle  un  enfant  pou- 
voir lever  fans  difficulté  un  poids  de 
plufieurs  milliers  &  réfifter  aux  efforts 
de  vingt  ho.-nmes  robuftes. 
Et  cTH^r-        A  l'égard  de  THydroftatique ,  les 
^TciUtuiue.    Millionnaires  firent  pour  Sa  Majefté  > 
des  pompes ,  des  canaux  ,  des  roues  8c 
plufieurs  autres  machines  propres  à  le* 
ver  l'eauau-defiusdu  niveau  de  fa  four- 
ce.  Ils  en  compoferenc  une,  quifervit 
à  conduire  l'eau  d'une  rivière  ,  nom- 
mée Les  dix  milles  fources  ,  dans  quel- 
ques terres  du  domaine  Impérial.  Le 
Pcre  Grimaldy  ofirit  à  l'Empereur  une 
machine  hydraulique  de  nouvelle  in- 
vention ,  qui  formoit  un  jet-d'eau  con- 
tinuel i  une  horloge,  qui  repréfentoit 
tous  les  mouvemenscekilesavec  beaoi- 
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coup  de  jufteiTe ,  &  une  montre  à  répe-  î>citNCEs' 
tition  qui  n'étoit  pas  moins  jufte.  ^  ''^ 

Les  machines  Pneumatiques  forme-  Du-FtREsf. 
rent  un  fpedtacle  fort  agréable  pour  la  ^^J  m\^^'^! 
curiofité  de  l'Empereur.  Après  avoir  MATir^uns. 
fait  faire ,  d'un  bois  léger ,  un  petit  cha-  pneunuu-^-^* 
riot  long  de  deux  pieds ,  les  Miffionnai-  ques. 
res  placèrent, au  milieu,  un  vailleau  de 
cuivre  rtmpli  de  charbons  embraies  , 
fur  lequel  ils  mirent  un  JEolipile  ,  d'où 
l'air  fortanc  par  i:n  petit  tuyau,  frap- 
poit  une  forte  de  roue  femblable  à  la 
voile  d'un  moulin  â  vent.  Cette  roue  en 
faifoit  tourner  une  autre  par  le  moyen 
d'un  edieu  -,  &  le  chariot  >  fans  autre 
principe  de  mouvement,  couroit  ain- 
li  vendant  deux  heures.  Mais  comme 
l'efpace  n'auroit  pas  luiH  pour  le  faire 
courir  en  droite  ligne,  on  le  fervit  d'u- 
ne autre  invention  pour  lui  donner  un 
mouvement  circulaire.  On  attacha  une 
petite  folive  à  l'eflieu  des  deux  roues  v 
6i  du  bout  de  certe  folive  on  fît  palTer 
un  autre  elTieu  par  le  centre  d'une  autre 
roue  qui  ctoit  un  peu  plus  grande  que 
les  Jeux  autres.  A  mefure  que  cette  roue 
étoic  plus  ou  moins  éloignée  du  chariot, 
il  dccrivoir  un  plus  grand  ou  moindre 
cercle.  On  fit  la  mtme  expérience  avec 
un  périr  vaiirenu  monté  fur  quatre  roues. 
L'iiolipile  étoic  caché  au  milieu.  Le 
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Sciences  vent  fortaiit  par  deux  petits  tuyaux  en- 
CkÎ'noi?.  fl^  ^^^^  bien  les  voiles  5c  fit  tournet  af- 
DiFFEREN-  fez  long-tems  la  machine. 

TLS    PARTIES  T  r        '1  • /T    •  1  r»l     ' 

DES  Mathé-  Lorlqu  il  paroilloit  quelque  Pheno- 
MATIQ.UES.  mené  ,  tel  qae  la  Parelie  ,  l'Arc  -  en- 
des  Miîjion-  ^^^^  5  o^  quelque  cercle  au- tour  du  So- 
naires  fur  les  leil  ou  de  la  Lune  ,  l'Empereur  faifoic 

Phénomènes  n  ,-r        '^      i         *  i  •  i-r 

delà  Nature,  ^pp^llsi^  auili  -  tot  Ics  Millionnaires  , 
Machines  pour  leut  en  demander  l'explication. 
ttnt^'^re>Miii-  i^s  publièrent plulieurs  Ouvrages  fur  ces 
fation.         merveilles  de  la  Nature  ■■,  de  pour  en  fa- 
ciliter l'intelligence  ,  ils  compoferenc 
une  machine  qui  repréfentoit  leurs  ap- 
parences. C'étoit  une  forte  de  tambour, 
bien  fermé  au  dehors  ôc  blanchi  dans 
l'intérieur ,  dont  la  furface  repréfentoit 
•    les  Cieux.  La  lumière  du  Soleil  y  en- 
troit  par  un  petit  trou ,  &c  palTant  par  un 
prifme  de  verre  ,  tomboit  fur  un  petit 
cylindre  poli ,  qui  la  réflechiiroic  fur  la 
concavité  du  tambour ,  où  elle  peignoic 
exactement  toutes  les  couleurs  de  l' Arc- 
en-ciel.  L'image  du  Soleil  étoit  réflé- 
chie par  une  partie  du  cylindre  un  peu 
appbtie  j  Se  par  d'autres  réflexions  8c 
d'autres  réfradioi^s,  fuivant  que  le  prif- 
me écoit  plus  ou  moins  incline  vers  le 
cylindre  ,  on  voyoit  les  cercles  au  tour 
du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  &  les  autres 
Phénomènes  des  corps  céleftes.  Les  Je- 
fuites  préfenterent  auiîi  à  rEinpereuc 
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des  Thermomètres,  pour  lui  faire  con-  sciekcls  ' 
noître  la  diftiiidion  des  divers  dégrés     .  °^5 

Chinois 

du  froid  &  du  chaud.  Ils  y  ajoutèrent  differtn- 
un  Hygromètre  ,  pour  les  dégrés  ^^^^!;  w'^^î" 
fecherelfe  6^  d'humidité.  C'étoit  une  matk^ues. 
machine  en  forme  de  tambour  ,  d*un 
aflfez  grand  diamètre  ,  fufpendue  par 
un  cordon  de  boyaux  de  chat ,  d'une 
longueur  convenable  &  parallèle  à  l'ho- 
rizon. Le  moindre  changement  de  l'air 
contractant  ou  relâchant  le  cordon  , 
faifoit  tourner  le  tambour  adroite  ou 
à  gauche.  Il  allongeoit  ou  racourcilToic 
aulîi ,  au  -  tour  du  tambour  ,  une  autre 
petite  corde  ,  qui  tiroir  un  petit  pen- 
dule, par  lequel  les  degrés  de  feche- 
relfe étoient  marqués  d'un  côté  ,  &  de 
l'autre  ceux  d'humidité. 

Toutes  ces  inventions,  jufqu'alors      Effets  (!« 

,^1  •        •        1  r  Sciences     ''c 

inconnues  aux  Chinois ,  leur  hrent  ra-  ^Europe    Li 
battre  quelque  chofe  de  leur  orgueil  les  Chinois. 
naturel  &  prendre  une  idée  plus  favo- 
rable des  Etrangers.  Ilscommencerenr, 
dit  l'Auteur  ,  à  regarder  les  Européens 
comme  leurs  Maîtres  (81). 

(81)  Chine  du  Perc  Du  -  Halde ,  Vol.  II ,  page  ixê 
&  fuivances. . 
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Philosopsie  nUofophie  naturelle  é»  Médecm 


NATURELLE 


itMedecine  des  Chinois. 


Lumières  T   A  première  de  ces  deux  fcîences  eft 
des    Chinois  J^  cultivée  â  la  Chine.  Elle  a  Ces  prin- 

lur  ces   deux  T^  , .  ,  r  •         a 

Sciences.      cipes  pour  expliquer  la  compolinon  des 
corps ,  leurs  propriétés  &  leurs  (8i)  ef- 
fets. Les  Chinois  ont  divers  Ouvrages 
qui  traitent  de  ces  matières  ,  &  l'on  y 
trouve  des  raifonnemens  très  rafinés  fur 
la  nature  des  chofes.  Leurs  erreurs  vien- 
nent moins  d'un  défaut  de  pénétration  > 
que  du  peu  de  commerce  qu'ils  ont  avec 
les  Etrangers.  Mais  à  quelque  fource 
qu'on  les  attribue  ,  elles  ont  arrêté  juf- 
qu'à  préfent  les  progrès  de  la  Médecine 
Chinoife.  L'ignorance  de  l'Anatomie 
eft  un  autre  obftaclc.  A  peine  les  Chi- 
nois connoifToient  -  ils  l'ufage  des  dif- 
férentes parties  du  corps.  Ils  ont  par 
conféquent  peu  de  lumières  fur  les  cau- 
fes  des  maladies.  Leurs  conjectures  por- 
tent fur  un  iyftème  fort  incertain  delà 
ftrudlure  du  corps  humain  (8  5  ). 
EtiHe  lie  la      Cependant  l'étude  de  la  Médecine  a 
wéJccine.     toujours  été  fort  en  honneur  dans  cette 

(Si)  Mémoires  du  Père  Le  -  Comte  ,  page  %i%. 
(8;)Du-Halde,  ubifn^.  Vol.  I,  page  }S'4j  &  VoÎ^' 
II ,  page  185.. 
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Nation  ,  non  feulement  parce  qu'elle    Scu-nces^ 
efl;  fort  utile  pour  laconfervation  delà    ^  ^^^ 
vie,  mais  encore  parce  que  les  i^ninois  Phuosophie 
fuppofent  beaucoup  de  liaifon    entre  ^j^^^^e^i'n^, 
cette  fcience  &  les  mouvemens  du  Ciel. 
Ils  avoient  anciennement  des  Ecoles 
Impériales  pour  Tindruction  des  Mé- 
decins. Aujourd'hui ,  les  plus  elHmés 
font  ceux  dont  les  ancêtres  ont  exercé 
la  même  profeflion  ,  de  qui  ont  reçu 
d'eux  leurs  lumières  comme  une  efpece 
d'héritac^e. 

Les  Médecins  Chinois  reconnoiflent  ,     ^'^(^■^[^c 
deux  prmcipes  naturels  de  la  vie  *,  le  chinois    fer 
Yang^  ou  la  chaleur  vitale  -,  ce  Vin ,  ou  ^^^  ^^'llf^^^ 
l'humide  radical.  Les  efprirs  &  le  fang 
en  font  les  véhicules.  De  ces  deux  noms 
ôc  de  leurs  caradleres  ils  ont  compofé  le 
nom  &  le  caractère  de  l'homme  ,  qu'ils 
appellent  Jindans  leur  langue.  Suivant 
leur  doctrine,  ces  deux  principes  de  la 
vie  font  logés  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  pour  leur  communiquer  le  mou- 
vement Se  la  force. 

Ils  font  trois  divifions  du  corps  hu-    ^roîs  dîvf- 

•       T  •  j  I       1      •       fions  du  cor,  S 

main.  La  première  comprend  la  droite  hunuin. 
&  la  gauche  ;  deux  parties ,  à  chacune 
defquclles  appartient  un  œil ,  un  bras, 
une  main ,  une  épaule ,  une  jambe  ôc  un 
pied.  La  féconde  contient  trois  par- 
,ties  i  la  fuperieure  j  qui  s'étend  depuis 
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Sciences   le  foinmet  de  la  cête  jufqu'à  la  poicrîn  e, 

DES       ccWq  du  milieu,  depuis  la  poitrine  iuf- 

Chinois.  ,  U   '1      o     p-     iT'    •  J  ' 

Philosophie  qu  au  nombril  ;  ùC  1  intérieure  5  depui; 
NATURELLE  [q  nombril  jufqu à  la  plante  des  pieds, 
La  rroilieme  diviiion    comprend   lei 
membres  de  les  inteftins. 

Les  principaux  membres ,  où  l'humi- 
de radical  eft  logé  ,  font  au  nombre  de 
fix  :  trois  du  côté  gauche  ,  le  cœur ,  le 
foye  &  le  rognon  :  trois  du  côté  droit  5 
le  poulmon  ,  la  rate  &c  l'autre  rognon  , 
qu'ils  appellent  dans  leur  langue  Ponc 
de  la  vie, 
Divirion      Les  inteftins  ou  les  entrailles  ,  dans 
paux  ^,nem"^^^4^^^s  ils  placent  la  chaleur  vitale, 
bres&desin-font  de  même  au  nombre  de  fix  :  trois 
te  ms.         ^  gauche  \  les  petits  boyaux  ou  la  Pcrï- 
carde  ,  la  veille  du  fiel  &  les  uretères  ; 
trois  Adroite -,  les  gros  boyaux  ,  l'efto- 
mac  6c  la  troifieme  partie  du  corps. 
Ils  reconnoiffent  aufli  des  relations  mu- 
tuelles entre  les  membres  ôc  les  intef- 
tins, comme  entre  les  petits  boyaux  6c 
le  cœur ,  entre  la  vefiiie  du  fiel  &:  le  foye, 
les  uretères  &  le  rognon  du  côté  gau- 
che •,  &  du  côté  droit,  entre  les  gros 
boyaux  &  le  poulmon  ,  l'eftomac  &  la 
rate  ,  la  troifieme  partie  du  corps  &  le 
rognon  droit.  C'eft  de  ces  parties  qu'ils 
font  pafTer  la  chaleur  vitale  &:  l'humide 
radicale  dans  toutes  les  autres  parties 
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lu  corps ,  par  le  moyen  des  efprits  &:    Science» 
lu  iang  i  car  il  paroîc  que  la  circula-    ch^J;^^. 
ion  du  Iang  ell  connue  fjrr  ancienne-  Philosophie 
nenc  à  la  Chine.  Ils  (uppofentaufli  que  ^tvi^^r^ci^n^e 
e  corps  5  par  fes  nerfs,  Tes  mufcles  .    Lecorp-eft 
es  veines  ôc  içs  artères,  eil  une  cfpece  n'^e^J^'inTru- 
le  luth  ou  d'inrtrument  mufical ,  dont  ment  de  mu? 
es  parties  rendent  divers  fons  ,  ou  plu-  ^^'1"^' 
ôc  ont  entr'elles  une  certaine  harmo- 
lie  qui  vient  de  leur  figure  ,   de  leur 
ituation  &c  de  leurs  divers  ufages  i  que 
.es  différentes  pulfations  de  l'artère  , 
|ui  Tonr  comme  les  tons&  les  touches 
de  cetinftrument,  doivent  palTer  pour 
des  fignes  infaillibles  de  fa  difpofition  t, 
:omme  la  corde  d'un  inftrument  de  mu- 
fique  rend  ditférens  fons,  qui  fontcon- 
tioître  fi  l'inftrumenteft  d'accord  ôcbien 
DU  mal  monté. 

Après  avoir  établi  ces  douze  fources     Signes  m- 

J        •       J  I  L  •         1        X  /»  '    terieurs      qui 

de  vie  dans  le  corps  humain  ,  les  Me-  font  connui- 
decins  Chinoisont  travaillé  à  découvrir  "^  i"  diipori- 

\        r  •  •  -1  tiens      intfr- 

Ics  hgnes  extérieurs  qui  pouvoient  leur  ncures. 
faire  connoître  la  difpofition  intérieure 
de  ces  douze  parties.  Ils  croient  les 
avoir  trouvés  dans  la  tête ,  fie^e  de  tous 
les  fens  qui  exécutent  les  opérations 
animales  ;  de  fuppofant  des  relations 
néceiraires  entre  ces  fens  ^  les  fources 
de  la  vie ,  ils  établiirent  un  rapport  en- 
tre U  langue  ôc  le  cœur ,  entre  les  na-^ 
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Sciences   rines  dc  Ic  poultiion,  la  bouche  &  la  ra- 
ChÎ'nois.    ^^  '  ^^s  oreilles  ôc  les  rognons ,  les  yeux 
Philosophie  &  le  foye.  Ils  s'imaginent  auflî  que  du 
ej\7e«ecike feint  ,  des  yeux,  des  narines  de  des 
oreilles ,  du  fo»  de  la  voix  &  du  goùc 
adtuel  de  la  langue  ou  de  celui  qu'elle 
defiire ,  ils  peuvent  tirer  des  conclufions 
certaines  fur  l'état  du  corps  de  fur  la  vie 
Ôc  la  mort  d'un  Malade. 
Canaux  ik     Pour  la  communication  de  l'humide 
tion'^pTuMa  ï^^^iical  ÔC  de  la  chaleur  vitale ,  ils  ont 
chaleur  viia- établi  douze  routes  ou  douze  canaux. 
Par  l'un  ,  qu'ils  nomment  Ckau  -  chiiri'^ 
In-kin  ,  l'humide  radical  pafTe  du  cœuc 
aux  mains.  Les  vifceres  qui  font  unis 
au  cœur  conduifent  la  chaleur  vitale 
par  les  mêmes  voies  ;  ôc  ce  canal  de 
chaleur  s'appelle  Cheii-tay-yang-king, 
Ces  deux  origines  jointes  enfemble  » 
font  une  des  fources  de  la  vie.  Le  foye , 
difent-ils ,  envoie  l'humide  radical  aux 
pieds  par  le  canal  Se-kue-in-king;  mais 
la  chaleur  naturelle  fe  rend  au  même 
endroit ,  de  la  veiîie  du  fiel  par  le  c3L' 
nû  So-cheu-yang-king.  Les  rognons  en- 
voient l'humide  radical  par  un  autre 
patTage,  ôc  la  chaleur  vitale  vient  des 
uretères.  Ces  canaux  entretiennent  la 
communication  de  la  vie  dans  la  par- 
tie gauche  du  corps.   A  l'égard  du  côté 
cucit  5  le  poulmen  envoie  l'hamije  ra- 
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lical  aux  reins  ,  par  le  conduit  Ch^u-  Sciences  " 
ay-in-king;  &c  les  gros  boyaux  envoient    ^h^-ois. 
a  chaleur  vitale ,  par  le  Chang-yang-  Médecine. 
ning'klng.  De  la  rate  ,  l'humide  radi- 
:al  fe  rend  aux  pieds  par  le  So  -yang- 
ning-king  ;  &  la  chaleur  vitale  a  l'ef- 
omac  ,  par  le  Sc-tay-ln-king,  Du   ro- 
gnon droit,  ou  de  la  porte  de  la  vie  , 
.'humide  radical  palTe  aux  mains  par  le 
'^keu  '  kue  -  in  -  king  ;  3c  la  chaleur  vi- 
:ale  de  la  troisième  partie  du  corps  aux 
3ieds  ,  par  le  Chcu-chyau-yang-king, 

Lorfqu'ils  ont  acquis  cette  connoif-  .  Corps  erre- 
ance  de  la  Itructure  du  corps ,  qui  ,  gifl-ent  lur  ic 
:oute  conforme  qu'elle  eft  à  l'ancienne  ^■o'^P*- 
Anatomie  Chinoife,  n'en  eft  pas,  com- 
me on  le  voit,  beaucoup  plus  exad:e,  ils 
cherchent  à  connoître  les  corps  exté- 
rieurs qui  peuvent  caufer  des  altérations 
dans  le  corps  humain.  Ces  corps  font  les 
élemens.  Ils  en  comptent  cinq  :  la  ter- 
re ,  les  métaux  ,  l'eau ,  l'air  &  le  feu , 
qui  s'uniiTent  pour  la  compofîtion  du 
corps  de  l'homme ,  &  dont  le  mélange 
eft  tel ,  qu'un  élément  prévaut  fur  les 
autres  dans  quelque  paitie.  Ainfi  le  feu 
prédomine  dans  le  cœur  &  dans  les 
vifceres  voifins*,  &  le  Sud  eft  le  point 
du  Ciel  qui  fe  rapporte  principalement 
à  ces  parties  comme  rcfidcnce  princi- 
pale de  la  chaleur  naturelle.  Aufli  ne 
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^'sciLNcEs    manquent-ils  pas  d'obferver  les  afFec- 
-  °^^       cations  du  cœur  pendant  l'Eté.  Le  fove 

Chinois.  ,  n-      i      »    V    i  r  \  u'/ 

MEDECINE,  o^  la  vellicule  du  hei  le  rapportent  a  l  e- 
lémenc  de  l'air  -,  &  tous  deux  ont  une 
relation  à  l'Eft  j  qui  eft  le  lieu  d'où  pro- 
cèdent les  vents  &c  les  végétations.  C'efl: 
au  Princems  que  la  dirpoiicion  de  ces 
parties  doit  être  obfervée.  Les  rognons 
ôc  les  uretères  appartiennent  à  l'eau  Ôc 
correfpondent  au  Nord.  Ainfi  c'eft  pen- 
dant l'Hyver  qu'il  faut  obferver  leurs 
indications.  Le  foye  &  la  troifieme 
partie  du  corps  font  fujets  au  feu  Se  à 
l'eau  5  ôc  reçoivent  les  impreiîions  du 
cœur  &  des  rognons ,  pour  les  com- 
muniquer à  toutes  les  autres  parties.  Les 
Médecins  Chinois  raifonnent  à  peu  près 
comme  les  nôtres  fur  les  rapports  &  les 
oppofitions  de  ces  élémens  avec  le  corps 
humain  ,  pour  rendre  compte  des  ma- 
ladies Se  de  toutes  les  altérations  de 
la  fanté. 
;     Lumières      Ils  prétendent  connoître ,  par  les  dif- 

ncs  Médecins  r/  ir    •  j     i>  11 

Chinois  fur  rerentes  pullations  de  1  artère  ,  la  bon- 
les  battemensne  OU  la  mauvaifc  difpofition  du  corps  ; 
&  VOICI  quels  (ont  leurs  principes.  C  elt 
le  mouvement ,  difent  -  ils,  qui  fait  le 
poulx  ',  ôc  ce  mouvement  eft  caufé  par 
le  dax  &  le  reflux  du  iang  Ôc  des  ef- 
prits ,  qui  font  portés  dans  route  les  par- 
ties du  corps  par  les  dou^e  canaux  doue 

on 
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on  a  rapporté  les  noms.  Tout  ce  qui  .scilscls 
fe  remue  communique  du  mouvement  ç^°l^^,^ 
à  quelqu'autre  corps  mobile  ;  de  tout  MtuiciNe» 
ce  qui  ert  remué ,  cède  ou  réfiftc.  Ainli , 
comme  le  (ang  ik  les  efprics  ,  qui  font 
dans  un  mouvement  continuel  >  pouf- 
fent ôc  prellent  les  vailfeaux  qui  leur 
fervent  de  canal ,  il  en  doit  naître  né- 
celfairement  un  battement  de  poulx. 
La  parfaite  connoilfance  de  ces  barte- 
mens  &  de  ces  percuiîîons  ,  donne  celle 
de  la  difpofition  du  corps  de  des  affe^:- 
tions  qu'il  reçoit  des  élémens.  C'eft 
par  les  battemens  qu'on  doit  connoitre 
la  nature  du  fing  de  des  elprits  ,  Se  dil- 
linguer  leurs  défauts  de  leurs  excès  » 
comme  le  devoir  d'un  bon  Médecin  eft 
de  les  régler ,  &  d'y  rétablir  Tordre  s'il 
le  trouve  altéré. 

L'ufage  de  la  faignée  eft  très  rare  à  .  .^^^s^  de  la 

t      ^1  .  ^  •       •)•  1      r   •  r^      lai^nee,  rare 

la  Chine,  quoiquily  loit  connu.  Ce-àia  chine, 
lui  des  clyftercs  eft  venu  aux  Chinois 
des  Portugais  de  Macao  -,  mais  ils  l'ap- 
pellent Remèdes  des  Barbares  ,  parce 
qu'ils  l'ont  reçu  des  Européens.  En  un 
mot,  toute  la  fcience  de  la  Médecine 
confifte ,  parmi  eux ,  dans  la  connoilfan- 
ce du  poulx  de  dans  l'ufage  des  Simples, 
qu'ils  ont  en  grand  nombre  de  qu'ils  re-^ 
gardent  comme  de  fouverains  fpécih-» 
ques  dans  plufîeurs  mahidies.  Ils  pré^ 
Tome  XXI L  Q 
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"sciences   tendent  que  le  battement  du  poulx  leqr 
_  "^%^     fait  découvrir,  non  feulement  la  cau- 

j^ifDP.ciNE.  le  a  une  nialadie  ,  mais  la  partie  même 
du  corps  où  elle  réfide.  En  effet ,  leurs 
Médecins  leur  prédifent  exadlëment 
tous  les  fymptômes,  8c  c'eft  à  cette  fcien- 
çe  qu'ils  doivent  leur  réputation.  Ils  ob- 
fervent  deux  chofes  dans  le  mouvement 
du  poulx,  l'endroit  où  il  fe  fait  fentir  & 
fa  durée.  Delà  vient  qu'ils  ont  adigné 
divers  endroits  du  corps  où  le  poulx 
doit  être  examiné  ,  Se  qu'ils  fe  font  fait 
des  règles  pour  mefurer  le  tcms  dts  pul- 
facio  ns. 
Pratique        Lorfqu'ils   font  appelles  près  d'un 

Chinois  dans  Malade ,  ils  mettent  d  abord  un  oreiller 

l-s  maladies,  fous  fon  bras  j  &  plaçant  quatre  doigts 
au  long  de  l'arcere  ,  quelquefois  douce- 
ment, quelquefois  avec  une  preiîionpiuç 
forte,  ils  examinent  long-tems  lespul- 
fations  ,  en  s'efforçant  de  didinguer 
les  moindres  diliérences.  Le  plus  ou  le 
moins  de  vîteffe  ou  de  lenteur ,  de  foi- 
bleffe  ou  de  force,  d'uniformité  ou  d'ir- 
régularité ,  leur  fert  a  découvrir  la  eau- 
fe  de  la  maladie ,  ôc  fans  faire  la  moin- 
dre queftion  au  Malade  ,  ils  lui  difent 
s'il  a  mal  à  la  tête  ,  à  l'eftomac  ,  au  ven- 
tre ,  dcù  c'eft  la  rate  ou  le  foye  qui  efi: 
affe^lé.  Ils  lui  annoncent  aulli  quand  il 
peut  efperer  du  foulagemenr ,  quand 
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Tappétic  lai  viendra  &  quand  il  fera    scuncis 
tout  -  à  -  fait  délivré   de   la  maladie.     _  ^^^ 

,,  Ch;>.'o]S. 

L'Auteur  en  rapporte  un  exemple  ,  d  un  MicLcisi:. 
grand  nombre  d'autres ,  dit  -  il ,  qui  ne 
doivent  laitîer  aucun  doute  fur  la  certi- 
tude &  le  fuccès  de  cette  méthode.  Un  ^^j'.;f.-^"> 
Millionnaire  étant  dangereufement  ma-  nake! 
Jade  dans  la  prifon  de  Nan  -  king  ,  les 
Chrétiens ,  allarraés  pour  la  vie  de  leur 
Pafteur  5  engagèrent  un  des  plus  habi- 
les Médecins  à  le  vilirer.  Cet  Efculape 
Chinois  ,  après  avoir  tâté  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires  le  poulx  du  Mala- 
de ,  lui  prelcrivit  fur  le  champ  trois 
médecines ,  Tune  pour  le  matin  ,  l'autre 
pour  l'après-midi  &:  la  troiheme  pour 
le  loir.  L'effet  en  parut  fi  violent ,  que 
le  Millionnaire  ayant  perdu  la  parole 
dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante  ,  pada 
pour  un  homme  mort.  Mais  le  matin 
apporta  un  extrême  changement  à  fafi- 
tuation.  Le  Médecin  ,  après  avoir  taré 
le  poulx  i  fon  Malade  ,  l'afTura  qu'il 
ctoïc  guéri  &c  qu'il  ne  lui  reftoit  qu'à 
fuivre  un  certain  régime  qui  rétabli  roit 
bien-tot  fes  forces.  L'effet  vérifia  cette 
prédidtion. 

Quelques  Médecins  Chinois,  dans  viCitcs 

les  vifites  qu'ils  rendent  aux  Malades  ,  ^"^■^'-^"i^/ 
portent  avec  eux  leur  chaile ,  ou  la  ron-  kurs  rem^cies^ 
porter  par  un  domeftique  qui  les  fuit, 
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Sciences    avec  plufieurs  boctes  divifées  en  qua- 
chikois.    r^^"^^  petites  cellules  &  remplies  de 
MioiîciKE.  drogues  6c  de  Simples  ,  qu'ils  adminif- 
trent ,  fuivant  la  qualité  de  la  maladie. 
Ce  font  des  fudonhques  ou  des  purga- 
tifs ,  propres  â  purifier  le  fang  Ôc  les  hu- 
meurs ,  à  fortifier  la  tète  ,  a  difliper  les 
vapeurs  j  à  nétoyer  l'eftomac ,  &c.  D'au- 
tres n'ont  point  l'ufage  de  porter  leurs 
bocres  ,  mais  prefcrivent  des  médeci- 
nes ,  en  lailTanr  au  Malade  la  liberté 
de  les  recevoir  d'eux  ou  de  les  acheter 
des  Droguiftcs ,  qui  ont  leurs  boutiques 
remplies  d'excellens  remèdes.   D'ail- 
leurs chaque  Ville  a  des  Foires  ,  où 
l'on  ne  vend  que  des  drogues  &c  des 
Simples. 
Cordiaux      Apiès  avoir  rendu  la  fanté  aux  Ma- 
f^"\jç^i^j,^/"lades  par  de  fimples  décodions  ,  on 
emploie  des  cordiaux  pour  bannir  tous 
les  reftes  de  la  maladie  Se  rétablir  par- 
faitement les  forces.   Ils  font  compo- 
{és  d'herbes,  de  feuilles,  de  racines, 
de  fruits  &  de  fcmenccs  feches.    Les 
Médecins  Chinois  permettent  de  boire 
de  l'eau  dans  toutes  fortes  de  maladies, 
mais  ils  ordonnentqu'elle  foit  bouillie. 
Ils  defïendent  ordinairement  toute  au- 
tre efpece  de  nourriture.  Dans  un  corps 
indifpofé,  l'eftomac  ,  difent-ils  ,  n'eft 
pas  capable  de  faire  fes  fondions  na- 
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turelles  ,  &  les  moindres  alimens  ne   Scitscrs 
peuveac  produire  qaune  mauvaitedi-    ^^J^  ^ 
geftion.  Mn)ECfMi. 

Ilfe  trouve  a  la  Chine  des  Médecins    .^^^j^.^''^.jf^ 
qui  regardent  comme  au-delTous  d'eux  œs. 
de  prelcrire  des  remèdes  5  &  qui  fe  bor- 
nent d  déclarer  la  nature  des  maladies. 
Leurs  viiites  fe  payent  beaucoup  plus 
cher  que  celles  des  autres.  Mais  ce  qui 
fait  ordinairement  la  fortune  &  la  ré- 
putation d'un  Médecin  Chinois ,  c'ell: 
d'avoir  guéri  quelques  Mandarins  dif- 
tingués  5  ou  d'autres  perionnes  riches , 
qui  joignent  au  payement  de  chaque 
vifue  des  gratifications  conhderables. 
Le  prix  commun  des  vihtes  Se  des  re- 
mèdes eft  très  médiocre.  Un  Médecin 
qu'on  a  fait  appeller  près  d'un  malade  , 
n'y  retourne  point  s'il  n'eft   rappelle. 
Ainfi  chacun  a  la  liberté  d'en  prendre  un 
autre  lorfqu'il  n'efl;  pas  content  du  pre- 
mier.  Les  Charlatans  ne  font  pas  plus 
rares  à  la  Chine  qu'en  Europe.  Ils  pré- 
tendent guérir  toutes  les  maladies  par 
des  recettes  inconnues  dans  la  Méde- 
cine, &  mettent  pour  condition  qu'ils 
ne  feront  payés  qu'après  l'effet  du  re- 
mède (84). 

Suivant  l'Auteur  d'un  Traité  Chi-  f^'^aquc  trx- 

l  ivlie    a    k>.t 

(84)  Chine  du  Père  Du  -  Halile  ,  Vol.  II ,  page  xSj  Pouî-     ^^iff-^' 
&.  luivanies.  f^"^* 

Qiij 
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Sciences    nois  ,  qui  portc  poui  titre  Le  Secrei  du 
"ES        Poulx  y  chaque  maladie  a  fon  poulx 
Médecine,  amerenr.  Dans  celles  du  cœur ,  ondoie 
confulter  le  poulxdu  poignet  (S  5)  gau- 
che. On  s'y  prend  de  même  dans  celles 
du  foye  -,  mais  le  poulx  doit  être  exa- 
miné à  la  jointure  du  poignet  avec  l'os 
du  coude.  Dans  les  maladies  de  l'ello- 
mac ,  il  faut  s'adreiler  au  poignet  droit) 
6c  dans  celles  du  poulmoii ,  d  la  jointu- 
re de  la  même  main.  Dans  les  maladies 
dts  reins,  le  poulx  doit  être  confulté 
au-delTus  de  la  jointure  ,  vers  l'extré- 
mité du  coude  ,  du  même  coté  que  le 
rognon  malade. 
Divers  iwàx-     Le  poulx  eft  fufccptible  d*une  infini- 
canons     du    '  j^  yariacions  5  fuivant  la  différence 
un     Auteur  du'  lexe  ,  de  1  âge ,  de  la  Itature  oc  des 
Chinois.       faifons.  Chacun  de  ces  états  peut  être 
diilinguépar  ladifférence  de  fon  poulx» 
Le  même  Auteur ,  après  avoir  nommé 
plusieurs  fortes  de  poulx ,  les  divife  en 
trois  claffes ,  dont  la  première  en  com- 
prend fept  5  la  féconde ,  huit ,  &  la  troi- 
fieme,  neuf.  Il  explique  leur  nature.  Il 
détermine   leurs  indications.  Entr'au- 
rres ,  il  obferve  que  le  Poulx fupcrficid 
dénote  des  étourdilfemens  ;  le  Poulx 

(85)  Le  Père  Du-Halde  Poulx ,  Vol.  II ,  page  184. 

nous  a  donné  dans  fa  de-  Il  Tavoit   reçue    du    l'crc 

f.riprion  de  la  Chine  une  Herev.'eu ,  Millionnaire  de 

traduction  de  ce  Traité  du  la  même  Conii>agni£. 
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creiix^  difette  de  fang ^  U  Poulx gH[fanti    SciENcts 
abondance  de  phle^me  ile  Poulx pUiriy        °^^ 
de  la  chaleur  i  le  Poulx  a  longs  trem-   m^decinf. 
blcmcns  ,  laiîicude  j  le  Poulx  à  tnmhk- 
TTuns  courts^  àts  douleurs  aiguës  j  le 
Poulx  trop  abondant ,  un  excès  de  cha- 
leur ;  le  Poulx  petit ,  un  excès  de  froid  ; 
Ig  Poulx  enfoncé ,  un  dcfauc  de  liberté 
dans  la    relpiracion  ,  ou  incerrupcioii 
d'cfprirs  *,  le  Poulx  lent ,  une  forte  de 
rhumaridiie  dans  Tcftomac  j  le  Poulx 
tranchant ,  ftériiirc  ou  difpoiicion  à  cet 
état  -,  le  Poulx parcjjlux  ,  défaut  de  cha- 
leur interne  \  le  Poulx  ba; ,  des  obftruc- 
tions  dans  les  vailTeaux  fanguins  *,  le 
Poulx  doux  oMJluidc  ,  des  fueurs  fpon- 
tanées  ,  &:  de  la  dilpofition  à  la  pulmo- 
nie  \  le  Poulx  foïbU  ,  un  grand  cpuife- 
mcnc  ,  ^  des  douleurs  fourdes  ,  com- 
me dans  les  os  >  le  Poulx  long  ,  abon- 
dance &  régularité  d'elprics  -,  le  Poulx 
courte  difette  ou  trouble  d  efprits ,  le 
Poulx  mince  comme   un  cheveu  ,  abarte- 
ment  d'efprirsi  le  Poulx  variable^  défor- 
dre  d'efprits  \  le  Poulx  embarrajfc  &  con- 
fine  i  chaleur  excellive  -,  le  Poulx  vuide , 
perte  de  fang  ,  frayeurs  3^  mouvemens 
convulfifs  •>  le  Poulx  précipité  ou  cw/^w- 
/^/2/ 5  inquiétudes  &  délire  \  le   Poulx 
dur,  perte  de   femence  dans  les  hom- 
mes >  Ôc  de  fang  dans  les  femmes. 
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SCIENCES       L'Auteur  Chinois  explique  la  nature 

CiuNois     ^^  chaque  poulx  ,  par  des  comparai- 

Médecine.  Tons  Ôc  des  images  qui  paroîtront  fore 

Etianjres^^j-^j^^gg  aux  Européens.  Par  exemple, 

.tjr  parai  •a.ns  ,o  ^    i     r  C    '    \  r 

tiu  fôuix.  Il  prétend  que  le  poulx  luperhciel  caule 
une  fenfation  qui  reiïemble  à  celle  d'u- 
ne peau  de  petit  oignon  -,  que  le  poulx 
gliffant  fe  fait  fentir  comme  une  perle 
fous  les  doigts  -,  que  le  poulx  tranchant 
forme  une  fenfation  qui  n'eft  gueres 
différente  de  celle  d'un  couteau  avec 
lequel  on  grate  une  canne  de  bambou  y 
que  le  poulx  variable  repréfente  des 
pierres  aufquellcs  on  touche  (86)  dans 
l'eau. 
Sept  jndi-  Mais  il  y  a  quelque  chofe  encore  de 
plus  étrange  dans  l'explication  que  le 
même  Auteur  donne  des  fept  poulx  qui 
indique  le  danger  de  mort,  i^  :  Lorf- 
que  le  poulx,  confulté  le  matin  ,  fem- 
ble  bouillir  fous  les  doigts,  comme  de 
l'eau  fur  un  grand  feu  ;  c'eft  un  figne 
infaillible  qu'il  refte  peu  de  tems  à  vi- 
vre. 1^  :  C'efb  un  grand  Ci^nc  de  more 
aufîi  prochaine  ,  qu'un  poulx  fembla- 
ble  au  poiGTon  arrêté ,  qui  ne  peut  fe 
remuer,  3c  qui  va  au  fond  par  fa  queue 
fans  trop  de  régularité.  5"  :  Lorfque  le 
poulx  ,  après  avoir  battu  précipitam- 
ment, devient  touc-d'un-coup  lent  6c 

■  (86)  lùhlem. 


entions        de 
mort 
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pareiïeux  ,  c'efl:  un  figne  de  morc ,  mais  scu:kccs 
non  pas  (\  prochaine.  4°  :  Si  le  poulx  ,  ^  °" 
par  la  dureté  de  les  batcemens ,  reilem-  MEotcisit. 
blé  en  quelque  forte  à  une  balle  de 
pierre  ou  de  terre  feche  ,  lancce  par 
une  arbalète  ,  les  poulmons  6c  l'efto- 
mac  (ont  dans  une  grande  diiette  d'el- 
prits.  5  °  :  Si  le  poulx  reffemble  à  deç 
gouttes  d'eau  qui  tombent  dans  une  mai- 
fon  par  quelque  fente  ou  par  quelque 
trou  du  toit,  &  que  dans  fon  retour 
il  foit  épars  &  en  défordre  comme  les 
hls  d'une  corde  qui  fe  delTerre  ,  c'efh 
une  marque  que  les  os  font  fechcs  juf- 
qu'a  la  mocle.  (^":Si  les  mouvemcns  du 
poulx  ,  à  l'extrcmiré  des  deux  coudes  , 
relfemblen:  au  pas  d'une  grenouille 
embarra^rée  dans  des  herbes  ,  ou  à  ceux 
d'un  crapaud,  la  morc  eft  certaine,  -j^  : 
Si  la  pulfation  rellèmble  au  bequete- 
msnc  redoublé  d'un  oi(eau  5  il  y  a  difet- 
te  d'efprits  dans  l'ellomac ,  le  cœur  fait 
mal  fes  fondions  &  le  fang  ell  en  déf- 
ordre. On  fe  borne  ici  a  ces  indications  , 
quoique  le  Traducteur  en  rapporte  un 
plus  grand  nombre. 

Dans  le  même  Traité  on  donne  des  /^egk-s  r  r: 
règles  pour  tacer  ie  poulx ,  avec  les  pro-  * 

gnoilicsqu*on  en  peut  tirer,  (uivant  la 
différence  des  maladies.  On  examine 
aufli  lesdîtTérenspculxjnon  feulement 

Qv 
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vSci£NC£s    des  bras ,  mais  encore  du  cœur ,  du 
o^s       £^yg    ^gg  poulmons ,  &c.  Enfin  l'on  y 

C  MINOIS.        jii-  T  I  n* 

Mi-DtciNE.  donne  lesdiagnoliics  S>c  les  prognoftics 
tirés  du  vifage  &:  des  autres  parties  du 
corps.  L'Aureur  (  87  )  efl:  fort  précis 
dans  (ts  décifions ,  6c  juge  en  peu  d'heu- 
res du  fort  de  Tes  Malades.  Il  obferve  , 
par  exemple  ,  que  fi  le  battement  d'un 
poulx  dur  ,  qui  marque  du  défordrc 
dans  les  rognons  ,  relTemble  au  beque- 
tement  d'un  oileau  ,  le  patient  mourra 
)c  lendemain  entre  neuf  &  dix  heures 
du  matin  ,  Sec, 
Aurrti  tr^-      Les  MédecinsCIiinoîs nc  s*attribuent 

icmcineiuj.t  pas  moins  d'exactitude  dans  les  prédic- 
tions qu'ils  fondent  fur  un  certain  nom- 
bre de  battemens  fans  interruption.  Sui- 
vant la  doctrine  d'un  ancien  Livre  ,  (î 
le  poulx  5  après  quarante  pulfations  fuc- 
ceilives  ,  en  omet  une,  c'eft  un  figne 
qu'une  des  parties  nobles  efi:  deftituée 
d'efprits  &  que  le  Malade  doit  mou- 
rir quatre  ans  après  ,  dans  le  cours  du 
Primtems.  Tous  les  Auteurs  Chinois 
lont  perfuadés  qu'une  perfonne  dont 
le  poulx  bat  cinquante  fois  flms  s'ar- 
rêter 5  eft  en  parfaite  faute  6c  d'une  ex- 
cellente conftitution  j  mais  que  s'il  s'ar- 
rête après  cinquante  pulfations,  les  ef- 

(  S7  )  Ou  ]f  s  Auteurs  ,   car  il  paroîî  que  c*cft  une 

CoUedion  de  j^luficurs  Mévlccins. 
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prits  manquent  dans  une  partie  noble  sciences' 
&  la  mort  eft  intaillible  au  bout  de  _  °"  ^ 
cinq  ans.  S'il  s*arrece  après  trente  bat-  Meuecine, 
temens,  il  faut  s'attendre  à  mourir  trois 
ans  après.  Lorfque  le  poulx  du  poignée 
gauche  s'enfonce  ,  s'élève  Se  s'enfonce 
encore  après  dix  neuf  battemens  ,  le 
foye  eft  entièrement  ruiné  &  tous  les 
remèdes  font  inutiles.  On  remarque  la 
même  chofe  furie  poulx  de  l'extrémité 
du  coude  droit  -,  c'eft-à-dire  ,  qu'après 
fept  pulfations  égales  ,  s'il  s'enfonce  & 
qu'il  continue  de  s'enfoncer  ,  lans  fe 
relever  de  long-tems ,  le  Malade  a  peu 
d'heures  à  vivre.  Si  l'interruption  arri- 
ve après  deux  battemens,  il  meurt  or- 
dinairement en  deux  ou  trois  jours.  Si 
c'eft  après  trois  batte.iiens ,  il  peut  vi- 
vre cinq,  ou  fix  jouis.  Après  quatre,  il 
pourra  vivre  jufqu'à  la  iîin  de  la  femai- 
ne  (S8)  ,  &c. 

Ce  détail  fuffit  pour  donner  quel-  ^    Jugement 

,.  1  /     -  j      I       in.-         J       i^L-        •     r       f'""  cette  tloc- 

qu  idée  de  la  doctrine  des  Chinois  iur  trinedcs  Chi. 

le  poulx.  L'exadlitude  avec  laquelle  ils  «ois» 

s'attachent  aux  moindres  circonftance?. 

Fait  connoître  qu'ils  onc  pris  beaucoup 

de  peine  a  perfeéllonner  leur  fyftème. 

Mais  des  explications  <Sc  des  jugemens 

fi  pofitifs  (erablent  marquer  aulîi  que 

(  88  )  Chine  du  Père  Du-HaMe  page  19c  &  ûé' 
tantes, 
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SciENciis    c'eft  moins  le  fruit  de  l'expérience  qu'- 
ciuNois.    ^^^  invention  des  Médecins  pour  amu- 
M.BDEciKE.fer  le  Public.  Revenons  aux  obferva- 
tions  des  Européens. 

Le  Père  Le- Comte  remarque  qu*en 
tatant  le  poulx  ,  les  Médecins  Chinois 
tiennent  la  main  du  Malade  ,  refpacc 
au  moins  d'un  quart-d'heure.  Tantôt 
c'eft  la  main  droite  ,  tantôt  ta  gauclie 
3c  quelquefois  tes  deux  mains  enfem- 
ble.  Enfin ,  prenant  te  ton  prophétique, 
comme  s'ils  étoient  éclairés  par  quel- 
qu'infpiration  ,  ils  vous  difent  grave- 
;onp?cphé-ment  :  "  Vousn^avez  point  de  mat  à  la 
vyx  de  icuis  ^^  j.^j.g   ^'^^  ^^^^  pefauteur ,  qui  n'^a  fâic 

«  que  vous  alioupir.  Vous  avez  per- 
"  du  fappetit  ;  mais  il  vous  reviendra 
»  précifément  dans  trois  jours.  Ce  foir, 
"  au  Soleil  couchant ,  vous  aurez  la  tê- 
9>  te  plus  libre.  Votre  poutx  marque  de 
»  l'embarras  dans  te  ventre  j  a  moins 
y>  que  vous  n'ayez  mangé  de  tel  ou  tet 
«  alimenj:.  Cette  maladie  durera  cinq 
»  jours  V  après  quoi  vous  jouirez  d^une 
"  parfaite  fanté.  Ils  ne  fe  trompent 
gucres  dans  la  connoifTiince  des  mala- 
dies&  dans  leurs  prognoftics ,  lor(qu*iIs 
ont  acquis  un  certain  degré  d'expé- 
rience. 
AfToli^uoRs  Un  Etranoer ,  qui  n'cf!  point  accoii- 
ti>uskv         Uime  a  leur  méthode,  aurou  peine  a 
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s*empècher  de  rire  en  leur  voyant  tâter  Scuncls  ' 
le  poulx.  Après  avoir  appuyé  quatre  ciniSis. 
doigts  le  long  de  l'artère,  en  prelfant  MEotcist. 
afifez  fort  le  poignet  au  Malade  ,  ils  le 
relâchent  par  dégrés ,  jufqu'à  ce  que  le 
fang ,  qui  écoit  arrêté  par  la  preflîon  , 
ait  repris  librement  Ton  cours.  Un  mo- 
ment après  ils  recommencent  à  prelfer 
le  bras  ,  &  continuent  aflTez  lopg-tems. 
Enfuite  ,  comme  s'ils  alloient  toucher 
les  cord'es  d'un  inftrument  de  mufique, 
i!s  lèvent  «Se  laiffent  tomber  fucceiîi- 
vement  leurs  doigrs,  prelfant  plus  ou 
moins  fort ,  tantôt  plus  vkc  ,  tantôt  plus 
lentement  ,  jufqu'd  ce  que  l'artère  ré- 
ponde aux  touches  du  Médecin,  ^c  que 
fa  force  ou  fa  foibleiïe  ,  fon  défordre  & 
fes  autres  fymptômes  ,  fadenc  connoî- 
rre  la  nature  de  la  maladie. 

II  paroît  certain   que  les  Médecins        Arti/îves 
Chinois  ont  fur  cet  article  des  lumières  "i"'^'^ 

...  ,  .       tem 

extraordinaires  ,  que  l  Auteur  traite  ge. 
même  de  merveilleufes.  Cependant  on 
ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes  avec  eux, 
parce  qu'ils  emploient  toutes  fortes  de 
moyens  pour  s'informer  fecretemenr  , 
avant  leurs  vidres,  de  la  (îtuation  des 
Malades.  Ils  portent  l'artince  jufqu'a 
leur  fuppofer  des  maladies ,  qu'ails  leur 
procurent  eux-mcmes.  L'Auteur  apprit 
d'un  Chitiois ,  qu'ayant  fait  appellrcr 


IV.  i- 

tent   eu  ufa- 


ji74  Histoire  GENEKAiE 
'Sciences    (89)  uii  Médccin  &  un  Chirurgicrt 
J^*^^       pour  le  euerir  d'une  fluxion ,  Tun  des 

Chinois,    r  ,    -^j  /    ,  ,  1  •    J' 

iCfiDEciNE.deux  lui  déclara  que  le  mal  venoitd  un 
petit  ver  qui  s'étoit  engendré  dans  la 
chair  ,  ôc  qui  cauferoit  infailliblemcnc 
la  gangrené  s'il  n'écoit  chaifc  prompte- 
nienr.  il  fe  venta  d'être  le  feulqui  pof- 
fedât  ce  fecret  ;  mais  il  ajouta  qu'il  de- 
mandoit  un  falaire  confiderable.    Ler 
Malade  promit  une  groffe  fomme  d'ar- 
gent 5  dont  il  paya  même  une  p^artie 
d'avance.  Alors  cet  impofteur  compo- 
fa  une  emplâtre,  dans  laquelle  il  fit  en- 
trer un  petit  ver.  Une  heure  après,  l'a- 
yant tiré  d'un  air  triomphant,  il  fe  fie 
donner  le  refte  de  la  fomme.  Son  Com- 
pagnon ,  qui  n'eut  point  autant  de  parc 
qu'il  fe  rétoit  promis  au  fruit  de  cette 
impollure  ,  découvrit  enfuite  le  com- 
plot ',  mais  il  écoit  trop  tard  pour  fauver 
Targent  du  Malade. 
Principale     ^^^  Chinois  font  perfuadés  que  la 

caufe  des  ma- plupart  des  maladies  viennent  de  cer- 

lanfiesCh!'^^^"^  vents  milins  8c  corrompus,  qui 
ftois,  pénètrent  dans  les  mufcles  8c  qui  por- 

tent un  dangereux  défordre  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Le  moyen  qu'ils- 
emploient  pour  les  diiïiper ,  efl:  d'ap- 
pliquer en  divers  endroits  des  aiguilles 

(89)  Mémoires  de  la  Chine  par  le  i'ere  Le-Comte, 
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brûlantes  ou  des  boutons  de  feu.  C'eft  ScuNcts' 
leur  remède  ordinaire  \  &  l'Auteur  en    ^  °" 

/     ,     ,,/  Chinois, 

ayant  un  jour  marque  de  1  etonnement,  médecine; 

un  Chinois  lui  répondit  :  »  On  yous^""  ''^^""^^ 

»   traite  en  hurope  avec  le   ter  *,  (U 

j>  failoit  allulion  à  la  f  aignée  \  )  ici  nous 

«  fommes  martyrifésavecle  feu.  Il  n'y 

yi  a  point  d'apparence  que  cette  mode 

»  palIe  jamais,  parce  que  les  Méde- 

»»  cins  ne  Tentent  point  le  mal  qu'ils 

>'  font  aux  Malades  ,  de  qu'ils  ne  font 

>»  pas  m  uns  payés  pour  nous  tourmen- 

"  ter  que  pour  nous  guérir. 

Au  litu  d'employer  les  Apoîicaircs     ^^°^  F** 

1  A  •  1  1  1     vcntion  con» 

pour  la  comj>o(uion  des  remèdes  ,  la  trc  les  Apo^ 

plupart  des  Médecins  Chinois  Te  char-^^caires, 

gcîit  eux  mcmes   de  ce   foin.   Ils  font 

prendre  ordinairement  des  pillules  , 

qui  agilTentplus  fouvent  par  les  Tueurs 

que  par  les  (elles  \  dédaignant  le  Te- 

coursdes  Apoticaires,  ils  s'étonnent  que 

les  Européens  Te  repoTent  du  principal 

point  de  leur  (ancé  Tur  des  gens  qui 

n'ont  pas  d'intérêt  à  guérir  un  Malade, 

&  qui  s'embarrafTcnt  peu  de  la  qualité 

de  leurs  drogues  pourvu  qu'ils  trouvent 

du  proht  à  les  vendre.  Mais  un   ufage  J^^l^f. 

de  très  dangereule  conléquence  à  la  la  ans   com- 

Chine  ,  c'ell  que  tout  le  monde  eftli- '^;";*^^^^*^ 

bre  d'exercer  la  Médecine  ,  comme  les 

Arts  méchaniques  ^  Tans  examen  de  doc- 


37^  Histoire  générale 
ScitscEs   trine  Se  fans  avoir  pris  les  dégrés.  Cette 
ciuN'ois.    licence  multiplie  beaucoup  les  Chaila- 
MfcDKciHE.  tans  5  d'autant  plus  que  le  Peuple ,  quoi- 
que fouvent  trompé  par  leur  ignoran- 
ce 5  ne  fe  laOe  point  de  les  employer. 
Cependant  ceux  qui  croient  avoir  été 
duppés  par  ces  impofteurs  ,  cherchent 
l'occafion  de  fe  venger.  L'Auteur  fe  loa- 
vient  qu'un  Chinois  de  Su  -  cheii  -  fu  , 
ayant  perdu  fa  fille  par  l'ignorance  d'un. 
Médecin  ,  porta  le  refTentiment  jufqu'à 
faire  imprimer  un  Mémoire  où  la  mau- 
vaife  conduite  de  Ton  Ennemi  éroit  ex- 
pofée  ,  avec  des  réflexions  capables  de 
le  décrier.  Il  en  afficha  quantité  d'e- 
xemplaires dans  les  places  publiques  & 
diftribua  les  autres  dans  \qs  principales 
maifons  de  la  Ville.  Cette  ven^ieance  , 
qu'il  nommoic  zèle  pour  le  bien  public, 
produifit  l'effet  auquel  il  s'étoic  atten- 
du. Le  Médecin ,  perdu  de  réputation  , 
fut  réduit  a  la  néceffité  d'abandonner  la 
profeffion  (90). 
TéHic^naçre     Navarette  rend  témoignage  que  la 
^c  .savareu'.'.  Chine  a  d'excellens   Médecins  ,    qui 
n'ont  pas  recours  aux  Apoticairespouc 
les  remèdes  qu'ils  adminirtrent  à  leurs 
propres  Malades,  &:  qui  découvrent  la 
nature  desmaladies  par  les  indications 

(90)  Mémoires  du  Peie  Le  Comte  ,  page  iiJ  tc  lui* 
Tantes. 
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dupoulx.Ilajoutenéanmoinsquelaplû    Scilnces' 
parc  font  fort  i^norans  \  parce  que  les    ^  ^^' 

Ç      .         ,.  ^     ^  '  *■  Chinois.  / 

Loix  n  impolant  aucun  examen  ,  toute  MtcEciuji. 
le  monde  a  la  liberté  d'exercer  la  Mé- 
decine (91). 

Suivant  le  même  Voyageur,  la  fai-  idde  p'ii 
cnée,  les  vomitifs,  les  clylleres  &  ies*^°""^. ''t-J-^ 
purgations ,  ne  (ont  point  en  ulage  anoitc. 
la  Chine.  On  n'yconnoîc  point  les  po- 
tions. La  méthode  commune  des  Chi- 
nois efl:  une  diète  exadle  \  d'accord  lâ- 
dclfas  avec  Galien  ,  qui  dit  que  les  ma- 
ladies mortelles  viennent  moins  de  dé- 
faut que  d'excès.  La  première  loi  qu'ils 
impùfent  aux  Malades  e(l  de  fe  retran- 
cher la  chair  ,  le  poiflTon  6c  les  œufs. 
Ils  permettent  l'eau  de  riz  ,  &  le  riz 
mcme  cuit  à  Teau ,  mais  fort  clair ,  avec 
quelques  herbes  falées.  Dans  la  conva- 
Icfcence,  ils  accordent  des  œufs  d'oye 
&:  du  poiflbn  falé  ,  fec  &  rôti.  La  mê- 
me méthode  s'obferve  au  Japon  ,  dans 
les  Royaumes  du  Tong-  king  &  de  la 
Cochinchine  ,  &  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Inde  jufqu'à  l'Empire  du  Mo- 
gol.  On  fe  fert  peu  de  rhubarbe  â  la 
Chine  ,  quoiqu'elle  y  foit  fi  commune 
^cju'elle  s'y  donne  à  trois  fols  la  livre. 
On  y  fait  plus  d'ufage  du  Fu  -  lin  ,  qui 

,   -  (91-)  Defcription  de  la  Chine  par  Navarette .  page 
•  "f^  &  fuivantçs. 
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Sciences    portc  eii  Europe  le  nom  de  Racine  Chu 
^  °"        notfè, 

Chi  "N  O  I  5  • 

Mebecine.      Les  Chinois  n'examinent  jamais  Tu- 
ui  lic  aes  ^ij^g  ^gj  Malades.  Dans  certaines  in- 

€hin<^  difpofitions  ils  emploient  les  venton- 

fes  5  &  l'Auteur  préfère  leur  méthode 
à  celle  de  l'Europe.  Leurs  coupes  font 
de  cuivre.  Elle  ont  au  fommet  une  pe- 
tite ouverture  ,  qu'on  bouche  avec  de 
k  cire.  Après  avoir  pofé  la  petite  bou* 
gie  fur  la  partie  malade  ,  on  la  couvre 
3c  la  coupe ,  qui  tire  fort  bien.  Enfuite 
on  ôte  la  cire  du  trou  avec  une  aiguille. 
L'air  en  fort  ,  &  la  peau  vient  d'elle- 
même  avec  la  coupe,  L'Auteur  ajoute 
qu'on  trouve  à  la  Chine  quantité  de 
bons  Chirurgiens  ,  qui  exercent  trèî 
bien  leurs  fondions  (ans  cette  variété 
d'inftrumens  qui  paroifTcnc  nécelTaires 
en  Europe  (91). 
traïUtaian      ^g  pg^c  Vifdelou  ,  un  des  fix  Jéfui- 
gue   Chinois  tes  qui  rufcnt  envoyés  a  la  Chine  (95) 
Mes  Plantes,    gn  1^85,  s'appliqua  foigneufement  à 
traduire  V Herbier  Chinois  ,   où  toutes 
les  vertus  &  les  qualités  des  Plantes 
médicinales  du  Pays  font  expliquées. 
Comme  il  avoit  fait  de  grands  progrès 
dans  la  connoiifance  des  Livres  ,  il  fç 

(91)  Navaretie,  uhlfup, 

(9;)  Il  fut  cni'uitc  créé  Erêque  titulaire  (te  Cltl^ 
liiopolis^. 
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pfopofoic  d'y  joindre   Tes  propres  re-  Scilnces' 
marques  (94).  C'cil  apparemment  le    c„°"„ 
Pcu-tfaUy  ouïe  Catalogue  des  Plan-  medecihe; 
tes  ,  que  le  Père  Du  -  Haîde   nous  a 
donné  dans  fa  Dcfcriprion  de  la  Chi- 
ne (';>).  Il  y  a  joint  un  Livre  de  Recet- 
tes ChinoJfcS)  ou  de  Remèdes  pour  la 
guérifon  des  maladies. 

^94)  Vtdinoiret  du  Fere    dertn  Ouvm^,  A'ov^x  r'' 
Le   Cunuc  ,  paf;e  iio.         f/i//«r   l'HijioD's   i^.itHnlU 
(yj)  Au  fec&nd  Tome    (tt;LiCbun\ 

§     I  V. 

Cok  des  Chinois  pour  U  Mufi^ue  ,  U  Poi^e  "scTenceT* 
(^  l'Hi/lotrf.  DES 

Chinou, 

LE  S  Chinois  s'attribuent  la  prcmie-  ^jj^gs" dès 
re  invention  de  la  Mufîque  >  &  fe  Chinois^   fur 
vantent  de  l'avoir  portée  anciennement  M^'^ue^^'^"* 
a  fa  plus  haute  perfection.  Mais  fî  leurs 
prétentions  ne  font  pas  fabuleufes,  ils 
ont    foufFert  qu'elle   ait   étrangement 
dégénéré.  Elle  eft  aujourd'hui  Ci  impar- 
faite à  la  Chine  ,  qu'elle  en  mérite  à 
peine  le  nom.  Il  paroîc  certain  qu'elle 
y  étoit  autrefois  fort  eftimée.  Confu- 
ciusmêms  entreprit  d'en  introduire  les 
règles  dans  toutes  les  contrées  dont  on 
lui  avoit  confié  le  gouvernement.  Les 
Hiftoires  du  Pays  parlent  beaucoup  de 
l'excellence  de  l'ancienne  Mufîque ,  §c 
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Sciences  (es  Chînols  regrettent  continuellement 

CmNois.    ^^  perte  des  anciens  Livres  qui  trai- 

Musit^uE.  toientde  cet  Art.  Quelqu'opinion  qu'on 

*    Etat  de  la  j    •  1  1       x  ^c   V  n. 

Mu  icue  à  la^^  ûoive  prendre  ,  la  Mulique  eit  au- 
Cnine.         jourd'hui  peu  exercée  a  la  Chine, excep- 
té dans  les  fèces  ,  les  comédies  ,  les  ma- 
riages &:  d'autres  occadons  de  cette  na- 
ture.    Les  Bonzes  l'emploient  aux  tu- 
nerailles.  Les  Mufîciens  de  la  Chine  lè- 
vent ôc  baillent  la  voix  ,  d'une  tierce , 
d'une  quinte  ôc  d'une  odave  j  mais  ils 
ne  chantent  jamais  par  femi  -  tons.  La 
beauté  de  leurs   concerts   ne  conliile 
point  dans  la  variété  des  voix  ou  dans 
la  différence  des  parties.  Ils  chantent 
tous  le  même  air,  fuivant  l'ufage  des 
Aiiatiques.  La  Mufique  de  TEurope  leur 
plaît  alFez  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  qu'une 
voix  5  accompagnée  d'inftrumens.  Ils 
ne  trouvent  qu'un  défordre  confus  dans 
le  contraPce  de  plulieurs  voix  différen- 
tes, ôc  dans  les  fons  graves  Se  aigus  , 
les  diezes ,  les  fugues,  &c. 

Ils  n'ont  point  de  notes  ,  ni  d'autres 
figures  pour  diftingucr  la  diverfité  des 
tons ,  les  élévations  &:  les  chutes  de  la- 
voix  ,  &c  les  autres  variations  qui  ^or- 
ment  l'harmonie.  Cependant  ils  p'  o,^-^ 
ment  leurs  tons  par  certains  caraétc.es. 
Les  airs  Chinois,  joués  par  un  inftru- 
ment  ou  chantés  par  une  bonne  voix , 


ti, 


i»* 


^ 


* 


■frz 


^ 


•— # 


^ViRS    Chinois 


-i 


> 


i=ç? 


^^^^^^^^^^il^^S 


p'^^^r^yf-j^^^iCte^f^ 


Y^7^^-g^F^g^^^g|p:ff^f-g^^ff: 


^îêM 


^^^^^^ 


m 


DUS  Voyages.  Z/r.  //.  581 
ne  font  pas  fans  agrément.  Ils  s'appren-  "scTTnTeT 
lient  par  routine  ou  par  la  juftelîe  de    ^  ^^^ 
1  oreille.  On  ne  laille  pas  dcn  compo-   MusK^tt. 
fer  quelquefois  de  nouveaux.  Kang-kiy 
dernier  Empereur  de  la  Chine ,  en  fit 
plulîeurs  qui  fc  chantent  aujourd'hui. 
En    I  (j  7  9  ,  ce  Monarque  s'étant  fait    L'Empereur 

^J         I  •  i       cft  étonné  tic 

ues  airs  de  clavecin  par  les  voir  noter  un 

Pères  Grimaldi  ts:  Pereira ,  parut  pren-  Air  de  mufi- 
dre  beaucoup  de  plailir  aux  airs  Euro-  ^^^' 
péens.  Il  donna  ordre  à  Cçs  Muficiens 
de  jouer  un  air  Chinois  *,  &  lui  même , 
il  toucha  cet  inftrument  avec  beaucoup 
de  grâce.  Le  Père  Pereira  prit  Tes  ta- 
blettes,  fur  lelquelles  il  nota  aufli-tôc 
l'air  que  Sa   Majellé'  Impériale   avoir 
joué  5  6c  l'exécuta  enfuite  aulli  parfai- 
tement que  s'il  l'eLit   répété  plufieurs 
fois.  L'Empereur  en  fut  fi  furpris,  qu'il 
avoir  peine  a  fe  le  perfuader.  Il  ne 
comprenoic  pas  comment  le  Million- 
naire pouvoir  avoir  appris ,  en  fi  peu 
de  tems,  un  air  que  lui  &  fes  Muficiens 
n'étoient  parvenus  à  jouer  facilement 
qu'après  quantité  de  répétitions  de  par 
le  fecours  de  certains  caradteres.  Il  fal- 
lut ,  pour  le  convaincre ,  que  Pereira 
fîr  plulieufselfais  fur  d'autres  airs,  qu'il 
nota  de  même  &:  qu'il  exécuta  fur  le 
champ  avec  autant  de  facilité  que  d*e- 
xaClitude.  Kang  -  hi  en  prit  occafion 


5^  2  Histoire    g  €  n  e  r  a  l  « 
^ciencks"  d'inftiruei:  une  Académie  de  mufique» 
_  "^^       comporée  des  plus  habiles  Muficiens  de 

Chinois.  ^f  •  i       ^  t  i       i-       n-         \  r 

Musique,   la  Chine.  Il  en  donna  la  direction  a  loa 
Académiede  troifieme  fils,  qui  étoit  homme  de  Lec- 
0uUi  établie,   tres  ôc  qui  avoit  lu  beaucoup.  Les  Aca- 
démiciens commencerenc  par  un  nou- 
vel examen  de  cous  les  Auteurs  qui  a- 
voient  écrit  fur  cette  matière.  Ils  firent 
comporer  toutes  fortes  d'inftruniens  a 
l'ancienne  mode  ,  fuivant  les  dimen- 
fions  qu'ils  tirèrent   de  leurs  Livres. 
Mais  les  ayant  trouvés  trop  défeôtueax, 
ils  les  corrigèrent  par  des  règles  plus 
modernes  ;  après  quoi  ils  formèrent  un 
Recueil  de  Mufique  en  quatre  Volu- 
mes ,  fous  le  titre  de  Véritable  doctrine 
Au  Lï'tï ,  compolé  par  l'ordre  de  l'Em- 
pereur. Ils  y  joignirent  enfuite  nn  cin- 
quième Tome  5  qui  contenoic  les  éle- 
mens  de  la  Mufique  Européenne,  ré- 
digés par  le  Père  Pereira. 
ïnftrumens      Les  Chinois  ont  inventé  huit  inftru- 

de  la  Mufique  r         i     •  i  i 

Chinoiie.  mens ,  aulqucls  ils  trouvent  beaucoup 
de  rapport  avec  la  voix  humaine.  Les 
uns  font  de  métal ,  comme  nos  cloches  ; 
d'autres ,  de  pierre ,  entre  lefquelles  on 
en  diftingue  un  ,  qui  a  la  forme  de  nos 
trompettes.  D'autres  font  de  peaux  , 
comme  nos  tambours.  Entre  plufieurs 
efpeces,  il  y  en  a  de  fi  pefans,  que  pour 
.en  faire  ufage  on  eft  obligé  de  les  po^ 
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fer  fur  un  bloc  de  bois.  Les  inftrumens  'sciEsct»' 
à  corde  font  en  fort  grand  nombre  *,       ^^^ 
mais  les  cordes  font  ordinairement  de  mush^^uk. 
foie  ,  Se  rarement  de  boyaux  ,  comme 
celles  des  vielles ,  que  les  aveugles  por- 
tent dans  les  rues ,  &  celles  àts  violons. 
Ils  n'ont  que  trois  cordes ,  (ur  lelqucl- 
les  on  joue  avec  un  archer.  Cependant 
on  en  voit  un  à  fept  cordes  ,  qui  ell  fort 
cftimé  ,  &  dont  l'harmonie  n'eft  pas 
.défagréable  lorfqu'il  eft  touché  par  une 
main  habile.  Il  y  en  a  d'autres  encore, 
mais  uniquement   compofés  de  bois. 
Ce  font  de  grandes  tablettes  ,  qu'on 
frape  l'une  contre  l'autre.  Les  Bonzes 
fe  fervent  d'une  petite  planche  ,  qu'il 
touchent  avec  beaucoup  d  art  &  de  me- 
fure.  Enfin  les  Chinois  ont  des  infcru-  .  in^ruîîiç"* 
mens  à  vent ,  tels  que  des  flûtes ,  donc 
on  diftingue  deux  ou  trois  fortes,  &:  une 
machine  compofée  de  plufieurs  tuyaux , 
.qui  a  quelque  relîèmblance  avec  norrc 
orgue  6i  qui  rend  un  fon  fort  agréable  i 
mais  elle  eft  fi  petite  qu'elle  fe  porte 
jdans  la  main   (9^).   On  en  avoir  fait 
.préfent  d  une  à  l'Empereur ,  que  le  Père 
Pereira  trouva  le  moyen  d'agrandir ,  & 
.qui  fut  placée  dans  l'Eglife  des  Jefuites 
de  Pe  king.  La  nouveauté  &  l'harmo- 
nie de  cet  inilrument  charmèrent  leç 
i^6)  Du«Halde,  ubi  [h^,  Vd.  II,  page  ifj. 


a  verii. 


584  Histoire  générale 
"scTë7cÊs~  Chinois.   Mais  ils  furent  encore  plus 
Chinois.    ^^^P^^i^  de  lui  voir  joucr  feul  des  airs 
MusK^uE.  Européens  ou  Chinois  ,   &  les  nicler 
quelquefois  enfembic  avec  beaucoup 
d'agrément. 
A  quoi  les     On  fçait  que  le  Père  Ricci ,  Miflion- 
éScva'ies^aire  Jefuite  ,  fut  redevable  de  l'ac- 
dcieur  cntrcecueil  favorable  qu'il  reçut  de  l'Empe- 
la  Chine.   ^^^^  ^  ^^  préfent  qu'il  lui  fit  d'une  hor- 
loge &  d'une  montre  à  répétition.  Ce 
Prince  en  fut  (i  fatisfait ,  qu'il  fit  bâtir 
une  Tour  magnifique   pour  y  placer 
l'horloge.  L'Impératrice  mère  ayant  pa- 
ru dehrerla  montre  ,  fur  l'éloge  qu'on 
lui  en  avoir  fait ,  il  eut  recours  à  l'ar- 
tifice pour  la  conferver.  Il  donna  ordre 
qu'on  k  lui  fît  voir ,  mais  fans  être  mon- 
tée ;  de  forre  que  cette  Princefie  ne  la 
trouva  point  aufii  rare  qu'elle  fe  l'étoit 
Goût  défigurée.  Daus  la  fuite,  les  Milfionnai- 
TEmpereir    ^^^  ^^  manquèrent  pas  de  flatter  le  eoûc 

pour  les iiiDn-   ,      ,,  i  1     •       rr  •    / 

tres&ieshor-de  1  Empereur  ,  en  lui  offrant  quantité 
^^"*  d'ouvrages  de  cette  nature.  Les  Princes 

Chrétiens  ,  qui  avoient  fort  à  cœur  la 
converfion  de  ce  grand  Empire,  les  af- 
lifterent  fi  libéralement,  qu3  bien-toc 
lecabinetde  l'Empereur  fe  trouva  rem- 
pli de  toutes  fortes  d'horloges  ôc  de 
montres, 
u^age  que  le  Percira  ,  dont  le  talent  étoit  fingu- 
ruc  i'"cira| -^^  p^^j.  j^  Ivlufique  i  plaça  au  fomrnec 

de 
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iSe  l'Eglife  des  Jefuites  une  grande  &   sciemces 
niaenifique  horloge.    Il  fie  fondre  un    ^  "^^ 

,-f  ^    •     ^  r       l'J  •  11  Chinois. 

aliortimcnt  mulical  de  petites  cloches,  Mun^uE. 
qui  furent  fufpendues  dans  une  Tour!^^  de  ion  u- 
conltruire  exprès  pour  cet  ulage,  ocqui,  Mufiiue. 
a  l'aide  d'un  grand  tambour ,  rormoienc 
un  carillon  fur  lequel  on  jouoit  à  cha- 
que heure  du  jour  les  plus  beaux  airs  du 
Pays.  L'heure  fonnoit  enfuite,  fur  une 
<:loche  d'un  ton  plus  grave.  Ce  fut  un 
amufement  nouveau  pour  la  Cour  & 
la  Ville.  Les  Grands  6c  le  Peuple  ne  fe 
laflToient  pas  de  courir  pour  entendre 
cette  gracieufe  mufique  (97). 

La  Pocfie  &  l'Eloquence  font  dçs  Arts  Po^"^^  &  e- 
ort  anciens  a  la  Chine  -,  &  1  on  a  gène-  noifes. 
talement  obfer vé  que  dans  tous  les  Pays 
du  monde  ils  ont  été  long  -  tems  culti- 
vés avant  qu'on  y  ait  connu  les  autres 
Sciences.   Les  premières  Hiftoires  de 
toutes  les  Nations  furent  compofées  en 
Vers ,  comme  la  meilleure  voie  pour 
tranfmettre  la  mémoire  des  événement, 
fur  -  tout  avant  l'invention  de  l'Ecri- 
ture. 

Sans  parler  des  anciens  Livres  de  la  ^p^^^s  Chi- 
Chine  ,   dont  la  plupart  font  autant 
d'ouvrages  de  Poefie  ,  on  admire  la  dé- 
licateire  &  la  douceur  des  Pocmes  de 
Kju  -i-  wen.    La  dynaftie  de  Tang  vit 

(P7)  Ibid.  paec  117. 
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38^  Histoire  générale 
Sciences    fleurir  Li-tfau-pc  ôc  Tu-tc-mwcy  ,  deuîT 
uEs       Poëces  que  l'Auteur  met  à  côté  d'Ana- 

,  PunsiE.  créon  ôc  a  Horace.  En  un  mot  ,  à  la 
Chine  comme  en  Europe  ,  les  Poètes 
écoient  autrefois  Phi  ofophes  *,  &  de 
tous  les  Ecrivains  Chinois  qui  ont  quel- 
que réputation,  Tfong-nanfong  eft  le 
feul  qui  n'ait  point  écrit  en  Vers.  C'eft 
ce  qui  le  fait  comparer  à  la  fleur  de 
Hay-tang  (  98  ) ,  qui  feroit  parfaite  C\ 
elle  n'écoit  pas  infipide. 
Qualité  de     ^^^^  h\tn  comprendre  en  quoi  con- 

kui  i'oëfie,  fifte  l'excellence  de  la  Pocfie  Chinoife  , 
il  faut  être  vcrfé  dans  la  langue  du  Pays. 
Les  Compofitions  poétiques  des  Chi- 
nois ont  quelque  reflemblance  avec  les 
Sonnets,  les  Rondeaux,  les  Madrigaux 
&  les  Chanfons  de  l'Europe.  Ils  ont  de 
longs  Vers ,  ils  en  ont  de  courts  -,  c'efl- 
à-dire,  qu'il  y  entre  plus  ou  moins  de 
mots  ,  &  que  leur  beauté  confifte  dans 
la  variété  de  leur  cadence  &  de  leur 
harmonie.  Les  Vers  Chinois  doivent 
avoir  enfemble  une  relation  de  fens& 
de  rime  ,  qui  forme  une  variété  auflî 
PôëOe  fans  agréable  à  refpritqu'âroreillc.  On  di- 

linie,  ftin^ue  à  la  Chine  une  autte  forte  de 

Pocfie  ,  fans  rime  ,  qui  confifte  dans 
l'antithefe  ou  l'oppcficion  Aqs  penfées. 
Si  la  première  penfée  regarde  le  Prim- 

'p8)  lUil,  Vol.  I,  fage  594. 


4!>  E  s    VO  Y  A  G  E  s.  Z,/r.  //.    3S7 


xems ,  la  féconde  regardera  l'Auromne  j    ScitKcts 
ou  il  la  première  a  quelque  rapport  au    qp^Iois. 
feu  ,  l'aucre  en  doit  avoir  a  l'eau.  Cet-     Poesix. 
te  Compoficion  a  fes  difficultés  ,  qui 
demandent  un  certain  art.  L'enthou- 
fiafmc  ne  manque  point  aux  Pocces Chi- 
nois. La  plupart  de   leurs   expredions 
font  allégoriques.  Ils  fçavent  emplo- 
yer les  figures  qui  donnent  de  la  chaleut 
de  de  la  force   au  ftyle  ôc  aux  pen- 
fées  (99;. 

Au  contraire  ,  leur  Rhétorique  eP  ^'^t^^h-^ 
fort  naturelle.  Ils  connoiffent  peu  d^ 
règles  pour  l'ornement  du  difcours. 
Leur  unique  étude  en  ce  genre  ett  la 
lecture  de  leurs  meilleurs  écrivains  , 
dans  lefquels  ils  obfervenr  les  tours  les 
plus  vifs  &c  les  plus  propres  à  faire  l'im- 
preffion  qu'ils  fe  propofent. 

Leur  Eloquence  ne  confifte  poin  Soqocacc* 
dans  l'arrangement  des  périodes,  mais 
dans  la  chaleur  de  l'expreffion ,  dans  la 
nobleife  des  métaphores,  dans  la  har- 
diefTe  des  comparaifons  ,  de  fur  -  tout 
dans  les  maximes  &  les  fenrences  de 
leurs  anciens  Sages ,  qui  étant  expri- 
mées d'une  manière  concife ,  vive  & 
niyfterieufe  ,  contiennent  beaucoup  de 
fens  en  peu  de  mots. 

La  Logique  n'a  pas  fait  plus  de  pro-    LogîiJ-. 

(99)   Ibid,  Vol.  fage  14^, 
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38^  Histoire  générale 
SciExcEs    grès  â  la  Chine.  Elle  n'a  point  de  règle 
ChÎ'kois     P^^^  i^  perfcâiion  du  raifonnemenc , 
PoiisiE.     ni  de  méthodes  pour  définir  ou  divifer 
les  idées  ,  &  pour  en  tirer  les  confé- 
quences.  Les  Chinois  ne  fuivent  que 
les  lumières  naturelles  de  la  raifon  , 
qui  leur  fert  à  comparer  plufieurs  idées 
enfemble  fans  le  fccours  de  l'art ,  Se  qui 
les  conduit  à  la  conclufion  (i).  Cepen- 
dant ces  qualités  leur  ont  fuffi  pour  com- 
pofer  un  grand  nombre  de  Livres  fur 
toutes  fortes  de  fujets ,  tels  que  l'Agri- 
culture 5    la  Botanique  ,  les  Arts  libé- 
raux, militaires  &méchaniques,  la  Phi- 
lofophie  de  l'Aftronomie.  Mais  la  fé- 
condité de  leur  efprit  éclate  particuliè- 
rement dans  leurs  Hiftoires ,  leurs  Co- 
médies ,  leurs  Livres  de  Chevalerie  er- 
rante ,  leurs  Romans  &c  leurs  Nouvel- 
les.   Les  Romans  Chinois  refTemblenc 
alTez  à  ceux  de  l'Europe  -,  avec  cette  dif- 
férence ,  que  la  plupart  des  nôtres  ne 
contiennent  que  des  avantures  d'amour 
ôc  d'ingénieufes  fixions  ,  qui  corrom- 
pent fouvent  le  cœur  en  amulant  l'ima- 
gination :  au  lieu  que  dans  ceux  des 
Chinois  ,  l'inftrudtion  fe  trouve  jointe 
àl'amufement  ,  avec  des  maximes  uti- 
les à  la  réformation  des  mœurs ,  de  des 
exhortations  mêmes  a  la  vertu.  Les  ré- 

(  I  )   Ibid,  page  124. 
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citsy  font  quelquefois  mêlés  de  Vers ,    Sciescus 
pour  animer  la  narration,  Du-Halde    chÎ'^^,^. 
a  donné ,  pour  exemple  ,  trois  ou  qua-     PoLsir. 
tre  pièces  de  ce  genre  ,  que  les  Million^ 
naires  de  fa  Compagnie  n'ont  pas  dé^ 
daigné  de  traduire. 

Les  Comédies  doivent  être  en  grand  cj^i,^^;  .3. 
nombre  a  la  Chine  ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  fcte  un  peu  diilinguée  où  l'on 
ne  fe  Iralfe  un  amufemen't  de  ces  Re- 
préfentations.  Mais  il  n'y  faut  pas  cher- 
cher les  trois  unités,  d'adion  ,  detems 
ôc  de  lieu  ,  ni  les  autres  règles  aulquel- 
les  on  s'attache  en  Europe  pour  donner' 
autant  de  régularité  que  de  grâce  à  cet- 
te forte  de  compofuion.  L'unique  def- 
fein  des  Auteurs  étant  de  réjouir  une 
aifemblée  ou  d'émouvoir  les  padions  , 
&  d'infpirer  l'amour  de  la  vertu  &  la 
haine  du  vice  ,  ils  fe  croient  parvenus  <i 
la  perfection  lorfque  le  fuccès  répond 
à  leurs  vues.  Ils  ne  mettent  point  de  di- 
ftind:ion  entre  leurs  Tragédies  &  leurs 
Nouvelles,  excepté  que  les  premières 
fe  prononcent  fur  un  théâtre.  Dans  l'im- 
prellion  ,  les  Adeurs  font  rarement 
nommés ,  parce  qu'en  repréfentanr  une 
pièce ,  on  commence  par  annoncer  aux 
fpedateurs  les  Adeursqui  doivent  pa- 
roître  &  le  rôle  qu'ils  ont  à  jouer. 

Uno  Compacrnie  de  Comédiens  efl   Compnin'cs 

R  II) 


^9o  Histoire  générale 
Sciences   compofée  de  huic  OU  ncuf  Auteurs,  dont 
Chinois.    ^^^^^^  ^^  quelquefois  chargé  de  dif- 
i'QïsuE,     férens  rôles»  Autrement  ,  comme  les 
moindres  circonftances  font  repréfen- 
tées  en  dialogues ,  cette  multitude  de 
lôles    demanderoit   une  troupe    trop 
nombreufe.  On  conçoit  que  le  fpeâ:a- 
teur  eftexpofé  à  beaucoup  d'embarras. 
Un  ma(que  y  pourroit  remédier  -,  mais 
les  Chinois  n'en  font  gueres  ufage  que 
dans  les  intermèdes.   En  général  ,   ce 
déguifement  à  la  Chine  eft  le  partage 
des  brigands  &  des  voleurs. 
Meianjre  de      Les  Tragédies  Chinoifes  font  entre- 
J;^^'j,"^^^^^g  mêlées  de  chanfons  ,  comme  le  chant 
ibeâures.      eft  quelquefois  interrompu  pour  faire 
place  à  deux  ou  trois  lignes  de  récita- 
lion.  Il  eft  choquant ,  pour  un  Euro- 
péen ,  d'entendre  un  Adieur  qui  fe  met 
à  chanter  au  milieu  d'un  dialogue.  Mais 
on  doit  confidérer  que  parmi  les  Chi- 
nois ,  le  chant  exprime  toujours  quel- 
que vive  émotion  de  l'ame ,  telle  que 
la  joie  ,  la  colère  ,  la  douleur  ou  le  dcC- 
cfpoir.   Un  Chinois  chante  ,  pour  dé- 
clarer fon  indignation.  Il  chante  pour 
s'animer  à  la  vengeance.  Il  chante  mê- 
me ,  lorfqu  il  eft  prêt  à  fe  donner  le 
coup  mortel. 

Les  chanfons  des  Comédies  ne  font 
pas  fort  intelligibles ,  fur-tout  pour  les 
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Éaropéens,  parce  qu'elles  font  remplies  ScitNcts 
d'allufions  a  des  évenemens  qui  leur    ch?woi-. 
font  inconnus  ,  Se  d'expreOions  figu-    Po.sie. 
rées  qui  ne  leur  font  pas  familières. 
Dans  les  Tragédies ,  les  airs  font  en  pe- 
tit nombre  *,  ôc  lorfqu'on  les  imprime  » 
ils  font  placés  â  la  tête  des  chanfons,  qui 
font  imprimées  en  gros  caradlerespour 
les  diftinguer  de  la  Profe. 

Les  Tragédies  font  divifées  en  plu-  ,  1^^.^'^^°" 

^  P  .  »,     des  Irage* 

lieurs  parties  5  qui  peuvent  porter  le  aies, 
nom  d'Actes.  La  première  partie,  qui 
fe  nomme  Sye-  tfc  y  ell  une  efpece  de 
Prologue  ou  d'Introdudion.  Les  Ades 
fe  nomment  Chis ,  &:  font  divifés  en 
Scènes ,  fi  l'on  veut ,  par  l'entrée  &  la 
fortie  des  Adteurs. 

L'Auteur  nous  donne  pour  efTai  du 
Théâtre  Chinois,  une  tragédie  nommée 
Chau-chl-kou-coul  ;  c'eft-à-dire  :  Le  pe- 
tit Orphelin  de  la  maifon  de  Chau.  Oa 
doit  la  tradudion  de  cette  pièce  au  Pe- 
Dc'Prémare  ,  Millionnaire  Jefuite  ,  qui 
l'avoir  tirée  d'une  CoUedtion  en  cent 
Volumes  (  i  ),  décent  des  meilleures 
Tragédies  Chinoifcs 5  compoféefous  la 
dynaftiede  Ywcn, 

(  1  )  Divifés  ,  dit  L'Au-  Elle  n*a  que  cinq  Afteurs  ; 

teur  ,  en  quatre  r^/.'.f.  Cet-  quoiqu'en    y    comprenant 

te  pièce  ell  la  quatre  vingt  les  Gardes  &  es  Soldats  il 

cinquième  ,  commence  le  yen  ait  une  douzaine  qui 

trente  cin<iuieme   Tome,  parlent. 
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59 7-  Histoire  gfneralb 
Sciences        A  l'égard  de  l'Hiftoirc  j  on  ne  con* 

CmKois.    "^^^  P^^  ^^  Nation  qui  air  apporté  plua 
Histoire,  de  foin  â  écrite  &  conferver  les  Anna- 
chinou?^^  &  ^^^  de  fon  Empire.  Ces  Livres  refpedés 
its  ^luaiiiés,  contiennent  tout  ce  qui  s'eft  paflTé  fous 
le  règne  des  premiers  Empereurs  qui 
ont    gouverné  la  Chine.  On  y  trouve 
l'Hiftoirc  6c  les  Loix  de  l'Empereur 
Yau  y  avec  toutes  les  mefures  qu'il  prie 
pour  établir  un  ordre   de  Gouverne- 
ment dans  fes  Etats  -,  les  Réglemensde 
Chun  3>c  de  Yu  ^  Tes  SuccefTeurs,  pour 
liâcer  les  progrès  de  la  Morale  Ôc  l'cra- 
biifTement  du  repos  public  i  les  ufages 
des  peti'^ts  Rois  qui  gouvernoient  les  Pro- 
vinces fous  la  dépendance  de  l'Empe- 
reur '-,  leurs  vertus ,  leurs  vices  ,  leurs 
maximes  de  Gouvernement,  leursguer- 
res  mutuelles,  les  grands  Hommes  qui 
florilTcient  de  leur  tems  ,  &  tous  les  au- 
tres évenemens  qui  ont  paru  dignes  d'è^ 
tre  tranfmis  à  la  Pofteriré. 
M^tîiode      Les  Hiftoriens  de  chaque  Rc^ne  ont 

jfînpuliere  des  r  '    '    \  ^  '  i      2       \  *    ■ 

Chinois  poui  liiivi  la  même  méthode.  Mais  ce  qui 
éviter  la  Hâte- diftinsue  bcaucoup  les  Chinois ,  c'efl 

rie  (iar.s  leurs,,  •  '•  i  >      \ 

Hiitoires.  1  attention  qu  ils  ont  apportée  a  garan- 
tir leurs  Hiftoires  de  cette  partialité  que 
la  flatterie  n'auroit  pas  manqué  d'y  in- 
troduire. Une  de  leurs  précautions  con- 
fîfte  à  choifir  un  certain  nombre  de 
Dodeurs  défintérefTés,  donc  l'office  e^ 
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d'obrervertous  les  difcours  6c  coûtes  les  SciENct& 
adions  de  l'Empereur  ,  de  les  écrire  ,    chÎ'kois. 
•chacun  en  parciculier,  fans  aucune  com-  Hi stoi ».£. 
municatian  l'un  avec  l'autre ,  &:  de  met- 
tre leurs  remarques  dans  une  efpcce  de 
tronc  delHné  à  cet  ufage.  Ils  rapportent 
avec  fincerité  tout  ce  que  leur  Maîae  a. 
fait  ou  dit  de  bien  &  de  mal.  Par  exe?a- 
plejTel  jour  l'Empereur  oublia  (a  di- 
gnité; il  ne  fut  pas  maître  de  lui-même 
ic  le  lailTa  vaincre  par  la  colère  :  Tel 
jour  il  n'écouta  que  (ow  rellentimenc 
pour  faire  une  injufte  punition  ,  ou 
pour  calfer  fans  raifons  une  Sentence 
du  Tribunal  :  Tel  jour  de  telle  année  , 
il  donna  telle  marque  de  fon  affection 
paternelle  pour  fes  Sujets  ;  Il  entreprit 
une  guerre  pour  la  défenfe  de  fon  Peu- 
ple &cpour  l'honneur  de  l'Empire  :Tel 
jour ,  au  milieu  des  applauditfemens  de 
fa  Cour,  qui  le  félicitoit  d'une  aélion 
utile  d  l'Etat,  il  parut  avec  un  air  hum- 
ble &  modefte  ,  comme  s'il  n'eût  point 
été  fendble  à  des  éloges  C\  juftes. 

Le  tronc  dans  lequel  ces  Mémoires 
font  dépofés ,  n'eft  jamais  ouvert  pen- 
dant la  vie  du  Monarque  ,  ni  même 
tandis  que  fa  famille  eft  fur  ^c  Trône. 
Mais  lorfque  la  Couronne  pailr.  dans 
une  autre  Maifon  ,  on  recueille  les  Re- 
marques d'une  longue  fuite  d'années  3 

Ry 


594  Histoire  générale 
TciENCEs    on  les  compare  foigneufement,  pour 
ghI'nois.    vérifier  les  faits,  &c  l'on  en  compole  les 
Histoire.  Annalcs  de  chaque  Règne. 

Reiaiicns  Les  Relations  que  chaque  Ville  im- 
pirrcuiieres  p^^ie  de  tout  ce  qui  arrive  d'important 
le.  dans  la  jurildiction  ,    ne  contribuent 

pas  peu  à  l'enrichilTeroent  del'Hiftoire 
naiionale.  Dans  ces  Hiftoires  particu- 
lières ,  on  n'oublie  pas  les  évenemens 
extraordinaires  ,  tels  que  les  prodiges  Se 
les  monftres.  C'eft  ainfi  que  dans  les 
Annales  de  la  Ville  de  Fu-ckeu-fu  on. 
lit  qu'une  femme  accoucha  d'un  fer- 
pent  ,  &  qu'on  trouve  dans  celle  de 
Kingte  ching^quunQ  truyemit  au  mon- 
de un  petit  éléphant  avec  fa  trompe  5 
quoiqu'il  n'y  ait  point  d'éléphant  à  la 
(  j  )  Chine. 

(  >  )    Mémoires  du  Père  Ee- Comte  ,  page  t6t ,  & 
Chine  du  Jfcre  Du  -  Halde  ,  page  146  &  fuivantes» 

§    V. 

Sciences  particulières  aux  Chinois» 

IL  eft  temsde  palfer  à  cette  partie  du 
Sçavoir  ,  qu'on  peut  nommer  pro- 
prement la  Science  des  Chinois  ,  Se 
qui  confifte  dans  leur  langage  &  leui' 
ftyle ,  dans  leur  Hiftoire ,  Se  leurs  Loix, 
dans  leur  Morale  &  leur  Politique.  On 
a  déjà  pr.s  foin  d'expliquer  pourquoi 
ib  donnent  la  préférence  a  ces  Scien- 
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-ces  pratiques  fur  les  fpeculacives.  Com-  s.-  iences 
me  ils  onc  rapporté ,  depuis  une  longue    ^  ,"^"^5^ 
fuite  de  fiecles,  toute  leur  attention  a    morale-. 
les  cultiver ,  il  n'efl:  pas  furprenant  qu'ils 
les  ayent  portées  a  leur  perfedion. 

Dans  la  Julie  perfuafion  que  la  paix       Principes 
6c  le  bon  ordre  (ont  les  principaux  ob-  f,7,,„^'Xde 
jets  d'une  fociété  ,  les  Chinois  (e  font  la  ludécé, 
attachés  particulièrement   aux  Etudes 
dont  on  peut  efperer  ces  deux  fruits. 
Après  avoir  établi  une  bonne  forme  de 
Gouvernement,  ils  penferent  aux  mo- 
yens de  la  foutenir  éc  de  la  conferver. 
Les  lumières  de  la  raifon  leur  en  offri- 
rent deux:  1"  De  régler  en  général  les   conciufijns 
ufages  &  les  mœurs  de  la  Nation ,  ôc  H^'j'^  en  om 
d'introduire  des  règles  de  civilité  de  de 
bienféance  dans  les  différens  Ordres  du 
Peuple:  2®  D'encourager  l'étude  delà 
Morale  ,  des  Loix  ,  de  l'Hiftoire  &  du 
Langage.  Ils  établirent  que  tous  les  Pof- 
tes  di.  lesEmplois'du  Gouvernement  ci- 
vile militaire  ne  feroient  conférés  qu'à 
ceux  qui  fe  diftingueroient   dans  ces 
Etudes.  D'un  nutre  côté  ,  pour  les  faci- 
liter à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  au- 
tant que  pour  diftinguer  leurs  progrès , 
ils  instituèrent  dans  toutes  les  Villes  de 
l'Empire  des  Ecoles  &  des  Salles ,  qui 
peuvent  porter  proprement  le  nomd'U- 
nivetfcés ,  où  la  Jcuneffe  ,  élevée  aux 

Rvj 


S^o  Histoire    gêner Atr 
i.ciENCEs    frais  publics ,  fubit  de  rigoureux  exs^ 
Ck^nois.    ^^^^s  pour  obtenir  les  trois  dégrés  de 
McRALE.    Littérature  qui  donnent  droit  aux  hon- 
neurs ôc  a  l'élévation  (  4  ). 
Cinq  devoirs       Lcs  Philofophes  Chinois  réduifent 

t!c  leur  Mora~  ^  ir*  ji  \  t        iv- 

1^^  route  la  Icience  de  leur  Morale  a  cinq 

principaux  devoirs.  Ceux  des  Pères  6c 
des  Enfans ,  du  Prince  Ôc  des  Sujets,  du 
Mari  &  de  la  Femme ,  de  l'aîné  des  en- 
fans ,  &  de  fes  frères ,  de  ceux  de  l'Ami- 
tié. Tous  leurs  Livres  moraux  roulenc 
prefqu'uniquement  fur  ces  cinq  points, 
devoir  desL    ^  ^  l'égard  du  premier  ,  il  n'y  a  point 
«nfans  à  l'é-  d'âge,  de  rang  ,  ni  de  mécontentement 
5i.rd . le. pères  .^^^  OU  fuppofé  ,  qui  puifiTe  difpenfor 

un  fils  du  rerped  ,  de  la  complaifan- 
ce  &  de  l'affcdtion  qu'il  doit  à  fes  pa,- 
rens.  Ce  fentimtnt  eft  poufle  fi  loin 
parmi  les  Chinois  ,  que  les  Loix  accor- 
dent aux  pères  une  autorité  ablolue  fur 
leur  famille,  6c  jufqu'au  pouvoir  de 
vendre  leurs  enfans  aux  Etrangers  lorf- 
qu'ils  ont  à  fe  plaindre  de  leur  condui- 
te. Un  père  qui  accufe  fon  fils ,  devant 
un  Mandarin  ,  de  lui  avoir  manqué  de 
refpecft,  n'eft  point  obligé  d'en  appor- 
ter de  preuves.  Le  fils  pafic  nécefiai- 
rcment  pour  coupable,  &  l'accufation 
du  père  eft  toujours  jufle.  Au  contraire., 

(4)  Voyez  ci-defTus  le    ce  qui  a  rapport  h  Tédu-^ 
déuii  des  Ewhks  &  (ouc   cation  de  la.  JcuntiTe. 
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an  fils  feroic  regardé  comme  un  mon-  Sciencls 
ftre  s'il  fe  plai^noic  de  ion  père.  Il  y    r°".. 
a  mcrae  une  Loi  qui  derend  aux  Man-   Mor^Att,- 
darins  de  recevoir  des  plaintes  de  cette 
nature.  Cependant  elles  peuvent  être 
écoutées ,  iorfqu'elles  font  lignées  par 
le  grand  pcre  ^  mais  s'il  fe  trouve  quel- 
que f"aulTccé  dans  le  moindre  article  , 
la  vie  du  fils  ell  fort  en  danger.  »  C'eft 
»  le  devoir  d'un  fils,  dilent  les  Chi- 
«   nois,  d'obéir  &  de  prendre  patien- 
«  ce.  De  qui  fouffrira-t-il  s'il  ne  peut 
93  rien  foufirir  de  fon  père  ? 

S'il  arrivoit  qu'un  fils  maltraitât  fon  ^f''}^^^^, 
pere  y  loir  p^ardes  paroles  injurieuîes  ^mamiuent  de 
foit  par  des  coups ,  ou  ,  ce  qui  eft  éga- fJJP^pçj.gJ'^^ 
lement  rare  &  horrible  ,  que  dans  un 
tranfport  de  fureur  il  devînt  parricide  *, 
l'allarme  le  répandroit  dans  route  la 
Province  3  la  punition  s'érendroit  juf- 
ques  fur  Ces  parens ,  Se  les  Gouverneurs 
mêmes  courroient  rifque  d'être  depo- 
fés  i  parce  qu'on  préfumeroit  toujours 
qu'un  miférable  fiU  n'auroir  pu  parve- 
nir que  par  dégrés  a  ce  comble  dhor- 
reur ,  &.  que  ceux  qui  dévoient  veil- 
ler fur  fa  .conduite  auroient  prévenu  1« 
fcandale,  s'ils  eulfent  apporté  une  juf- 
re  rigueur  à  le   punir  d-  (es  premiers 
crimes.  Mais  alors  il  n'y  a  point  de  châ- 
druenc  trop  févere  pour  le  Coupable*. 


f 9S  Histoire  cENÉitAt^ 
Sciences    II  eft  coupé  en  mille  pièces,  famaifou 
CiuNois.    ^^  décruice  ,  de  l'on  élevé  quelque  mo- 
MoKALE.    nument  pour  écernifer  l'horieur  d'une 

fidéceftable  adion. 

quatre^aucres  9"  ^  ^V^  ^^  quelqucs  exemples  de 
devoirs»  la  vénération  desenfans  pour  leurs  pè- 
res ,  dans  l'article  du  deuil  pour  les 
Morts.  Ce  refped  &  cette  foumiiTioii 
pour  les  auteurs  de  leur  nailTance,  qui 
font  les  premiers  fentimens  qu'on  leur 
infpire,  lesdifpofent  à  l'obfervation  du 
fécond  devoir  ',  c'eft-à-dire  ,  à  l'obéif- 
fance  qu'ils  doivent  au  Princes  &  aux 
Gouverneurs  i  &  ces  deux  principes 
font  comme  la  bafe  de  toute  la  Morale 
de  la  Politique  Cliinoifes. 

Les  deux  devoirs  fuivans  ,  qui  re- 
gardent le  mari  &  la  femme  ,&  les  en- 
fans  d'un  même  père  entr'eux,  fervent 
beaucoup  au  foutien  des  deux  premiers» 
On  en  rcconnoît  les  avantages  dans 
i'harmonie  Se  le  bon  ordre  qui  régnent 
généralement  dans  les  familles.  La  mê- 
me  influence  que  ces  deux  devoirs  ont 
dans  la  vie  privée  ,  fe  répand  dans  la 
fociété  publique  par  l'effet  des  deux 
derniers.  Sous  le  nom  d'amitié  ,  on 
comprend  auiîice  fen-timen  d'affeétion 
qu'on  doit  a  tous  les  hommes ,  proches 
ou  éloignés,  étrangers  comme  voidns. 
Le  devoir  confille  dans  la  modeiUe  & 
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îa  circonTpedtion  à  laquelle  chacun  eft    Sc"iesces* 
obligé  perfonnellemenc  5  ôc  dans  les  ci-    ^  ^^*    . 
viiucs<î<«:  les  complimens  quon  le  doit    Mor.ALt. 
l'un  à  l'autre ,  fuivant  l'âge  ,  le  rang  ôc 
le  mérite. 

Les  recèles  cîe  labienféanceonrintro-  ^  ï^emarqre 

j     .      j       ^p    .  ,  ,  .  j       fur  la  politel- 

duit  dans  i  air  &  aans  les  manières  des  fe  des  chinas- 
Chinois  une  réferve ,  une  complailan- 
ee ,  une  habitude  de  douceur  &c  de  po- 
litelfe  5  qui  les  difoofent  toujours  à  fe 
prévenir  mutuellement  par  toutes  for- 
tes d'égards  ,  &  qui  les  rend  capables 
d'étouôer ,  ou  du  moins  de  dilîimuler 
les  plus  vifs  refifentimens.  Rien  ne  con- 
tribue tant ,  difent-ils,  au  repos  &  aa- 
bon  ordre  de  la  fociéré.  La  férocité  na» 
tiirelle  de  certaines  Nations  ,  augmen- 
tée par  une  éducation  brutale  ,  rend  le 
Peuple  intrairable  ,  le  difpofe  a  la  ré- 
volte ,  6c  produit  dans  l'état  des  convul- 
fions  dangereufes  (  5  ). 

Au-refte  les  principes  de  la  Morale  ^""enncri*-' 

■•        .^.,  .       .  V  •  •  ^-^  leurs pria- 

des  Chinois  ne  font  pas  moins  anciens  dpes. 
que  leur  Monarchie.  Ils  les  tirent  des 
Livres  de  leurs  premiers  Sages  dont  tou- 
tes les  maximes  &  les  exhortations  por- 
tent fur  ces  fondemens.  Ils  ont  fervi  de 
règle  à  'a^Nationentiere  depuis  le  tems 

(  s  )  Navarene  ,  Le-  tous  ces  détails  ,  &  les 
Comte  &  Du-Halde  s'ae-  confirment  pai  des  exen*-» 
coident  parfaitement   fur    pies. 
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SciLNCEs  de  Ton  origine.  On  en  trouve  la  preuves 
Chinois.  ^^^^  deux  Iraicésqae  le  Père  Du-Hal- 
MoRALE,  de  a  recueillis  dans  fa  Defcription  de  la 
Chine.  La  traduction  du  plus  ancien  efl 
du  Père  Hervieu  ,  fous  le  titre  de  R^- 
aieildc  Maximes  ^  de  Réflexions  &  d' E- 
xemples  qui  regardent  les  Mœurs,  L'au- 
tre 5  qui  eft  une  compofirion  moderne, 
a  été  traduit  parle  Père  D'Entrecolles. 
Il  parcît  par  la  féconde  de  ces  deux  piè- 
ces, qui  eft  fort  eftiniée  à  la  Chine  , 
que  la  Philofophie  morale  des  Chinois 
ell  d'une  nature  populaire  ,  &  qu'elle 
a  plutôt  pour  but  la  réformation  du  gen- 
re humain  que  raugmentatioii  du  noni- 
bre  de  its difciples  {G), 

Fon:|cment      Les  Loix  Chinoifes  font  routes  fon- 
des Loix  Chi-  j  '       r      1  '^  *       •  j  i 

lioiies.  ^^^s  ^^^  1^5  mêmes  principes  de  moral-c 

&  de  faine  raifon.  Leur  but  eft  de  fpu- 
teni-r  la  forme  du  Gouvernement  telle 
qu'elle  eft  établie  depuis  fon  origine. 
Elles  fe  trouve  dans  Us  anciens  Livres 
Claffïques  ,  dont  on  traitera  bien  -  tôt  ', 
dans  les  Edits ,  les  Déclarations ,  les  Or- 
donnances &c  les  inftrudions  des  Em- 
pereurs. Du-Halde  en  a  donné  un  Re- 
cueil fort  curieux  ,  auquel  il  a  joint  les 
remontrances  &c  les  difcours  des  plus 
habiles  Miniftres  ,  fur  les  bonnes  ôc 
jnauvaifes  qualités  du  Gouvernement. 

(6)  Chine  du  Père  Du-Hakle,  Tome  II ,  page  i^^ 
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Ce  Recueil ,  qui  porte  le  titre  de  Col-  sciences' 

ledbion  Impériale  ,   ell   l'ouvrage  de  °^^ 

Kang-hi ,  dernier  Empereur  de  la  Chi-  morale.' 
ne ,  qui  a  joint  Tes  propres  remarques  à 
la  plus  grande  partie  dts  Loix. 

L'Hilloire  de  la  Chine  forme  un  très  Nombreux 

1  u         j  1  Volumes     He 

grand  nombre  de  volumes,  comme  on  l'Hirtoiie  da- 
doit  fe  le  fii^urer  d'une  fucceflion  d'Em- la  Chine, 
pereurs  qui  dure  depuis  quatre  mille 
ans,  <Sc  du  détail  des  circonftances  où 
les  Auteurs  font  entrés  fur  chaque  évé- 
nement. Les  Chinois  ont  audi  des  Hif- 
toires  particulières,  ou  des  Annales, 
de  tous  les  petis  Roisqui  regnoient  au- 
trefois dans  l^s  Provinces,  écrites  avec 
la  même  impartialité  de  le  même  détail 
que  celle  des  Empereurs.  On  voit  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  de  Pruffe  un 
de  ces  ouvrages  ,  en  cent  volumes  in- 
folio.  Ertfin  ,  quantité  d'Auteurs  Chi- 
nois ont  écrit  l'Hiftoire  de  leur  tems 
Se  celle  des  révolutions  de  leur  Empi- 
re ,  ou  d'autres  évenemens  extraordi- 
naires. Auffi  l'élude  de  l'Hiftoire  eft-el-    LVtuJe  *». 

1       j  •  .eu  difficiie,. 

le  devenue  parmi  eux  une  occupation 
alTez  pénible  ,  qui  demande  beaucoup 
de  mémoire  &  de  confiance  pour  démê- 
ler une  fi  grande  variété  d'évenemens, 
&  fe  mettre  en  état  d'en  faire  l'appli- 
cation aux  nouveaux  incidens  qui  peu-- 
vent  furvenir ,  foit  qu'il  foie  (^ueftiofîu 
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SCIENCES   feulement  d  en  lueer,  (oicqu  ilsa^ifTe 

DUS        1     r  •        '  ^     .    .      ^      .     ?. 

Chinois.    "^  loutcnir  Une  Opinion  particulière 

Morale,    fur  quelquc  point  de  Gouvernement. 

fi  Hics^^u  Ca-      L^s  Livres  ClaJJiqucs  de  la  Chine  con- 

noni  ]iies  des  tiennent  la  Morale  ,  les  Loix  &  l'Hif- 

Mv.Qis.       toire  de  l'Empire  depuis  fa  fondation. 

Ils  fe  réduifenc  au  nombre  de  cinq ,  qui 

portent  par  cette  raifon  le  nom  àU- 

king  y  c'eft-à-dire  ,  Les  cinq   Volumes^ 

V  -kinj; ,  CeQ;  proprement  l'Ecriture-Sainte  des 

srciïiicr  Livre      ,  •     ^  ,     °- 

Chinois  ,    pour  laquelle  ils  n'ont  pas 
moins  de  refped  que  les  Juifs  pour  l'An- 
cien -  Teftament,  les  Chrétiens  pour  le 
Nouveau  ,  &  les  Turcs  pour  l'Alcoran. 
Tous  les  autres  Livres  de  la  Chine  ne 
font  que  des  Commentaires  ou  des  Ex- 
plicacions  de  VC/-  klng.   On   regarde 
comme  la  principale  partie  de  cet  ou- 
vrage 5  celle  qui  a  été  compofée  en  qua- 
tre Livres  par  Confucius  &  Mong  -  tfi 
f©n  difciple. 
En    quoi      L'U-king  renferme  les  Livres  Claf- 
k?n?  de  Fo- ^cjuesouCanoniques  du  premier  ordre, 
hi.  Les  Commentaires  tiennent  le  fécond 

rang.  Klng  (ignifieune  dodrine  (ubli- 
me  ,  folide  &  invariable ,  parce  qu'elle 
cft  fondée  fur  des  principes.  Le  pre- 
mier des  Livres  Canoniques  fe  nomme 
J'klng  y  ou  Livre  de  Tranfmutations,  Il 
efl:  purement  fymbolique  ;  c'e(l-à-dire, 
«ju'il  confifte  dans  une  Table  de  foi- 
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Xante  quatre  figures  doubles ,  compo-  SciENcta 
iéts  chacune  de  trois  lignes,  les  unes  chinois. 
entières  ,  d'autres  doubles  ou  divifécs  Moral»-. 
en  deux  ôcdans  une  pofition  parallèle. 
Par  exemple  ,  une  figure  confifte  en 
trois  lignes  entières  \  une  autre  eftcom- 
pofée  de  trois  lignes  briiées  ,  une  troi- 
sième de  deux  lignes  entières  &  d'une 
ligne  brifée  en  deux  ,  une  quatrième  de 
deux  lignes  brifées  &  d'une  feule  li- 
gne. Il  en  eft:  de  même  de  toutes  les  au- 
tres, qui  expriment,  par  leur  ordre  &: 
leurs  diftérentes  combinailons  ,  diffé- 
rentes chofes  ou  différentes  idées ,  que 
Fo-hi  5  leur  inventeur  &  Fondateur  de 
la  Monarchie  Chinoife  ,  a  jugé  à  pro- 
pos d'y  attacher.  Ce  font  moins  des 
hieroglifiques  que  des  fignes  arbitrai- 
res de  chofes»  On  les  regarde  comme 
l'origine  des  caraderes  Chinois ,  qui, 
en  augmentant  le  nombre  des  traits  & 
leur  donnant  une  plus  grande  variété 
de  formes  ^  de  poficions  ,  font  capa- 
bles de  repréfenter  une  infinité  de  cho- 
fes \  au  lieu  que  la  méthode  de  Fo-hi  , 
beaucoup  plus  bornée  ,  n'en  pouvoit 
repréfenter  qu'un  petit  nombre. 

Oa  raconte  que  ce  myfterieux  ou-  Commentai- 

1  /  res     )ur     cty 

vrage  exerça  les  plus  habiles  gens  de  la  Ouvrage. 
Nation  jufqu'â  l'arrivée  de  Confucius. 
L'Empereur  Fcn  -  van^  ,  qui  entreprit: 
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Sciences    de  l'cxpliquer,  vîvoit  environ  huit  cens' 

Chinois,    ^"s  après  Fo-hi.    Chcu-keug ,  fon  fils  , 

Livres    forma  le  même  dellein  \  mais  les  Ou- 

GAN<;Nicii;Es^j.^gg^  de  ces  deux  Princes  ne  firent 

qu'augmenter  le  myftere  par  de  nou- 
velles obfcurités.  L'explication  de  ces 
lignes  enigmatiques  écoit  réfervée  au 
Philofophe  Confucius ,  qui  leva  non 
feulement  les  voiles  du  Texte  ,  mais 
ceux  de  l'interprétation  non  moins  ob- 
fcure  des  deux  Empereurs.  Il  découvrit 
dans  les  lignes  une  profonde  do6trine  , 
qui  regarde  en  partie  la  nature  des  E- 
tres,  fur-tout  les  Elémens  &  leurs  pro- 
priétés j  en  partie  la  Morale  &  le  Gou- 
vernement du  genre  humain  :  en  ua 
mot ,  il  y  crutreconnoître  des  myfteres 
d'une  extrême  importance  pour  le  fou- 
tien  des  Etats, 
juj^rment  D^habiles  Critiques  regardent  ces 
^  Coiiimentaires  comme  les  teuls  Ouvra- 
ges qui  aient  été  compofcs  par  Confu- 
cius \  ôc  les  Dilciples  alfuTent  qu'il  en 
fut  fi  peu  fatisfait,  qu'étant  parvenu! 
la  vieillefTe  il  fouhaita  de  vivre  quel- 
ques années  de  plus,  pour  donner  une 
nouvelle  forme  à  fon  travail.  Après 
tout,  les  Interprètes  de  Fo-hi ,  méritent 
plutôt  le  nom  d'Auteurs  que  de  fimples 
Interprètes  i  car  TZ-Az/z^  eft:  demeuré 
rempli  d'obfcurités  impénetrables.Daivs^ 
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la  fuicc  des  rems ,  ces  ténèbres  devin-  "scTÊTcTT' 
xent  l'occalîon  d'une  infînicé  d'erreurs    ^  °^^ 

,,..  ^  n  ■    ■       r         T         r>w  Chinois. 

OC  d  opinions  iuperlticieules.  Les  Doc-     livkes 

t-eurs  de  divers  liecles  corrompus  aké- ^^^'^'^^^^'^^ 

rerent  ou  falfiherent  le  Texte  ,  pour 

en  réduire  le  fensàde  vainsprognollics, 

a  la  divination  &  même  à  la  magie. 

De- là  vient  qu'il  fut  nommé  Je  Livre 

des  So:s. 

Cependant  les  Chinois  Lettrés  ont  la     Eft^'me  «les 

IL  n.'  1  ■  /-\  Chinois   Lct- 

plus  haute  eitime  pour  ce  Livre.  Quan-  ués  pour  ri- 
tité  d'anciens  Auteurs  ont  regretté  d'en  ''"^S* 
avoir  perdu  le  véritable  lens ,  &  que  ce- 
J-ui  qui  reftc  ne  foit  qu'imaginaire  ou 
furperiiciel.  /o-Zzis'eft  acquis  par  cet 
Ouvrage  le  titre  de  Père  des  Sciences 
&  du  bon  Gouvernement.  Pour  donner 
plus  de  réputation  â  Tes  figures  ,  il  pré- 
tendit les  avoir  vues  fur  le  dos  d'un 
dragon  qui  s'éleva  d'un  Lac,  Depuis  ce 
tems-lâ  ,  les  Empereurs  ont  pris  un  dra- 
gon pour  armes.  Mais  rien  n'a  tant  con- 
tribué à  la  réputation  de  Vl-king ,  qu.^. 
la  tradition  établie  qu'il  fut  fauve  du 
feu ,  dans  la  deftruéïion  générale  de 
tous  les  monumens  littéraires  qui  arriva 
par  l'ordre  de  l'Empereur  TJia  -  chi- 
wang-ti  y  environ  deux  cens  ans  après 
Confucius&  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
réputation  n'a  fait  qu'augmenter  par 
les  éloges  des  Ecrivains  de  cous  les  lier 
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^•8ciENCLs    des ,  qui  ont  ruppofé  l'I-king  rempli 
'^'^^       d'excellentes  maximes  de  Politique  & 

Chinois.      ,  ,         i  .        ,  rc      ■  \  ■  r 

Livres  Morale ,  quoiqu  en  efte:  us  ne  connoil- 
^^^^"^^"^^fent  point  ce  qu'il  contient,  &:  que  ce 
ne  foit  peut-être  qu'un  elTai  fait  au  ha- 
zard ,  pour  ranger  deux  fortes  de  lignes 
dans  toures  les  combinaifons  qu'elles 
peuvent  recevoir. 

chu-king,      Lefccond  des  cinq  principaux  Livres 

fécond    Livre  ^  .  r-  -^  '        ^,*-     ,. 

Canonique,    ^anoniques  le  nomme  Chu-king,  ou 

Chang'Chu  ;  c'cll-à-dire  ,  Livre  quipar^ 

Cti.in'iicon' le  des  anciens  tems»  Il  cft  divifé  en  fix 

iiem.  parties ,  dont  les  deux  premières  con- 

tiennent les  plus  mémorables  évene- 
mens  du  règne  des  anciens  Empereurs 
Yau  ,  Chun  $cYuy  qui  palTent  pour  les 
Légiflateurs  &  les  Héros  de  la  Natioa 
Chinoife.  Yu  fut  Fondateur  de  la  fa- 
mille de  Hya  ,  première  dynaftie  Im- 
périale ,  qui  commença  deux  mille  deux 
cens  fept  ans  avant  Jefus-Chrifl: ,  &  qui 
dura  quatre  cens  cinquante  huit  ans. 
Dans  la  troifieme  partie  du  fécond  Li- 
vre Canonique  on  trouve  l'Hiftoire  de 
la  féconde  famille  Impériale ,  qui  com- 
mença dans  la  perfonne  de  Ching-tong^ 
dix  fept  cens  foixante  feize  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne  &  qui  dura  fix  cens 
ans.  On  y  a  confervé  les  fages  Ordon- 
nances àtcti  Empereur,  avec  les  bel- 
les inftrudtions  du  Miniflre  Yfong-wcy^ 
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&  quelques  Rcg'cinens  d'un  autre  Mi-    ciusoi?. 
niilre,  noni.Hv  Fuyou  ,  que  I  Empeieur     Lisres 
Kau  tjon^  ht  chercrier  ,  après  1  avoir  vu  ^ 

en  (onge  ,  ^  qui  fut  trouve  dans  une 
troupe  de  maçons.  Les  trois  dernières 
parties  du  Chu  king  renferment  T  îif- 
toire  de  la  tioificme  race,  fondée  par 
f^u  -  rang  ,  onze  cens  vingt  dtux  ans 
avant  Jefus-Chrift ,  &  connnué  Tefpa- 
ce  de  huit  cens  foixante  treize  ans.  Cet- 
te Hiftoire  efk  entremêlée  d'excellentes 
Maximes  5  &:  de  Reglemens  pour  Tur 
tilité  publique.  Le  Père  Du  Halde  a 
donné  quelques  Extraits  de  la  Traduc- 
tion du  Père  De- Prémare  ,  Miflionnai- 
rc  Jefuite  (7). 

T  T  T  •  /^  '  J  Chi  kînffj 

Le  troiueme  Livre  Canonique  du  troiiieme  u- 
prcmier  ordre  ,  contient ,  fous  le  nom  ^re  canoni-' 
de  Chl-king  (  8  ; ,  des  Odes ,  des  Chan-  '^"^' 
fons  &  d'autres  pièces  de  Poclie ,  com- 
pofées  fous  la  troifieme  race.  C'eft  la 
defcription  des  manières ,  des  ufages 
&  des  maximes  d'un  grand  nombre  de 
petits  Rois  fubordonnés  aux  Empereurs. 
Confucius  accorde  de  grands  éloges  à  ce 
Livre  ,  &  déclare  que  la  doctrine  qu'il 
renferme  eft  pure  &  fainte.  Mais  com- 
me il  s'y  trouve  quelques  pièces  impies 
&  extravagantes ,  plufieurs  Interprètes 

(7  )  Chine  du  Pcre  Du-     &  408. 
Halde ,  Vol.  II ,  page  jyy         (  8  )  Chi  fignifie  féru 
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-SciENcts    loupçonn-enr  qu'elles  peuvent  y  avoir 
^^^       été  inférées  dans  des  tems  pofterieurs. 

Chinois.  ..  •       '  i  i 

LivRLs     Ces   compoiitions  poétiques,  dont  le 
Canoniques  (^|g  ^ft  fort  iacomque  &  charaé  de 

sujet  de  ce    /  .^  i  r^       i 

/Uvre.  Vieux  Proverbes  qui  le  rendent  tort  ob- 

fcur  5  peuvent  être  diviféesen  cinq  dif- 
férentes claifes.  La  première  comprend 
l'éloge  des  Hommes  illuftres  par  leurs 
vertus  &  leurs  talens  ,  avec  quantité 
d'inftruélions  ou  de  Maximes  ,  qui  fe 
chantent  dans  les  grandes  folemnités, 
telles  que  Iqs  facrilices ,  les  funérail- 
les ik  les  cérémonies  inftituécs  a  l'hon- 
neur des  ancêtres,  La  féconde  renfer- 
me les  ufages  de  l'Empire  ,  dans  une 
efpecc  de  Romances  compofées  par  di- 
vers Particuliers.  Elles  ne  fe  chantent 
point  ,  mais  elles  fe  récitent  devant 
l'Empereur  &c  fes  Miniftres ,  dont  on  ne 
cenfure  pas  moins  les  défauts  que  ceux 
du  Peuple.  La  troificrae  porte  le  titre 
de  Comparaïfon  ,  parce  que  cette  figure 
y  efl:  employée  continuellement.  L'ex- 
prelîiin  du  quatrième  s'élève  au-delfus 
du  fublime  ,  parce  que  les  Odes  dont  il 
eft  rempli  commencent  par  quelques 
grands  traits,  qui  difpofent  l'efpritdu 
Lccleur  à  l'attention.  Lecinquiemecon- 
tient  dts  Vç,':s  qui  parurent  lufpecls  a 
Confucius  &  qu'il  regarda  comme  apo- 
cryphes. Du-ii^lde  nous  a  donné  quel- 

ques 
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4\\its  Odes  de  ce  Livre  ,  traduites  par  "scTTîTceT" 
ie  Miflionnair^  qu'on  a  nommé.  chinois. 

Le  Chun-tfyu^  ou  le  quatrième  Livre    livres 
Canonique  du  premier  ordre,  ne  fut^^^°j;^'_^jy^* 
point  admis  avant  le  règne  de  la  race  de  quatrième  u- 
Haju  II  avoir  été  compofé  du  rems  de^^f^  Cauoai. 
Confucius  •,  c'eft  -à  -  dire ,  long  -  tems 
après  les  trois  autres.  Quelques-uns  l'at- 
tribuent mcme  à  ce  Philofophe  •,  mais 
cette  opinion  eft  rejettéc  du  plus  grand 
nombre.  Les  uns  croient  qu'il  contient     <^"?i"<^  ^'= 

1,       -n     •  1       r  ^    r^  ce  Livre  .CC2 

1  Hiitoire  du  Royaume  de  Lu ,  ou  Con-  qu'a  comieiu 
fucius  naquit ,  &  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Chan-tong.  D'autres  le  re- 
gardent comme  un  Abrégé  de  ce  qui 
qui  s'étoit  pafTé  dans  les  différens  Ro-- 
yaumes  dont  la  Chine  étoit  compoféeï 
avant  qu'ils  fufTent  réunis  par  Tfin-chi- 
whang-ti.  C'eft  par  cette  raifon  que 
d'habiles  gens  auroient  fouhaité  qu'il 
fut  rangé  dans  la  (econde  clafife  des  Li- 
vres Canoniques.  Cependant  les  Chi- 
nois lui  portent  beaucoup  de  refpeiftSc 
d'aifedion.  On  y  trouve  le  récit  des  ac- 
tions de  plufieurs  Princes ,  avec  la  pein- 
ture de  leurs  vices  (3c  de  leurs  vertus. 
Certe  Hiftoire  commence  par  Inkong 
(  ^  ) ,  qui  régna  dans  le  Pays  de  Lu  y  dC 

(9)  Ce  tems  répond  à  la  quarante  neuvième  an- 
née de  l'ing  -  wang  ,  treizième  Empereur  de  la  race 
de  Cheu. 

Tome  XX IL  S 
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Sciences  finit  pat  Ngay-klng ,  douzieme  Roi  du 
Chinois.  ^"^^"^^  ^^^ys-  Elle  Contient  ainfi  refpace 
Li  vKEs     de  deux  cens  cinquante  un  ans ,  fous  le 

CA«o.nquEs  ^^^^^  ^^  j-^  p^^.^^  ^^^  ^.^^.^  ^^^^^  p^.^^ 

/^/725  6^  r Automne  ,  par  allufion  à  l'é- 
tat floriffant  de  l'Empire  fous  un  Prin- 
ce vertueux  ,  &  à  fa  décadence  fous  un 
mauvais  Prince.  Ko-chl  y  difciple  de 
Confucius  ,  compofa  fur  ce  Livre  un 
fçâvant  Commentaire  nommée  Que- 
yu  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Maximes  de  Gou- 
vernement. 
Lî-ki ,  cin-      j^e  Li  -  kl  y  OU  le  Recueil  des  Loix , 

quiemc  Livre  jj  -oJ  ''  -Ji*' 

canoniciue.  ^^^  devoirs  &  des  cérémonies  de  la  vie 
civile,  forme  le  cinquième  Livre  Ca- 
nonique ,  en  douze  livres,  compofé  de 
divers  ouvrages  des  anciens.  Quoiqu'il 
foit  attribué  à  Confucius,  on  croit  que 
le  principal  Auteur  fut  Chcu-chongy 
frère  de  l'Empereur  Vu  -  vang.  Il  ren- 
ferme auHî  les  ouvrages  de  plufieurs 
difciples  de  Confucius ,  &:  de  divers 
autres  Ecrivains  moins  confiderés  par- 
De  quoi  il  ^.g  qu'ils  font  plus  modemes.  On  y  trai- 

^  te  des  ulages  &  des  cérémonies,  tant 

facrées  que  profanes  ,  fur-tout  pendant 
les  trois  dynafties  de  Hya ,  Chang  &c 
Cheu  -,  du  devoir  à^s  enfans  à  l'égard 
êi&s  auteurs  de  leurs  naifîance ,  &  des 
femmes  envers  leurs  maris  ;  des  règles 
de  la  véritable  amitié  i  de  la  civilité 
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'dans  les  fèces  ;  de  rhofpitalité  ,   des  "scTëTcTT' 
honneurs  funèbres ,  de  guerre  ,  de  mu-   ^^"^0^5^ 
iîque  5  &  de  plulieurs  autres  fujecs  qui    Livres 
ont  rapport  aux  intérêts  delà  fociété,^^***^^"^^'^' 
Mais ,  comme  trois  cens  ans  après  l'o- 
rigine de  cette  Compilation  ,  tous  les 
Exemplaires  en  furent  brûlés  par  l'or- 
dre de  TJîn-chï-whan^  ,  &  qu'on  n'en 
put  iauver  qu'un  petit  nombre  de  feuil- 
les échapées  aux  flammes  5  avec  ce  que 
les  vieillards  avoient  retenu  par  cœur, 
on  foupçonne  qu'il  iy  e(î  mêlé  quanti- 
té de  chofes  étrangères  ',  (ans  compter 
qu'on  y  trouve  grand  nombre  d'ufa- 
ges  qui  ne  font  pas  reçus  aujourd'hui. 
AuflTi  les  Chinois  confeffent  -  ils  qu'ils 
ne  doit  être  lu  qu'avec  beaucoup  de 
précaution. 

Les  Livres  Canoniques  du  fécond  or-    ^^'"^  ^** 
dre  tont  au  nombre  de  quatre ,  tous  ccv-na  œiiTTi 
compofés  par  Confucius  ou  par  {.ts  dif- 
ciples.  On  y  en  joint  deux  autres  ,  qui 
font  prefqu'aulli  confiderés  que  les  qua- 
tre premiers.  Le  Père  Nocl,  Miflion- 
naire  Jéfuite  ,  célèbre  par  fes  obferva- 
tions  aftronomiques  &  par  d'autres  re- 
marques, fur  la  Chine  &  les  Indes ,  a 
pubhé  une  traduction  de  ces  Livres  en 
Latin  (10),  dont  le  Père  Du-Haldc 
nous  a  donné  des  extraits  (11). 
<io)  A  Prague  eu  171 X.        (11)   Ils  paroîtront  ici 

Si, 
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-Sciences        Le  premier  Livre  du  fécond  ordrt 
Chinois.    ^^^^^  1^  "o^^  à&  Tiiy-hya  ,  OU  de  Gran-- 
Livres     dc  ScUncc  ,  parcc  qu'il  eft  deftiné  à  l'in- 

^rTy'-S^ya^»  ^^^^io^  ^^5  Princes  6c  des  Seigneurs 
premier  Livre  dans  toutes  les  parties  du  Gouverne-" 
ment ,  &:  qu'il  traite  du  la  perféverance 
dans  le  fouverain  bien,  qui  confifte, 
fuivant  la  doârrinc  de  cet  ouvrage  , 
dans  la  conformité  Ats  aébions  avec  la 
droite  raifon.  Pour  y  parvenir ,  Con- 
fucius  enfeigne  qu'il  eft  néceflaire  de 
bien  examiner  la  nature  des  chofes  , 
§c  de  s'élever  à  la  connoiiTance  du  bien 
ôc  du  mal  \  de  fe  fixer  dans  l'amour  de 
l'un  &  dans  la  haine  de  l'autre  •,  de  join- 
dre 5  à  l'innocence  du  cœur ,  de  l'or- 
dre dans  les  manières  >  qu'un  homme 
ainfi  renouvelle  ne  trouvera  point  de 
peine  à  renouveller  les  autres  ,  &  fera 
bien-tôt  régner  la  paix  dans  l'Empire  ôi 
f   dans  le  fein  particulier  des  familles. 
Le  Do6tcur  Tfing ,  pour  expliquer  la 
dodrine  de  fon  Maître  avec  toute  la 
perfection  qu'elle  peut  recevoir  ,  y  a 
joint  un  Commentaire  en  dix  Chapi- 
tres. 
chong-yonff.      Le  fccond  Livre  fe  nomme  Chong* 
1-ccona  Livre  ^^  j^  2\4cdium  immuablc.   C'eft 

i\ufecQnaor-^      ^  j    r-      r     •  ^        nu  M 

drs.  un  ouvrage  de  Conrucius ,  ou  ce  Philo- 

dans  le  lieu  qui  leur  conviçRti  y^)e\  Ut  À^iicUf  [v.iii 

■var.i , 
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i-Dphe  traite  du  Médium  qui  doit  être    scicsTcT 
obfervé  dans  toutes  chofes  &  que  tout    _  ^^*  ^ 

1        1     •      r  •  r  Chinois. 

le  monde  doit  luivre  ,  lut -tout  ceux  livres 
font  chargés  du  gouvernement  des  Na-  c^^^osk^ués 
lions  •,  parce  que  c'eft  dans  ce  MedinîTî 
ou  ce  tempérament  que  la  vertu  can- 
fifte.  L'ouvrage  cft  divifé  en  trente- 
trois  articles ,  où  Confucius  établit  que 
la  Loi  du  Ciel  eft  gravée  dans  la  natu- 
re de  l'homme  ,  &  que  la  lumière  de  la 
raifon  eft  u-n  guide  qu'on  doit  fuivre. 
Il  déplore  le  miférable  état  du  genre 
humain ,  qui  s'attache  /î  peu  au  Medliwz, 
Il  explique  en  qiioi  confifte  le  Médium 
de  plufieurs  vertus.  Il  Fait  voir  que  fi  cet- 
te fcience  eft  difficile  dans  la  fpécula- 
tion  ,  elle  eft  ailée  dans  la  pratique  & 
qu'elle  s'étend  aux  aCbions  les  plus  com- 
munes de  la  vie.  Il  confirme  cette  doc- 
trine par  l'exemple  des  Princes  qui  ont 
obfervé  le  Mcdium  ,  &  par  les  grands 
avantages  qui  en  réfultent.  Enfin ,  pour 
atteindre  à  cette  perfeilion  ,  il  n'eft  pas 
befoin  de  s'aiTujectir  à  des  chofes  au- 
fteres ,  ni  d'en  entreprendre  de  diffici- 
les •)  il  fuffit  de  s'attacher  (amplement  â 
la  pratique  de  la  vertu. 

Le  Lun-yu ,  ou  le  Livre  des  Sentcn-     Lim  -  yu  , 
ces ,  troifieme  Livre  du  fécond  ordre  ,  "T'iu^fcconA 
eft  divifé  en  vingt  articles,  dix  def-^^rdre* 
q_uels  font  employés  en  récits  que  les 

S  iij 
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vSciEHCEs  difcipies  deConfuciusfontde  leurMaî- 
CHiNois.   ^^^  '  ^  ^^s  dix  autres  5  en  queftions,  en 
Livres     répon fes ,  &  Cil  maximes  de  ce  Philo- 
'^'^"^^^^^ fophe ou  de  Tes  difcipies,  fur  les  ver- 
tus ,  les  bonnes  œuvres  &  l'art  de  bien 
gouverner.  Cette  Colledion  efl:  rem- 
plie de  maximes  Se  de  fentences  mo- 
rales 5  qui  ne  cèdent  rien  à  celles  des 
Maximes  fept  Sages  de  la  Grèce.  Confucius  dé- 
clare  ,  »>  qu  il  eit  impollible  qu  un  tla- 
»'  teur  ait  de  la  vertu;  que  le  Sage  ne 
»*  s'afflige  point  d'être  peu  connu  des 
«  hommes ,  mais  qu'il  regrete  de  ne 
»>  les  pas  connoître  alTez  j  que  celui  qui 
3'  approuve  les  mauvaifes  feéles,  com- 
5^  me  celles  de  Ha-chang  &  des  Bonzes 
w  de  Fau-tfe  (  1 1)  fe  fait  tort  à  lui-mè- 
»»  me  &  fait  injure  a  l'Empire  ;  que  la 
»»  véritable  doctrine  eft  celle  des  an- 
"  ciens  Sages ,  de  qui  les  hommes  ont 
»»  appris  à  fuivre  la  droite  raifon  j  que 
>'  que  l'homme  fage  ne  fe  propofe  que 
"  la  beauté  de  la  vertu  ,  &  que  Tinfen- 
»>  fé  ne  penfe  qu'aux  plaifirs  &  aux  com- 
»i  modités  de  la  vie.  «   Du-Haldenous 
donne  plulieurs  extraits  de  ce  Volume. 
Menç-tfe ,      Lg  quatrième  Livre  fe  nomme  Meng- 
vœ'du  fécond  {/ê  ,  OU  Livre  du  Docieur  Meng ,  que  les 

^^'^^'*  (II)    Ces   Sedes  n\)nt  citées  ,&  Ten  doit  fuppo- 

exiltc  ouc  plufieurs  fiecles  fer  que  ces  exemples  ont 

après  Confucius,   Ainfi  ce  été  ajoutés  au  Texte  poinj 

ne  peut  être  lui  «jui  les  ait  fcrvir  dVxplication. 
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Éarobcens  appellent  Moncius,  Il  regar-  Sciences 
de  les  Rois  àc  Lu ,  ôc  le  Diiciple  de  c^^""",,,^ 
Te-{/^,  petic-filsde  Confuciiis  5  donc  livrls 
il  a  mieux  rendu  le  fens  &  l'énergie  ^^^^^^^^'^^ 
qu'aucun  autre  Philofophe  de  Ton  Eco- 
le. Ses  Ouvrages  (ont  divilcs  en  deux 
parties  5  dont  la  première  contient  fix 
Chapitres  ,  &  la  féconde ,  huit.  Ils  trai- 
tent prefqu'uniquement  de  la  bonne 
adminiftracion  dans  le  Gouvernement. 
Comme  l'Empire  étoit  alors  trouble  par 
des  guerres  civiles  ,  l'Auteur  prouve 
que  ce,  n'eft  pas  de  la  force  des  armes  , 
maiâ  des  exemples  de  vertu  ,  qu'il  fauc 
attendre  la  paix  &  la  tranquillité  de 
l'EtacV  Ces  difcours  font  liés  en  for- 
me de  dialogues,  ou  de  converfations 
qu'il  avoir  avec  fcs  difciples  ou  avec 
les  Princes  j  Se  pour  donner  plus  de 
poids  à  fa  doctrine ,  il  emploie  des  com- 
paraifons  à  l'exemple  des  anciens.  Da- 
Halde  en  donne  l'extrait. 

Le  cinquième  Livre  intitulé  Hyau-  .i^yau-'^''^s  • 
king  ,  ou  du  Refpecl  filial  ^  eft  un  petit  vie. 
Volume  qui  contient  feulement  les  ré- 
ponfes  de  Confucius  aux  queftions  de 
fon  difciple  Tfiong  ,  fur  le  devoir  des 
enfans  à  l'égard  de  leurs  pères ,  qu'il 
fait  regarder  comme  le  bafe  d'un  fage 
gouvernement.  Le  refpedt  filial  eft  por- 
té'fort  loin  dans  ce  traité.  Il  n'y  a  point 

S  iiij  , 
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"^ScîENCKs  de  vertu  fi  nécefTaire  &  fi  fublime  qtté 
Chinois.    l'obéiiTance  d'un  fils ,  ni  de  crime  fi 
Livres     énorme  que  fa   dcfcbéifrance.   Cette 

^''ob^7/ra^cc°^^^o^"°"   "^  regarde  pas  moins  les 
èiiaif.  Princes  que  l^s  plus  vils  Sujets ,  &  Ton 

propofe  comme  des  m.odeles  de  vertu , 
ceux  qui  ont  fervi  par  leurs  exemples  à 
mettre  en  honneur  la  tendreife  &  le 
refpeâ:  filial.  Cependant  on  reconnoît 
que  les  enfans  ne  doivent  point  obéir  a 
leur  père ,  ni  les  Miniftres  aux  Princesa 
s'ils  en  reçoivent  des  ordres  qui  blef- 
fe  la  juftice  ou  la  civilité. 
SfanByai,  Le  fixieme  &  le  dernier  Livre  Ca- 
Livre,  nonique  porte  le  titre  de  Syau-hya ,  ou 
d'£cole  des  Enfans.  Il  fut  compofé  vers 
.vers Tan  deNotre-Seigneur  ii  50,  par 
le  Do6teur  Cheu-hl ,  fous  le  règne  de  la 
race  de  Song.  C'eft  une  collection  de 
maximes  6c  d'exemples  3  tant  anciens 
que  modernes,  divifée  en  Chapitres  ôc 
-en  Paragraphes.  Elle  traite  particulie- 
^  rement  des  Ecoles  publiques ,  des  hon- 

neurs dûs  aux  parens  ,  aux  Rois  ,  aux 
Magiftrats  6c  aux  perfonnes  âgées  \  des 
devoirs  du  mari  6c  de  la  femme  j  de 
la  manière  de  régler  le  cœur ,  le5  gef- 
tcs  du  corps ,  la  nourriture  ^  l'habil- 
menr.  En  un  mot ,  le  but  de  l'Auteut 
cft  d'inftruire  la  JeunelTe  àc  de  réfor- 
mer les  manières.  Du-Halde  donne 


mer 
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un  extraie  des  maximes  que  le  Com-  Scu^jls 
pilateur  a  jointes  aux  puiucipes  des  an-  ciunois*. 
ciens  Livres.  ^  livras 

Canoniques 

VU  de  CON  FU  C  I  U  S    OU  Ko  N  G- 

F  U  'T  S  E  y   grand  Phdojofhc 
Chinois, 

CONFUClUS  (15)  naquit  dans  Contcmpo- 
une  Ville  (  14)  du  Royaume  de  [.^-^\'^'|^  ^°^- 
Lu  ,  qui  cft  aujourd'hui  la  Province  de 
Chang-tong,  la  vingtième  année  de 
Ling-wang ,  troificme  Empereur  de  la 
race  de  Cheu  ,  cinq  cens  cinquante  un 
ans  avant  Jelus  -  Chrift ,  &  deux  ans 
avant  la  mort  de  Thaïes  ,  un  des  lepc 
Sages  de  la  Grèce.  Il  fut  contemporain 
du  fameux  Pythagore  (15)  ,  6c  fupé- 
rieur  de  quelques  années  à  Socrates. 
Mais  il  eut  cet  avantage  fur  eux ,  que 
fa  gloire  n'a  fait  qu'augmenter  avec  le 
nombre  des  années  ,  ôc  qu'elle  fubfifte- 
encore  dans  le  plus  grand  Empire  du 
Monde ,  qui  croit  lui  être  redevable  de 
{a  durée  ik.  de  fa  fplendeur. 

Ce  (âge  Philo(ophe,  fan<;  tourner   Objets  .-î? Te? 
fon  attention,  convine  Thaïes ,  fur  les j^i^^^'af/' '' 

(15)    C*eft  une  corrup-  hyen.    Voyi\  ci  -  deffui  U 

Uon  de   Kong  futfe^  quMl  Géographie  de  ht  Chine. 

faut  attribuer  aux  premiers  ("iç  )  L'Auteur  pouvoft 

Européens.  ajouter  contemporain  di 

(14)  Noinmée  Kj^few  SoJoa. 
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viED£  coN- fecrecs  impénécrables  de  la  nature  Sc 
'i^cius.    l'origine  du  Monde  ,  fans  vouloir  ap- 
profondir ,  comme  Pychagore  ,  l'elTen- 
ce  des  punitions  de  des   recompenfes 
futures ,  fe  borna  uniquement  à  par- 
ier du  principe  de  tous  les  Etres  ,  i  in- 
fpirer  pour  lui  du  refpcdt  >  de  la  crain- 
te ôcde  la  reconnoiffance,  à  perfuader 
aux  hommes  qu'il  connoîc  tout ,  jufqu'à 
nos  plus  fecretespenfées,  qu'il  ne  laif- 
fe  jamais  la  vertu  fans  reeompenfe  ni 
le  crime  fans   châtiment  ,  quel  qu'aie 
été  dans  cette  vie  le  fort  de  l'une  ou 
de  l'autre.  Telles  font  les  maximes  qui 
fe  trouvent  répandues  dans  tous  fes  ou- 
vrages ,  &  par  lefquelles  il  entreprit 
de  réformer  les  mœurs  du  genre  hu- 
main. 
5on  fere&      Il  n'avoît  que  trois  ans  lorfqu'il  per- 
h  mère,        ^jj.  Che-lyang-hc  ,  fon  père  ,  qui  mou- 
rut à  l  âge  de  (oixante  treize  ans.  Quoi- 
que ce  Vieillard  eût  occupé  les  plus 
grands  emplois  du  Royaume  de  Song  p 
il  ne  laiOTa  point  d'autre  héritage  à  fon 
fils  que   Thonneur  d'ccre  defcendu  de 
Ty-hyé  ,  vingt  -  feprieme  Empereur  de 
la  féconde  race  de  Chang,  La  mère  de 
Gonfiicius  >  qui  fe  nommoit  Ching  ,  6c 
qui  tiroit  fon  origine  de  l'illuftre  fa- 
mille de  Yen  s  furvécut  de  vingt  un  ans 
à  la  mort  de  fon  mari,^ 
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Dans  l'âge  le  plus  rendre,  il  fit  écla- viedlCon- 
ter  toute  la  lagelFe,  qui  n'eft  ordinai-    Enf^n«\l^ 
remenc  que  le  friiit  de  la  maturité.  Ilconfucius. 
dédaigna  les  jeux  &  les  amufemens  de 
l'enfance.   Un  air  grave  ,  modeile  ôc 
(erieux ,  lui  attiroit  la  vénération  de 
ceux  qui  le  connoiiroient.  A  peine  fut- 
il  parvenu  a  l'âge  de  quinze  ans  >  qu'il 
s'appliqua  ferieufement  à  l'étude  des 
anciens  Livres.  Il  prit  une  femme  â  dix     n  fe  marî« 

C  o        '  •  *     J>  ri    &  devient pc- 

neur  ans  &  n  en  eut  jamais  d  autre,  hl-  ^^  ^^^  ^^^ 
le  lui  donna  un  fils  nommé  Pc  - yii , 
qui  mourut  a  l'âge  de  cinquante  ans , 
&  qui  lailfaun  héritier ,  nommé  Tfu  tu 
digne  rejetton  de  fon  grand  -  père ,  & 
d'un  mérite  Çi  diftingué  qu'il  fut  élevé 
aux  premières  dignités  de  l'Empire. 

Confucius  ayant  fiit  des  progrès  con-  ^^^  projen 
fiderables  dans  l'étude  de  l'Antiquité  jj'J.n.^  ^^^^ 
à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge  ,  pro- 
pofa  de  rétablir  la  forme  du  Gouverne- 
ment fur  de  fages  principes ,  &  de  ré- 
former par  cette  voie  les  mœurs  &  les 
ùfages  dans  les  divers  petits  Royaumes 
dont  l'Empire  étoit  compofé.  Les  Pro- 
vinces de  la  Chine  étoient  alors  des 
Royaumes diftingués ,  qui  avoient  leurs 
Loix  particulières  &  leurs  propres  Prin- 
ces ,  à  qui  apparrenoit  le  droit  de  le- 
ver des  taxes  ,  d'impofer  un  tribut  , 
de  conférer  les  dignités  ^  les  emplois , 

Svj 
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Vie  de  con-  de  faire  la  guerre  ou  la  paix  avec  leuré 
^^^^^^'  voifins  ;  enfin  ,  qui  écoient  dépendans 
de  l'Empereur,  mais  qui  lui  dcvenoient 
quelquefois  redoutables  par  l'excès  de 
leur  pouvoir.  Comme  l'ambition  ,  l'in^ 
continence  Ôc  la  corruption  des  mœurs 
regnoient  ouvertement  dans  toutes  ces 
petites  Cours  ,  Confucius  entreprit  pac 
fes  exhortations  &c  fes  exemples ,  d'y  in- 
troduire les  vertus  oppofées. 
^  Cotiiluîte      Son  intégrité ,  l'étendue  de  fes  lu* 

3aiw  cette  vue  ^^^^^^  &  la  fplendeur  de  fes  vertus  l'a- 
yant bien  -  tôt  fait  connoîcre ,  on  lui 
offrit  pludeurs  Offices  diftingués  dans 
la  Magiftrature.  Il  les  accepta ,  mais 
dans  la  feule  vue  de  répandre  fa  doc- 
trine ôc  de  travailler  à  la  réformatioa 
des  hommes.  Lorfque  le  fuccès  répon- 
doit  mal  à  fon  attente  ,  il  abandonnoiî: 
fes  emplois  pour  chercher  des  Peuples 
plus  traitablcs.  Vers  la  cinquante  cin- 
quième année  de  fon  âge  ,  ayant  été 
rappelle  dans  le  Royaume  de  i^ ,  fa. 
patrie ,  pour  y  remplir  les  premiers  pof- 
tes,  il  y  recueillit  de  fi  heureux  fruits: 
de  fes  foins ,  que  dans  l'efpace  d'en- 
viron trois  mois ,  Icl  Roi ,  les  Grands 
Ôc  le  Peuple  changèrent  entièrement  d& 
conduite.  Une  réfolution  fi  prompte  al- 
latma  les  Princes  voilins,  jufqu'A  leuc 
fairaconclure  que  le  Kgi  de  Lu  deviez-? 
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droîc  trop  puilfant  avec  les  confeils  viEOECoM- 
d'un  tel  Mmiftre.  Le  Roi  de  Tfi  prit    ^;:'^^"'-  , 

ri  Al  Commenî- 

une  voie  tort  étrange  pour  arrêter  lésion    ouvrage- 
progrès  de  cette  réformation;   Sous  le  f^^ '^"'"*^/'^'^f^ 
voile  dune  amoailade  ,  11  envoya  au  de  Lu, 
Roi  de  Lu  &  aux  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  un  grand  nombre  de  belles 
filles  y  qui  avoient  été  élevées  dans  l'e- 
xercice de  la  danfe  &  du  chant ,  &  qui 
étoient  capables  d'amollir  les  cœurs  par 
le  pouvoir  de  leurs  charmes.  Ce  ftra- 
tagême  ne  réulîît  que  trop  heureufe- 
ment.  L'intérêt  à^s  mœurs  &  du  bien- 
public  ne  réfifta  point  à  l'attrait  du  plai- 
ùï.  En  vain  Confaci us  s'efforça  parfes 
remontrances  de  ramener  le  Prince  &r 
Tes  Sujets  à  la  raifon.  Dans  le  chagrin 
de  ne  pouvoir  fe  faire  écouter  ,  il  aban- 
donna cette  Cour ,  &:  des  emplois  dont 
il  n'avoit  plus  d'utilité  à  tirer  pour  fes 
vues. 

De  la  Cour  de  Lu  il  paiïa  dans  les.  Ses  courfc*. 

T»  I      T^-       I      ^r  1     rrn      (^an  s  plu 'leurs  < 

Royaumes  de  T/y,  de  Gmy  &c  de  Tfu ,  Royaumes*-  - 
mais  il  n'y  trouv-a  pas  moins  de  réfif- 
tancc*  à  fes  principes.  L'aufterité  de  fa 
Morale  faifoit  redouter  fa  Politique  , 
de  les  Minières  d'Etat  n'étoient  pas  dif- 
pofés  à  recevoir  un  Rival  qui  leur  fai- 
foit appréhender  la  ruine  de  leur  au- 
torités Après  avoir  erré  de  Province  ea 
Province,  il  s'arrêta  dans. le  Roy aamc;' 


42'i  Histoire  générale 
Vie  DE  coN-de  Ching  ,  où  il  fe  vit  réduit  à  lader- 
ii^r'arrê'te  i^icte  indigence ,  fans  rien  perdre  de  fa 
dans  le  Ro-  grandeur  d'amc  &  de  fa  confiance  or- 
çhlnç.    ^  3inaire.  Il  fe  rappelloit  les  maximes  Sc 
les  exemples  de  Tau ,  de  Chun  ^  de  Yu  , 
de  Ching-tang  &  de  Vcn-vang,  Ces  Hé- 
ros de  l'antiquité   fembloient  revivre 
îirefiîtunen  lui.  Enfin  5  l'éclat  de  fes  vertus  fur- 

srand nombre  i  i  ^       i  t\    r     r 

2e  difeipies.  monta  tous  les  oDltacles.  Il  le  ht  un 
grand  nombre  de  difeipies ,  qui  lui  fu- 
rent inviolablement  attachés.  On  en 
compta  trois  mille  ,   dont  cinq  cens 
étoient  revêtus  des  plus  hautes  dignités 
dans  divers  Royaumes  &:  lesexerçoienc 
fans  reproche.  Mais  on  en  diftinguoic 
foixante  douze  ,  plus  célèbres  que  tous 
les  autres  par  la  perfe6Vion  de  leur  ver- 
tu. Son  zèle  ,  qui  croiflbit  de  jour  en 
jour,  lui  infpira  le  defir  de  palier  la 
mer  ,   pour  communiquer  fa  doctrine 
aux  Nations  étrangères  6c  la  répandre 
dans  les  climats  les  plus  éloignés. 
Lemdivi-     îi  divifa  fcs  difciplcs  en  quatre  claf- 
ciaî'r^s^'^Thl-^^^-  ^^  première  fut  compofce  de  ceux 
cun  a  fou  ob- qui  devoicnt  fe  cultiver  Tefprit  par  la 
^^^'  méditation ,  &  purifier  leur  cœur  par  la 

pratique  des  venus.  Meng-  tfi-kyen  ^ 
Jeiî-pe-mycu  ,  Chun-kong  &  Ycn-ycuen  , 
tinrent  le  premiet  rang  dans  cette  claf- 
fe  ;  mais  la  ni orc  de  Ycnyeuen  ,  qui  ar- 
riva dans   fa  trente  -  unième  année  ^ 
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caufa  une  fenfible  affliction  à  Confu- vTTdTcoZ 
cius.  La  féconde  clalfe  contenoic  ceux    f"==*^'*' 
qui  écoient  capables  de  raifonner  jufte , 
èc  de  compoler  des  difcours  élegans  6c 
pcrfuafifs.  Tfay-ngo  Se  TJu-kong  .turent 
les  plus  diftingués  de  cec  ordre.  L'objet 
de  la  troifîeme  clalTe  écoit  d'écudier  les 
règles  du  bon  gouvernement ,  d'en  fai- 
re prendre  une  julle  idée  aux  Manda-- 
rins  ,  ëc  de  leur  apprendre  à  s'acquit- 
ter dignement  des  offices  publics.   Les 
pluséminens dans  ce  genre  furent  Jen^ 
y  eu  &  Kl- lu.   Enfin  ,  ceux  qui  étoienc 
capables  d'écrire  avec  autant  de  préci- 
fion  que  d'clegance  fur  les  principes  de 
la  Morale,  formoient  la  troiiîeme  claf- 
fe  ,  dans  laquelle  Tfu  hycu  ôc  Tfu-hya 
fe  diftinguerent  beaucoup.  Ces  dix  éle- 
vés choilis  furent  comme  la  fleur  de 
l'école  de  Confucius. 

Toute  la  dodrine  de  ce  Philofophe  Fond  dé 
tendoit  à  rétablir  la  nature  humaine  ^^ '^*^?"."^  ^" 
dans  cer  ancien  luitre^  &  cette  beauté 
primitive  dont  le  Ciel  ht  fon  partage  , 
mais  qui  fe  trouvent  défigurées  par  les 
ténèbres  de  l'ignorance  (3<:  par  la  con- 
tagion dii  vice.  Les  moyens  qu'il  pro- 
pofoit  pour  atteindre  à  ce  but,  éroienc 
robéifiance  &  le  refpeél  pour  le  Sei- 
gneur du  Ciel  -,  d'aimer  fon  prochain 
comme  foi  -  même  j  de  vaincre  (ç.s  in-- 
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Vie  de  con-  cUn.itions  déréglées  j  de  ne  jamais  pren" 
f  ucius.    j-j,g  1^^  padions  pour  règle  de  fa  con' 
duite  j  de  confulter  toujours  la  raifon  êc 
de  n'écouter  qu'elle  >  c'e(l-à-dire ,  de  ne 
jamais  rien  penfcr  ni  rien  Faire  volon- 
tairement qui  la  blefTe. 
Vertus  de      Comme  les  adions  de  Confucius  ne 
pon.uaus.     contredîfoient  jamais  Tes  maximes,  3c 
que  par  fa  gravité,  fa  modeftie  ,  fa  dou- 
ceur ôc  fa  frugalité ,  par  fon  mépris  pour 
les  plaifirs  terreftres  &  par  une  vigi- 
lance continuelle  fur  fa' conduite  >  il 
étoit  lui-mcnie  un  exemple  des  précep- 
tes qu'il  donnoit  dans  Tes  écrits  ôc  dans 
fes  difcours ,  il  n'y  eut  point  de  Princes 
qui  ne  fouhaitafTent  enfin  de  l'attirer 
^ans  fes  Etats.  Le  Roi  de  Cheu  fut  un 
de  fes  plus  zélés  admirateurs.  Mais  après 
la  mort  de  ce  Prince ,  l'envie  de  fes 
Courtifans  expofa  Confucius  à  devenir 
le  jouet  d'une  populace  infenfée,  par 
quelques   chantons   fatyriques  qu'elle 
leur  fit  compûfei; contre  lui.  Il  parut  in- 
$afcrmeté.  fenfible  à  cette  injure.  Sa  fermeté  fut 
encore  plus  éclatante  lorfqu'un  dts  prin- 
cipaux Officiers  de  l'armée ,  qui  le  haïf- 
fjit  fans  en  avoir  jamais  reçu  d'offenfe, 
leva  Co'i  épce  pour  le  frapper  mortel^ 
lemenr.  Loin  d'eiî  p-iroitre  émîi,  il  raf- 
fembla  îe>  difciples  ,  que  la  crainte' 
avoit  diipeifcsi  c-c  ceux  qui  avaient  [Q 
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f  lus  d'affe^ion  pour  lui  le  preiïant  de  Vie  de  Com- 
prendre la  fuite  5  pour  éviter  la  fureur  -"^^"^' 
du  Mandarin  :  »  Si  le  Ciel ,  leur  dit- 
il  ,  nous  accorde  fa  protection  ,  com- 
me il  vient  de  le  déclarer  par  des  mar- 
ques certaines  ,  quel  mal  Whan  -  ti 
peut-il  nous  faire  avec  route  fa  puif- 
fance  >  «  Cette  réponfe  ne  permet 
pas  de  douter  qu'il  ne  connût  une  Pro- 
vidence particulière,  ou  rintcrpofition 
du  Ciel  dans. les  affaires  du  Monde.- 

Les  vertus  du  Philofohe  Chinois  ti- Sa  modciie,. 
roient  uii  nouveau  luftre  des  charmes 
de  fa  modeftie.  On  ne  l'entendit  ja- 
mais parler  avantageufement  de  lui- 
même.  Il  n'écoutoit  pas  volontiers  les 
louanges  qu'il  recevoir  de  la  bouche 
d'aurrui.  S'il  y  faifoit  quelque  réponfe  y 
c'étoitpar  des  reproches  qu'il  fe  faifoic 
a  lui  même,  de  veiller  avec  trop  peu  de 
foin  (ur  fes  adlions  &  de  négliger  la 
pratique  du  bien»  Lorfqu'on  marquoic 
de  l'admiration  pour  fa  vertu  Se  pour 
la  fublimité  de  fa  Morale ,  il  fe  hâtoir 
de  reconnoitre  qu*elle  lui  étoit  venue 
de  ces  grands  Légiflateurs  Yau  Se  Chun, 
qui  vivoient  quinze  cens  ans  avant  lui* 

Si  l'on  en  croit  une  tradition  ,  qui  Tratl-tron 
cft  univerfellement  reçue  à  la  Chine  sfnMâ'^pTt- 
on  lui  entendoit  fouvent  repeter  ces^^'^^'^^^^^'^^^ 
quatre  mots  :  Sijan^  yzu  ching  Jm  j 
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tiE  dv.  Con-  c'eft-à-dire  ,  Le  véritable  Saint  doit  itrd' 
Fucius.     ckerchédu  côté  de  rOuejl.On  ignore  quel 
eft  le  Saint  dont  il  parloit  i  mais  il  eft 
certain  que  quarante  cinq  ans  après  la 
naiilance  de  Jefus-Chrift  ,  Ming~ti , 
quinziemeEnipereur  de  la  race  de  Harty 
également  frappé  des  paroles  de  Con- 
fucius  &  de  la  figure  d'un  homme  qu'il 
vit  en  fonge  ,  &  qui  lui  parut  arriver 
du  coté  de  l'Oueft  ,  envoya  vers  cette 
partie  du  Monde  Tfay  &c  T/zng-  king  ^ 
deux  Grands  de  l'Empire  ,  avec  ordre 
de  ne  pas  revenir  fans  avoir  trouvé  le 
Saint-Homme  que  le  Ciel  lui  avoit  fait 
voir  y  &  fans  s'être  inftruit  de  fa  doc- 
trine. Les  Députés ,  effrayés  des  périls- 
&  de  la  fatigue  du  voyage ,  s'arrêterenc- 
aux  Indes  5  dans  un  lieu  dont  le  nom 
eft  incertain  5  où  ils  trouvèrent  la  fta-- 
tue  d'un  Impofteur  nommé  Fo  ,    qui 
avoit  infecté  cette  Région  d'une  mon- 
ftrueufe  dodlrine  ,  environ  cinq  cens^ 
ans  avant  la  naiOTance  de  Confucius  \  Se 
s'étant  fait  inftruire  des  fuperftitions  du-' 
Pays  ,  ils  ne  manquèrent  point  à  leur 
retour  de  répandre  cette  idolâtrie  dans 
l'Empire  de  la  Chine. 
Derniers       Confucius ,   après  avoir  heureufe- 
gQ^çfyj/^^  ment  fini  fcs  travaux  philofophiques  ^ 
de  particulièrement  fon  ouvrage  hifto- 
rique  de  Chun  -  tjyu ,  mourut  dans  lOr' 
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Royaume  de  Lu ,  fa  patrie  ,  âgé  de  foi-  vie  de  cok«-^ 
xante  treize  ans ,  dans  la  quarante-unie-     f  ^<=»u^' 
me  année  du  règne  de  King  -  vang  , 
vingt  -  cinquième  Empereur  de  la  race 
de  Cheu.  Peu  de  jours  avant  fa  der- 
nière maladie  ,  il  dit  à  Tes  difciples  , 
les  larmes  aux  yeux ,  ^  qu'il  étoit  pêne-  Son  difcour» 
'*  tre  de  douleur  a  la  vue  des  delor-   içs, 
»  dres  qui  regnoient  dans  l'Empire.  Il 
3>  ajouta  \  que  la  montagne  étoit  tom- 
»j  b^e  ,  la  grande  machine  détruite,  &: 
>'  qu'on  ne  verroit  plus  paroître  de  Sa- 
»j  ges.  »«  Il  vouloit  faire  entendre  que- 
l'édifice   de  la  perfeélion  ,  auquel  il 
avoit  travaillé  toute  fa  vie  ,  étoit  pref- 
qu'entierement  ruiné.  Depuis  ce  jour, 
on  le  vit  dans  une  langueur  qui  nel'a- 
bandi)nna  plus.  Enfin  ,  s'étant  tourné^ 
vers  les  difciples  :  "  Le  Roi,  leur  dit- 
»  il,  refufe  de  fuivre  mes  maximes; 
53  paiique  je  ne  fuis  plus  utile  à  rien  à 
"  Ja  terre,  il  efl:  tems  pour  moi  de  la 
j>  quitter."  A  peine   eut- il  prononcé,  "^  "^^'""^^ 
ces  paroles,  quil  tomba  dans  une  lé- 
thargie qui  dura  fept  jours  ;  à  la  fin  def- 
quels  il  expira  dans  les  bras  de  {^qs  dif- 
ciples. ÇJ èzo'ii  Ngay-kong  qui  regnoic 
alors  dans  le  Pays  de  Lu.  Ce  Prince  ne 
put  retenir  fes  larmes  en  apprenant  la 
mort  du  Philofophe.  »>  Le  Ciel  n'eft  pas 
*>  content  de  moi ,  s'écria  - 1  -  il ,  puif- 
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TiedeCon-  '^  qu'il  m'enlève  Confucius.  «  En  eiïet» 

pucius.    lesSages  font  le  plus  précieux  don  qu'il 

puiiïe  accorder  à  la  terre  ,  de  l'on  ne 

commence  à  fentir  ce  qu'ils  valoient 

qu'après  les  avoir  perdus. 

qui  Sre"nt       ^CS   difcipks  de  Confucius  lui  bâti* 

tendus  après  renc  un  tombeau  près  de  Kyo  feu ,  Ville 
fcimort.  j^  ç^  naiiïance  ,  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Su  j,  dans  un  lieu  où  il  éceic 
accoutumé  de  \^:  afTembler.  Comme 
on  a  pris  foin  y  dans  la  fuite,  de  Ten- 
viro.^ner  de  murs,  il  a  l'air  aujourd'hui 
d'une  petite  Ville.  Le  Philofophe  Chi- 
nois fut  pleuré  de  tout  l'Empire  (i6)y 
mais  particulièrement  de  fes  Difciples , 
%  qui  prirent  le  deuil  avec  autant  d'éclat 
que  pour  la  mort  d'un  père.  Ces  fenti- 
mensde  vénération  n'ayant  faitqu'augr 
menter  avec  le  tems,  il  efl: aujourd'hui 

regardé  comme  le  grand  Maître  6c  le 

•  1 

premier  Docteur  de  l'Empire. 

Sbii'  portrait.  Confucius  étoit  d'une  taille  haute  & 
bien  proportionnée.  Il  avoir  la  poitri- 
ne ôc  les  épaules  fort  larges ,  l'air  gra- 
ve ôc  majeftueux,  le  teint  olivâtre  ,  les 
yeux  grands ,  la  barbe  longue  &  noire  > 
le  nez  un  peu  plat ,  &  la  voix  forte  &C 
perçanie.  On  lui  voyoit  au  milieu  du 
front  une  petite  tumeur  ,  ou  une  ef- 

(16)  Le  Père  Le-Comte  dit  nettement  «ju'il  fut  ho- 
noré comme  un  Saint, 


©ES  Vov AGEs.Z/r. //.  419 


^ecede  veine  ,  qui  le  défiguroitun  peu  Vie  de  con- 
&  qui  lui  avoic  fait  donner  par  fon  pe-    ^"^^^*' 
re  le  nom  de  Kyeu  ,  ou  de  pecite  mon- 
tagne, llfe  ledonnoit  fouvcnt  lui-mê- 
me par  un  fentimenc  de  modeftie  ôc 
d'humilité. 

Les  Mémoires  du  Père  Le- Comte,  Autres  dr- 
d'où  le  Pcrc  Du-Halde  a  rire  prefqu'en-  J^^J.^;^"  '^ 
tierement  ce  récit  ajoutent  quelques  au- 
tres circonftances  de  la  vie  de  Confu- 
cius  5  particulièrement  une  conférence 
entre  fon  grand-pere  ôc  lui  pendant  fou 
enfance,  &cc  qu'il  dit,  a  l'âge  de  fei- 
ze  ans ,  pour  défendre  les  Livres  Ca- 
noniques de  la  Chine ,  contre  un  grand 
Mandarin  qui  les  accufoit  d'être  obfcurs 
&  fans  utilité.  Ce  jeune  Phiiofophe  fie 
une  leçon  fi  fevere  à  fon  fuperieur  , 
qu'elle  le  jetta  dans  quelque  danger 
pour  fa  vie.  Mais  comme  l'Hiftorien  Rcmr.rcpiô 
lui  fait  dire  que  le  fens  des  Livres  de^"  ^t"''"^' 
doctrine  ne  doit  être  entendu  que  des 
Sçavans  ,  &  qu'il  fecoit  à  craindre  que 
le  Peuple  n'en  abufât  s'il  étoit  capable 
de  le  pénétrer,  les  Compilateurs  An- 
glois  s'imaginent  plaifammentque  cet- 
te réflexion  efl:  fuppofée,  pour  confir- 
mer ,  difent-ils ,  la  dodrine  de  l'Egli- 
fe  Romaine  par  l'autorité  de  Confucius. 

Il  femble ,  fuivant  le  même  Auteur ,     Rem^qnê 
que  le  zelc  de  ce  Phiiofophe  ôc  la  pu-  c'ointe?  ^^' 
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■y II.  DE  coN«  reté  de  fa  Morale  étoienc  d'une  per- 
/•u'cius.     fe(5tion  à  laquelle  il  auroic  été  difficile 
de  rien  ajouter.  Quelquefois ,  dic-il  » 
il  parle  moins  en  homme  fouillé  par 
la  corruption  de  la  nature  ,  qu'en  Doc- 
teur de  la  Loi  nouvelle  j  &  ce  qui  doit 
perfuader    que  Thypocrifie   n'y    avoic 
point  de  part ,   c'efl  que  fes  maximes 
ne  furent  jamais  démenties  par  fes  ac- 
tions. En  un  mot  >  la  gravité  ôc  la  dou- 
ceur de  fon  caractère  ,   fa  rigourcufe 
abftinence ,  fon  mépris  pour  tout  ce  que 
le  monde  eftime,  l'attention  continuel- 
le qu'il  apportoit  à  toutes  fes  adtions  , 
fon  humilité  &  fa  modeftie  ,  qui  font 
des  vertus  fans  exemple  parmi  les  Sa- 
ges   de    l'antiquité  ,   portent  à   juger 
que  c'étoit  moins  un  Philofophe  formé 
par  la  raifon ,  qu'un  homme  infpirc  de 
Dieu  pour  la  réformation  du  genre  hu- 
main (17). 
Combien     Depuis  fa  mort,  tout  l'Empire Chi- 
Conftcu'.s  e   ^^'^^  ^'^         ctŒé  d'honorer  fi  mémoi- 

Chine.  te,  &  vraitcmblabiemcnt  certe  véné- 
ration 5  qui  s'eft  communiquée  fi  lîdel- 
lement  à  la  poftérité ,  n'aura  point  d'au- 
tre fin  que  celle  du  Monde.  Les  Empe- 
reurs lui  ont  fait  bâtir ,  dans  toutes  les 

(17)  Le-  Cemte  obferve  terre  pour  offrir  fa  noiirrî- 
qu'il  ne  minceoit  jamais  turc  au  Seigr.ci.u:  Ja  Ciel* 
rieu  fans  s'être  proûerné  à. 
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Provinces,  des  Palais  ou  des  Temples  vîTôTcôv^ 
où  les  Sçavans  s'airemblenc  pour  lui  rucius. 
rendre  certains  honneurs.  On  y  lu  dans 
plufieurs  endroits  ,  en  gros  caractères  : 
j4u  grand  Maître,  Au  premier  Docteur. 
Au  Saint.  A  celui  qui  a  donne  des  i/ipruC" 
lions  aux  Empereurs  &  aux  Rois.  Ce- 
pendant les  Chinois  ne  l'ont  jamais  déi- 
fié ,  quoiqu'ils  ayent  accordé  la  qualité 
de  Dieu  ,  ou  luivanc  leurs  exprefîîons, 
celle  d'Efpriu  pur  ,  à  quantité  de  Man- 
darins qui  ne  peuvent  lui  être  compa- 
rés j  comme  n  le  Ciel  ,  remarque  le 
Père  Le-Comte,  n'avoir  pas  voulu  fouf- 
frir  qu'un  homme  employé  par  fa  Pro- 
vidence à  la  réformarion  des  mœurs  , 
devînt  après  fa  mort  un  objet  de  fuper- 
ftition  &  d'idolâtrie  (18). 

r^v.  \T\\  '  n    \    •         Palais  d'af- 

Chaque  Ville  entretient  un  Palais fembiée  pour 
pour  les  aifemblées  des  Gens  de  Lettres,  i"  Sçavaiu^ 
fous  divers  titres  ,  tels  que  Puan-king  , 
ou  Salle  royale;  Ta-ching-kyen  ^  ou 
Salle  de  la  Perfection  -,  Ta-hyoy  ou 
grand  Collège  j  Qua-hyo  ,  ou  Collège 
de  l'Empire.  On  y  voit ,  fur  les  murs  , 
quantité  de  petites  planches  dorées  & 
vernies ,  qui  portent  les  noms  des  plus 
fameux  Philofophes  «Se  de  ceux  qui  fe 
font  dillingués  dans  les  Sciences.  Mais 

(t8)  Mérnoiresdu  Père  Le  Comte  ,  page  199  &  fuir 
vantes. 
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îrj£  DE  CoN-Confucius  paroît  toujours  à  leur  tète* 
chc'o'nftân-     Chaque  année ,  les  Dodeurs  de  les 

ces  &  forma- Lettrés  de  la  Chine  célèbrent ,  par  lor^ 

■jç^^  4e Jafe^^j.^  j^^  Empereurs ,  une  fête ,  dont  tou-» 
tes  les  circonftances  font  rsglées  dans 
le  grand  Livre  du  cérémonial.  Tous  les 
préparatifs  doivent  être  achevés  la  veil- 
le. Un  Boucher  vient  tuer  un  porc,  ôc 
tous  les  domcftiqucs  du  Tribunal  ap- 
portent du  vin .,  des  fruits,  des  fleurs  ôc 
des  légumes ,  qu'ils  placent  fur  une  ta- 
ble ornée  de  flambeaux  de  cire  ôc  de 
cafTolettcs  parfumées.  Le  matin  du  jour 
même  ,  les  Gouverneurs  j  les  Dodleurs 
&  les  Bacheliers  fe  rendent ,  au  fon  des 
infl;rumens  de  mufîque,  dans  la  Salle 
d'aiTemblée ,  où  le  Maître  des  cérémo- 
nies leur  ordonne ,  tantôt  de  s'incliner, 
Tantôt  de  fe  mettre  à  genoux ,  ou  de 
baifler  le  front  jufqu'à  terre ,  &  tantôc 
de  fe  tenir  debout.  Enfuite.le  principal 
Mandarin  ouvre  la  fêre  ,  en  prenant 
fuccellivement  du  vin  &  des  légumes  » 
qu'il  préfente  fur  les  tables  de  Confu- 
ran^gyrique  cius.  On  chaute,  à  l'honneur  de  ce  grand 

deConfucius.  phiJofophe  ,  des  Vers ,  qui  font  acconv 
pagnes  du  fon  des  inftrumens.  On  pro- 
nonce fon  éloge  ,  c'cft-à-dire,  un  dif- 
cours  de  fepc  ou  huit  lignes ,  dont  le 
iiijet  roule  fur  fon  fçavoir  ,  (ur  fa  fa- 
gelfe  de  fur  rexcellence  de  fa  Morale , 
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te  dont  la  formule  eft  la  nicme  dans  Vie  df.  Cjh- 
touces  les  Villes  de  l'Empire.  Ces  hon-  *"^^"^* 
neurs  ,  qui  font  rendus  en  effet  aux 
Sciences  &  aux  Sçavans,  dans  la  per- 
fonne  de  Confucius ,  infpirent  beau- 
coup d  émulation.  La  cérémonie  fe  ter- 
mine par  quantité  de  nouvelles  inclina- 
tions ik.  de  révérences,  au  fon  des  flû- 
tes «Se  des  hautbois,  &  par  des  compli- 
mens  mutuels  entre  les  Mandarins.  Pour 
dernière  icene ,  on  enterre  le  poil  &  le 
fang  de  l'animal  qui  a  fervi  de  victi- 
me, &  l'on  brCde,  en  témoignage  de 
joie,  une  grande  pièce  d'étoffe  qui  eil 
atraclice  au  bout  d'une  pique  &  qui 
pend  jufqu'à  terre.  De  la  première  Salle 
on  paffc  dans  une  autre  ,  où  l'on  rend 
aulîi  des  honneurs  confacrés  par  Tufagc, 
aux  anciens  Gouverneurs  des  Villes  &: 
des  Provinces ,  qui  ont  acquis  de  la  ré- 
putation dans  l'exercice  de  leurs  Em- 
plois. Eniin  l'on  pafle  dans  une  troi- 
«eme  Salle ,  ou  font  expofés  les  noms 
des  Citoyens  diflingués  par  leurs  vertus 
Ce  leurs  talcns ,  &:  l'on  y  fait  quelques 
autres  cérémonies. 

Les  Chinois  racontent  que  Kya-t(inçf.      Rcfpsâ 
un  de  leurs  Empereurs  ,  le  rendit  aUfcur   Kva- 
Palais  de  Confucius  avant  que  de  com-  t^".ç  p^-^ 
menccr  ^t%  études ,  pour  y  offrir  l'hom-  phe."^' 
mage  de  ^^^  louanges  &  de  feî  préfcns  ^ 
Toinç  XX IL  T 
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Vie  DE  CoN- comme  un  témoignage  de  fon  refpeâ: 
fycivs.     pQ^j.  ^Q,j^  1^^  anciens  Docteurs  de  la 

Nation  ,  fur-tout  pour  le  Prince  Cheu- 
kong  de  pour  le  Philofophe  Confucius. 
II  y  prononça  un  difcours  ,  dans  lequel 
il  s'engagea  folemnellement  à  faire 
une  étude  aflidue  des  Ouvrages  de  ces 
grands  Hommes  &  de  ces  fages  Maîtres 
de  l'antiquité  ,  dont  les  maximes  ne 
doivent  jamais  cefTer  de  fervir  de  régie 
à  leurs  deicendans  (15;). 

(19)  Chine  du  Père  Du  -  Halde  ,  Vol.  II ,  page  »95 
&fuivames, 

§     VI. 

Langue  Chinoifc, 

LA  connoilTance  du  Langage  &  l'arc 
de  l'Ecriture  ,  font ,  comme  on  l'a 
déjà  fait  obferver ,  une  partie  de  l'éru- 
dition Chinoife  \  &c  la  carrière  des  Em- 
plois étant  ouverte  à  tout  le  monde ,  le 
dernier  homme  du  Peuple  apprend  à 
lire  ôc  à  écrire. 
L^"^^^  'cF^  ^^  Langue  Chinoife  n'a  aucune  ref- 
Huife.  ^  femblance  avec  Iqs  autres  Langues , 
mortes  ou  vivantes.  Toutes  les  autres 
ont  un  alphabet ,  compofé  d'un  certain 
;nombre  de  lettres,  qui>  par  leurs  di- 
verfes  combinaifons ,  forment  des  fyl- 
labcs  de  des  motsj  au  lieu  que  dans  celle 
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êits  Chinois  il  y  a  autant  de  caracfteres  LvNouk 
&  de  différentes  figures  que  de  mots  &  Cuinoisi. 
de  changemens  *,  ce  qui  en  rend  le  nom- 
bre fi  grand  ,  que  Magalhaens  en  comp- 
te cinquante  quatre  mille  quatre  cens 
neuf,  &  d'autres  jufqu'à  quatre  vingt 
mille.  Cependant  le  nombre  de  leurs 
mors  ne  (urpaATe  pas  trois  cens  trente. 
Ce  font  autant  de  monoryllabss  indé- 
clinables ,  qui  finirent  prefque  toutes 
par  une  voyelle ,  ou  par  la  confonante 
n  ou  ng. 

Cette  petite  quantité  de  fyllabes  ne    variet<5H«f 
laiiïepas  de  iumre  pour  traiter  toutesf^"^",!;  ^'^r 

f  ^  y     r  ^  r  1   •    tons  <N. des il- 

lortes  de  lujecs ,  parce  que  fans  multi- piranons. 
plier  les  mots  ,  le  fens  eil  varié  prefqu  à 
îlnfini  par  la  différence  àzs  accens  (2.0), 
des  inflexions,  des  tons  ,  àç,s  afpiia- 
tïons  &  àç,%  autres  changemens  de  la 
voix.  A  la  vérité,  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  fort  verfés  dans  la  Langue ,  cette  va- 
ricre  de  prononciation  devient  une  oc- 
cafion  continuelle  d'erreurs.  Par  exem-    ï^j^'"/"  ^■ 
pie ,  le  mot  Lhu ,  prononce  en  traînant  d'uii    nùm» 
fur  u  3^  levant  la  voix ,  fignifie  Sâgmur^^''^^' 
&  Maître  ;  d'un  ton  uni  &  allongé,  il 
Ci'gmÇitPourccaux ;  d'un  ton  bref,  il  li- 

(to)    Les  Mifilonnaires  ne  les  mots   accentués  a- 

ont  manqué  ces  accens  fur  vcc  onze  mc^rques  inven- 

les  mots,  pour  fjcilicer  ré  tées    par  le    l'ère  Lazari> 

tudc  de  cette  Langue  aux  Cataneo ,  Miifiunnaire  Jc- 

Sifavans>  Magiilhaais 4oU'  Tuiic. 
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lamgue  gnifie  Cuifint  ;  &  d'un  ton  fort  &  mâle,' 
Chinoise.  ^^-  s'adoucit  fuf  la  fin,  il  lignifie  CO' 
Lomnc,  De  même  ,  la  fyilabe  Po  ,  fui- 
vant  Tes  divers  accens  éc  Tes  difrérentes 
prononciations  ,  n'a  pas  moins  d'onze 
différens  fens.  Elle  fignifie  Fcrrcy  Bouil- 
lir ^  Vanmr  du  ri^^ ,  Prudent  ^  Libéral , 
Préparer  y  Vieille  femme  y  Cajjer  on  fen- 
dre y  Incliné  y  Fort  peu ,  Arrofer  y  Efclavc 
ou  Captif  On  en  doit  conclure  que  cette 
Langue  ,  quoique  ftérile  en  apparence 
&  bornée  à  peu  de  monofyllabes ,  eft 
néanmoins  très  abondante  &  très  ex- 
prelUve. 
Mots  co.T\-  ^'^^  autre  coté  ,  le  même  mot  difFé- 
i>jk;.  remment  compofé ,  dénote  une  infinité 

de  chofes  différentes.  Mu  ,  par  exem- 
ple ,  fignifie  Seul ,  un  Arbre  ,  ou  du 
Eois.  Cottipofé,  il  a  quantité  d'autres 
fens.  Mu'lyauy  fignifie  du  bois  préparé 
pour  bâtir,  Mu-lan  ,  àQs  barreaux  ou 
une  porte  de  bois  *,  Mu-hya ,  une  caiffe  j 
Mu-fyang  y  une  armoire ',  Mutfyang  , 
un  Charpentier  i  Mu-ul  y  un  moufle- 
ron  j  Mu-nu ,  une  cfpece  de  petite  oran- 
ge ;  Mu-Jing  y  la  Planète  de  Jupiter  ; 
Mu-myen^  du  coton ,  &c.  Enfin ,  ce  mot 
peut  être  joint  a  quantité  d'autres  ,  &; 
forme  autant  de  fens  que  de  combinai- 
fons.  Ainfi  les  Chinois  ,  par  un  fimplc 
changement  d'ordre  dans  leurs  mono- 
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fyllabes,  font  des  difcours  fiiivis,  dans  ^'lanour 
lelqiiels  ils  s'expriment  avec  beaucoup  Chinoise. 
de  grâce  de  de  clarré.  L'habitude  leur 
fait  diftinguer  (i  bien  les  difl^crcns  tons 
des  mêmes  monofyllabes,  qu'ils  com- 
prennent leurs  différentes  fignitications 
lans  faire  la  moindre  attention  aux  ac- 
cens  qui  les  déterminent. 

Il  ne  faut  pas  s'imaî;iner  ,  comme  ,  D.acatcTe 

t     r  Al  5-1    «e  la  proiiun- 

plulieurs  Auteurs  le  racontent,  qu  ilScianon. 
chantent  en  parlant  3c  qu'ils  fanent  une 
cfpece  de  mufique ,  qui  ne  pourroit  pas 
être  fore  agréable  a  l'oreille.  Au  con- 
traire 5  ces  différens  tons  font  ii  déli- 
cats ,  que  les  Etranj^ers  n'en  fentent  pas  - 
racilement  la  dittcrence  ,  iur-tout  dans 
la  Province  de  Kyang-nan  ,  où  l'ac- 
cent pafTe  pour  le  plus  parfait.  On  peut 
s'en  former  une  idée  par  la  prononcia- 
tion gutturale  de  la  Langue  Efpagnole , 
&  par  les  différens  tons  du  François  & 
de  l'Italien  ,  qui  figniHent  différentes 
chofes  quoiqu'on  ait  peine  à  les  trouver 
différens-,  ce  qui  a  donné  naiffance  au 
Proverbe ,  Le  ton  fait  tout. 

Comme  les  Chinois  n'ont  point  d'ac-^  Varotéc|cs 

/      .  •        1        r    ^       •  I     /-         figures  ^  des 

cens  écrits  pour  varier  les  Ions ,  ils  fontcaraderes. 
obligés  d'employer  pour  le  même  mot 
autant  de  ligures  qu'il  y  a  de  tons  par 
iefquels  fon  fens  eft  varié.  Ils  ont  avec 
cela  des  caraderes  qui  expriment  deux 

Tii, 
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ou  trois  mots  (21)  &  quelquefois  des 
phrafes  entières.   Par  exemple  ,  pour 
écrire  ces  deux  mors  ,  Bon  jour  Alon- 
fieur  ;  au  lieu  de  joindre  le  caractère  de 
Bon  jour  avec  celui  de  Monficur^  ils  en 
employent  un  différent ,  qui  exprime 
par  lui-même  ces  deux,  ou ,  (i  l'on  veut, 
ces  trois  mots.  Mais  on  conçoit  au(ïi 
que  cet  ufage  multiplie  extrêmement 
les  caraéleres  Chinois  Se  rend  l'art  de 
joindre  les  monofyilabes  très  difficile» 
Après  tout ,  cette  jonétion  (impie ,  quoi- 
que Tuffifante  pour  fe  faire  entendre  par 
écrit,  eft  un  art  médiocre,  &  borné  au 
vulgaire.  Dans  la  compofition  ,  les  mots 
font  a  la  vérité  les  mêmes  j  mais  le  ftyle 
poli  eft  fi  différent  de  celui  du  dilcours» 
qu'un  homme  de  Lettres  ne  pourroit  les 
confondre  fans  paroîtrc  ridicule.  Il  efl: 
aifé  de  s'imaginer  combien  l'étude  d'un 
Il  grand  nombre  de  caraéleres  demande 
d'années,  non  feulement  pour  les  dif- 
tinguer  dans  leur  composition  ,  mais 
pour  fe  fouvenir  même  de  leur  fignifi- 
cation  &  de  leur  forme.   Cependant 
loifqu'on  en  fçait  parfaitement  dix  mil- 
le 5  on  peut  fort  bien  s'exprimer  dans 
cette  Langue  &:  lire  quantité  de  Livres. 

(il)    Cette  manière  (le  res  pour  exprimer  tle  nou- 

•conihincr  donne  la  facili-  velles  paroles  &  de  nouvcl- 

ré  de  former  à  toute  occa  '  les  iilces, 
fiuii  de  nouveaux  carafte- 
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Celui  qui  en  fcait  le  plus  pafTe  pour  le    langl-h 
plus  habile.  Mais  la  plupart  des  Chi-  Chi«oi5l. 
nois  n'en  fçavent  pas  plus  de  quinze  ou 
vingt  mille  •,  6c  parmi  les  Do(fi:eurs  mê- 
mes ,  il  s'en  trouve  peu  qui  en  Içachenc 
plus  de  quarante  mille. 

Ce  prodigieux  nombre  de  caractères  Caradeçs 
eft  recueilli  dans  une  efpece  de  Voca-^'^'^""''* 
bulaire  qui  fe  nomn\t  Hay-pyen.  Com- 
me l'Hébreu  a  (es lettres  radicales, qui 
font  connoître  l'origine  des  mors  &  la 
manière  de  trouver  leurs  dérivés  dans 
les  Dictionnaires,  la  Langue  Chinoife 
a  de  même  fes  caradleres  radicaux  ,  tels 
qu^  ceux  des  montagnes ,  des  arbres  , 
de  l'homme,  de  la  terre,  du  cheval, 
^c.  On  apprend  même  d  diflinguer 
dans  chaque  mot  les  traits  ou  les  figures 
qui  font  placées  au-  delkis,  au-deiTous , 
à  côté  ou  dans  le  corps  de  la  figure  ra- 
dicale. Le  dernier  Empereur  fit  com-   î-">i<^ior.rai-. 

,-  r\- Cl'  '  .      le   Chino!5  , 

poler  un  Didtionnaire,  qui  contenoit  .en  cent  cix 
dans  la  première  compilation  ,  quatre  ^'^"^^?^^'*''^^'' 
vingt  quinze  volumes  (11) ,  la  plupart 
fort  épais  &  d'un  petit  caractère.  Ce- 
pendant il  étoit  bien  éloigné  de  renfer- 
mer toute  la  Langue,  puifqu'on  jugea 
néceiïaire  d'y  joindre  un  ûipplcment  de 
vingt  quatre  volumes.  S'il  n'y  a  point 
de  Langues  dans  le  Monde  qui  ayenc 

(il)  CVrt  peu:  "erre  le  Hjy  -  ^ycn. 

T  iiij 
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lakgue     tant  d'étendue  (23)3  on  doit  conclure 

Chinoise.    ^^^^   ^^jj^   ^^  j^  ^j^-^^^  cft  la  pluS  rkhc 

&  la  plus  abondante. 
^  Autre  Die-     Outre  ce  grand  Vocabulaire ,  les  Chi- 

lonnairc»  •  •  • 

nois  en  ont  un  autre  qui  ne  contient  que 
huit  ou  dix  mille  caradleres ,  &  dont  les 
Sçavans  font  ufage  pour  lire  ou  écrire, 
&  pour  entendre  ou  compofer  leurs  Li- 
vres, Ils  ont  recours  au  grand ,  lorfque 
le  petit  ne  leur  Tuffit  pas.  C'eft  ainfi  que 
les  Mifïionnaires  ont  recueilli  tous  les 
termes  qui  peuvent  fervir  à  l'inftrudtion 
du  Peuple,  pour  fe  faciliter  les  moyens 
d'exercer  leur  miniftere. 
Comparaifon      Clément  d'Alexandrie  attribue  trois 

!es  caractères  ri  o  i^  •  t 

Egyptiens  a- lortes  de  caractercs  aux  Egyptiens.  Le 
;rcc:ccuxdeia  premier,  qu'il  appelle  Epifiolaire ,  ref- 
lemble ,  dit-iI ,  aux  lettres  de  notre  al- 
phabet. Le  fécond  eft  le  Sacerdotal  ^ 
qui  fert  pour  les  Ecrits  facrés,  comme 
les  notes  pour  la  mufique.  Le  troifiéme, 
qui  eft  le  Hiéroglyphique ,  n'eft  employé 
que  pour  les  Inicriptions  publiques  fur 
les  monumens.  Il  y  a  deux  méthodes 
pour  le  dernier  \  l'une  ,  par  des  images 
exaéles,  qui  repréfentent  ou  l'objet  mê- 
me ,  ou  quelque  chofe  qui  en  approche 
beaucoup  \  c'eft  ainfi  qu'on  employé  le 

(ij)  On  n'en  peut  douter,  re  compofé  pour   un  Roi 

s'W  cft  vrai ,  comme  le  ra-  irArabie  ,  ne  pouvoir  ctre 

content  les  Auteurs  Ara-  porté  fur  un  chariot  traîné 

bes  ,   qu'un    Didionnai-  par  tiuaranie chevaux. 
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Croilfanc  pour  exprimer  la  Lune  :  l'au-  i  «ngce 
tre  ,  par  des  fymboles  ôc  dc^s  figures  c-.inoisu. 
énigmaciques,  telles  qu'un  ierpenc  en 
forme  de  cercle  ,  avec  fa  queue  dans  la 
bouche,  pour  fignifier  l'année  ou  l'é- 
ternité.  Les  Chinois  ont  toujours  eu,  Ancr.n  uf^- 
comme  les  Egyptiens,  une  certaine  va-  f^'^/p^^^^^/'j: 
riété  de  caradleres.  Au  commencement  cricure. 
de  leur  Monarchie  ,  ils  Te  communi- 
quoient  leurs  idées  en  traçant  lur  le  pa- 
pier les  images  naturelles  de  ce  qu'ils 
vouloient  exprimer  :  par  exemple,  un 
oifeau  ,  une  montagne  ,  un  arbre  ,  poun 
fîgnifier  exactement  les  mêmes  cho- 
fes  (24).  Cette  méthode  étoit  fort  im^ 
parfaite  Se  demandoit  des  volumes  en- 
tiers pour  l'exprelnon  des  penlées  les 
plus  courtes.  D'ailleurs,  combien  d'ob- 
jets ne  pouvoient  être  repréfentés  par 
le  crayon  ou  le  pinceau ,  tels  que  l'ame, 
les  réflexions,  les  pallions,  la  beauté, 
les  vertus ,  les  vices ,  les  actions  des 
hommes  Se  des  animaux  \  enfin  ,  tout 
ce  qui  ell:  fans  corps  Sz  fans  forme  1  Ce 
fut  cette  raifon  qui  fi:  changer  infenfi- 
blement  l'ancienne  manière  d'écrire  Se 
compofer  des  figures  plus  fimples  pour 
exprimer  les  chofes  qui  ne  tombent  pas 
fous  les  fens. 

Cependant  ces  caraéteres  modernes,   ^'^f^^^  <f'- 

*  leur    car.  c*e 

(z4<  r>u-Halde  Vol,  1  ,  p,  î-^î-Magalhaens ,  p.  6y  &  «s  mj.ltr,.c5. 
fuivaaies.  ^  Y 
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LANGUE  font  véritablement  (25)  hiéroglyphi- 
ques ;  1^  5  parce  qu'ils  confiftent  dans 
des  figures  îimples ,  qui  confervent  la 
lignification  des  caractères  primitifs. 
Autrefois ,  par  exemple ,  on  repréfen- 
toit  le  Soleil,  qui  s'appelle /d,  par  le 
cercle  luivant  O.  Aujourd'hui  l'on  em- 
ployé deux  lignes  droites  de  trois  lignes 
tranfverfales  :  1^  parce  que  l'inftitu- 
tion  humaine  attache  à  ces  figures  les 
mêmes  idées  qui  étoienc  naturellement 
repréfentées  par  les  fymboles  ,  ôc  que 
chaque  caraàere  Chinois  a  fa  propre 
fignification,  qu'il  conterve  toujours, 
quoique  joint  avec  d'autres.  Tfay,  par 
exemple ,  qui  fignifie  Infortune  &c  ca- 
lamité ,  eft  compoié  du  caradlere  Myau, 
maifon  ,  3c  du  caradere  Ho ,  feu  ;  parce 
que  la  plus  grande  infortune  qui  pulife 
Mrmes  arriver  eft  de  voir  fa  maifon  en  feu.  Au 
n'^l^n^'^^^&T  ^^^^  »  ^^s  caradercs  de  la  Cochinchi- 
iHJo  .îueiaian- ne ,  du  Tong-lcing  (Se  du  Japon  ,  font 
*'J  i^it  ^ifi--  les  nicmes  qu'à  la  Chine  Se  fignifient  les 
mêmes  chofes.  Quoique  les  Peuples  de 
CCS  c|uatre  régions  ayent  un  langage  (î 
différent  qu'ils  ne  peuvent  s'entendre 

(25)    Les   Auteurs  An-  nuent  rien  à  la  vérité  du 

Iflois  font  ici  une  longue  Texte.   C'eft  au  LeiSeur  à 

réflexion  ,  que  je  me  dit-  juger    fur  rc.xporition    du 

penfc  de  traduire  ;  parce  Père  Du-Hal.'e ,  fi  ces  ca- 

«jue  leurs  idées  i  articulie-  raderesibmhierog'yfiviues. 
jes  n'ajoutent  ou  ne  diini- 
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dans  le  difcours  ,  ils  s'entendent  par-  Langue*" 
faitement  par  écrit,  &c  leurs  Livres  font  ^-"'^'o^^^* 
conlmuns  cntr'eax.  Ainli  leurs  Carac- 
tères peuvent  être  comparés  aux  figures 
des  Nombres  (i6)  ,  qui  portent  ditïe- 
rens  noms  en  divers  Pays ,  mais  donc  le 
fens  eft  par- tout  le  même. 

A  l'éi^ard  des  caractères  ori^rinaux  Itcmar^^tl^s 
de  la  Chine,  avant  le  commencement ^pai^jere  de 
de  la  Monarchie  ,  c'étoient  de  petites onH^tcc  à  i» 
cordes  ,  avec  des  nœuds  coulans  ,  qui  ^^"-^ 
avoient  chacun  leur  fignification.  Les 
Chinois  en  confervent  la  repréienra- 
tion  fur  deux  tables,  qu'ils  appellent 
Lo'tu  de  Lo-chu.  Ils  prétendent  que  les 
premières  Colonies  qui  habitèrent  la 
Province  de  Se-chuen  ,  n'avoient  pour 
route  littérature  qu'un  petit  nombre 
d'in'lrumens  arithmétiques ,  compofés 
de  petites  cordes  nouées  ,  en  forme  de 
chapelets ,  avec  lefquelles  ils  fdifoienc 
leurs  fuppucations  dans  les  comptes  de 
commerce.  Ils  les  portoient  fans  celTe 
avec  eux  -,  &  fouven:  ils  les  faifoienc 
fervir  comme  de  ceintures,  pour  ajuf- 
ter  leurs  habits.  En  un  mot ,  c'efl:  faute 
de  véritables  caradteres  d'écriture ,  qu'il 
ne  refte  aucun  récit  de  ce  qui  s'eft  pafle 

(16)  Ceflen  effetun  C'.f-  Anglois  ,  qiri  Ta  public 
raclere  un-ferftl^  tel  que  lians  un  Livre  fous  ce  ù- 
cc'.ui  de  1i--^i'i'^ir,5  ,  EvC^iue     tre, 

«-r-< 
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Lan  juE    dans  ces  anciens  tems ,  du  moins  par  la 

Chinoise.   ^^-^  j^^  Annales  OU  dcs  traditions  écri- 

premiers  tcs.  Fo  -  ki ,  premier  Empereur  de  la 

caraderes  (^^[ne   f^^  Tinventeur  des  lignes ,  pour 

inventés  -  i        •./        j  -^  /    r 

j>ar  TEm-  exprimer  les  idées  de  certaines  choies 
jPvieuri^o-  naturelles.  Enfuite  ,  ayant  appris  l'arc 
des  combinaifons  ,  par  le  moyen  des 
deux  anciennes  tables  Lo-tu  &  Lo-chu  y 
il  forma  ,  pour  premier  cdai ,  la  Table 
linéaire.  Mais  ces  lignes  n'étant  pas  luf- 
fifantes  pour  tout  exprimer ,  il  entre- 
prit d'inventer  des  caraéteres  plus  éten- 
dus. Chln-nong  de  Wliang-ti  ,  Tes  Suc- 
ceiTeurs  ,  en  augmentèrent  le  nombre  ; 
&:  lorfqu'ils  en  eurent  formé  fuccef- 
fivement  une.  quantité  Tuffifante  ,  on 
commença  bien-  tôt  à  corapofer  des  Li- 
vres (27)'. 
Style  ^c^^  Lç  ^y\Q  ^g5  Chinois,  dans  leurs  com- 
mis, pofirions  >  eil  concis ,  allégorique  ,  & 
quelquefois  obfcur  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  bien  verlcs  dans  l'ul.nge  de 
leurs  caraéleres.  Il  demande  beaucoup 
d'attention  ,  &  même  d'habileté,  pour 
ne  tomber  dans  aucune  méprife.  Il  ex- 
prime quantité  de  chofes  en  peu  de 
mots.  Les  exprefîions  font  vives,  ani- 
mées, entremêlées  de  comparaifons  har- 
dies 6c  de  nobles  métaphores.  Du-Hal- 
de  en  donne  un  exemple.  Pour  expri- 

(17)  Du-HaWe ,  ubifn^.  ^•'age  30^1, 


DES  Voyages.  Liy,  II.   54^ 

mer  que  perfonne  ne  doit  penfer  à  dé-     Languf 
truire  le  Chriftianifme,  parce  que  l'Em-  ^"^^♦^^se- 
pereur  l'a  favorifé  par  un  Edic ,  les  Chi- 
nois ccriiont  :  »  L'encre  qui  a  tracé  i'E-      Exem;''es 
»^  dit  Impérial  en  faveur  de  la  Reli-  chinoues^" 
"  gion  Chrétienne,  n'eft  point  encore 
"  feche  ;  &  vous  entreprenez  de  la  dé- 
»  rruiie  l  «  Ilsaftedlentfin^ulieremenc 
d'inférer  dans  leurs  Ecrits  des  fentences 
&  des  paflages  tirés  à&s  cinq  Livres  ca- 
noniques; &  comme  ils  comparent  la 
compolirion  à  la  peinture  ,  ils  compa- 
rent aufîi  ces  fentences  aux  cinq  princi- 
pales couleurs  qu'ils  employent  pour 
peindre.  Enfin  ,  ils  attachent  beaucoup    Combien  ?? 
de  prix  a  l  habileté  de  la  main  pour  la  d'écriture  cfv 
iun:e{rc&:  la  netteté  des  caraderes.C'eft^^''"'^    î^  ^ 

%  •    t,        -  A  Chine. 

a  quoi  1  on  apporte  une  extrême  atten- 
tion dans  l'examen  de  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  pour  les  Degrés.  Les  Chinois 
préfèrent  un  beau  caradlere  d'écriture  , 
au  tableau  le  plus  fini  ;  &  fouvent  une 
page  de  quelque  vieil  écrit,  bien  exé- 
cuté ,  fe  vendra  fort  cher.  Ils  rendent 
une  efpece  d'honneur  à  leurs  caractères, 
jufques  dans  les  Livres  les  plus  com- 
muns •,  &  fi  le  hazard  leur  fait  rencon- 
trer quelques  feuilles  imprimées,  ils  ne 
manquent  point  de  les  ramaifer  avec 
refoedl:.  Celui  qui  marcheroit  defiiis  , 
eu  qui  les  jetteioir  négligemment ,  paf- 


L.VMOUE 

Chinoise. 
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feroic  pour  un  homme  fans  éducation^ 
La  plupart  d^s  Menuifiers  Se  des  Ma- 
.  çons  fe  croiroient  coupables ,  s'ils  dé» 
ehiroient  une  feuille  imprimée ,  lorf- 
qu'ils  la  trouvent  collée  fur  un  mur  ou 
contre  une  fenêtre. 
Diftin.Von     H  réfulte  de  routes  ces  obfervacions, 
gagesTiaciii-4^'^^  P^^^  diftinguer  trois  fortes  de 
at.'.  Langages  (18)  Chinois  :  celui  du  peu- 

ple, celui  des  perfonnes  polies,  &  ce- 
lui qu'on  employé  dans  les  Livres.  Le 
premier  ,  quoique  moins  élégant  que 
les  deux  autres,  n'eft  pas  Ci  inférieur 
qu'on  le  pourroit  penfer ,  aux  Langues 
de  l'Europe.  Il  n'a  pas  les  défauts  qu'on 
lai  a  quelquefois  attribués.  Les  Million- 
naires, qui  arrivent  à  la  Chine  ôc  qui 
ne  le  fçavent  point  encore  dans  une  cer- 
taine perfe6lion  ,  y  trouvent  équivo- 
ques un  grand  nombre  de  mots ,  qui 
font  fort  éloignés  de  l'être.  Comme  ils 
n'ont  pas  pris  d'abord  alTez  de  peine 
pour  prononcer  les  mots  Chinois  avec 
les  afpirations  3c  les  accens ,  ils  fe  font 
entendre  difficilement ,  &  n'entendent 
pas  mieux  ceux  qui  leur  parlent.  Mais 

(z8)    Cette    dittinftion  diftingiie  pas;  le  Chinois  , 

n'eft  pas  fort  exade ,  car  &  la  kani^ue   du  P.iys  de 

ce  n'eft  ici  que  la  même  Fu  kyen.  La  différence  en 

Langue    avec    différentes  eft  fi  certaine  »  que  la  <ler- 

jnodifications.  Mais  il  y  a  nierealalctcrer  ,  qui  n'eft 

réellement  à  la  Chine  deux  pas  dans  la  vraie  Langue 

Langues ,  que  l'Auteur  ne  Chinoife, 
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la  faute  vient  moins  de  la  Langue  que  l.vnguk 
d'eux-mêmes.  On  lit  dans  quelques  Re- 
lations ,  que  les  Sçavans  de  la  Chine , 
en  converfant  enfemble  ,  tracent  fou- 
vent  les  caractères  avec  le  doigt  ou  avec 
leur  éventail  (29) ,  fur  leurs  genoux  ou 
dans  Tair.  S'ils  ont  cet  ufage  ,  c'eft  par 
tonte  autre  railon  que  la  nécetlité.  C  eft 
que  leur  Langue  5  par  exemple  ,  a  di- 
vers mots  qui  ne  doivent  être  employés 
que  rarement  dans  une  converfation 
polie ,  tels  que  nos  termes  de  Naviga- 
tion ik:  de  Chirurc^ic. 

Aorcs  !e  lans^aee  vulgaire,  qui  varie       i^angai:e 

J        '1        rar'  -    n        •  r  Mandarin   & 

dans  les  dilterentes  Provmccs,  lur-tout£a  origine, 
pour  la  prononciation ,  Ôc  qui  n'eft  em- 
ployé que  dans  les  compofitions  des 
balTes  clalfes ,  les  Chinois  ont  un  dia- 
lede  poli  de  rafiné,  qu'on  appelle  La/z- 
gdge  Mandarin ,  ÔC  qui  eft  à  peu  près 
pour  eux  ,  ce  que  le  Latin  eft  en  Europe 
pour  les  Eccléfiaftiques  &:  les  Sçavans. 
Ce  langage  étoit  autrefois  celui  de  la 
Cour ,  dans  la  Province  de  Kyang-nan, 
d'où  il  s'eft  répandu  par  degrés ,  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire.  Mais  c'eft 
toujcurs  dans  les  Provinces  voifines  de 
la  Coar>  qu'il  s'eft  confervé  le  plus  pur. 
On  trouve  un  grand  nombre  d'Hiftoi- 

(aç^    Cefl  le  Père  Le  -  Comte  ^lui  nous  apprend 
cet  ur.'gc. 
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'langue    res  de  de  Nouvelles  écrites  dans  ce  lan- 
Chinoise,  gage,  avec  toutc  1  clegânce  polTible,  &c 
comparables  pour  le  ftyle  à  nos  meil- 
leurs Ecrits  de  l'Europe. 
Langage     La  croifiéme  efpece  eft  celle  des  Li- 
empioyédans^j.g5    q^^^  ^Q.  f^j-^  différente  du  lancrage 

familier.  Elle  ne  s'employe  jamais  que 
pour  écrire,  &c  ne  peut  être  entendue 
fans  le  fecours  des  lettres.  Mais  ceux  à 
qui  l'étude  facilite  l'intelligence  de  ce 
ftyle  >  y  trouvent  beaucoup  de  netteté 
ôc  d'agrément.  Chaque  penfée  eft  or- 
dinairement exprimée  par  cinq  ou  (ix 
cara6teres  :  l'oreille  la  plus  délicate  n'y 
rencontre  rien  de  choquant  ^  Se  la  va- 
riété des  accens  en  rend  le  fon  fort  doux 

•Se:  d'iTiciiités?^  ^^^^  harmonieux.  La  différence  entre 
les  Livres  qu'on  publie  dans  ce  diale6le, 
de  ceux  qui  portent  le  nom  de  King  ^ 
confîfte  dans  le  fujet ,  qui  n'eft  pas  fi  re- 
levé ,  de  dans  le  ftyle,  qui  n'a  pas  la  mê- 
me grandeur  de  la  même  précifion.  Il 
fautpafferpar  quantité  de  degrés, avant 
que  d'arriver  à  la  fublime  de  majeftueufe 
brièveté  qu'on  admire  dans  ces  compo- 

renclivation.  fitions.  On  n'employé  point  de  ponc- 
tuation pour  les  fujets  fublimes.  On 
laille  aux  Sçavans ,  pour  qui  ces  ouvra- 
ges font  deitiiiés ,  le  loin  de  juger  où 
le  fens  fe  termine  j  de  les  habiles  gens 
«e  s'y  trompent  jamais. 
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Les  Chinois  oftt  encore  une  autre  langue" 
forte  de  langage  >  &  un  autre  caradtcre.  Chinoise. 
qui  a  fervi  à  la  compofirion  de  quelques 
Livres,  que  les  Sçavans  doivent  enten- 
dre \  mais  qui  ne  fert  plus  a  préfent  que 
pour  les  titres  ,  les  infcriptions  ,  les 
Iceaux  &c  les  devifes.  Ils  ont  aufli  une 
écriture  courante  >  qu'ils  employent 
dans  les  contrats  ,  les  obligations  &  les 
afles  de  Juftice  ,  comme  les  Européens 
ont  un  caradere  particulier  pour  les 

/  j  T    r         -x  r  Notes  j  on 

procédures.  Enhn  ,  ils  ont  une  elpece caractères av 
de  notes  ou  de  caradleres  d'abbrevia- ^reviations. 
rions,  qui  demande  une  étude  particu- 
lière 5  à  caufe  dé  la  variété  de  les  traits, 
&  qui  fert  à  recueillir  promptemenc 
rout  ce  qu'on  veut  écrire  (30). 

Quoique  toutes  ces  obfcrvations  pré-    5î  la  Lan- 
Tentent  beaucoup  de  difficultés  dans  \t^    difficile 
langage  Chinois ,  &  que  plufieursMif  p*  «5  les  Eu-  • 
fîonnaires  en  jugent  effcàivement  pj^,"""?^"^^* 
tude  cnnuyeufe  ,  pénible ,  &:  d'une  lon- 
gueur infinie ,  d'autres  en  ont  parlé  fort 
différemment.  Magalhaens,  par  exem- 
pie,  adure  qu'il  s'apprend  avec  plus  de 
facilité  que  le  Grec  ,  le  Latin,  &  toutes 
les  Langues  de  l'Europe  \  plus  facile- 
ment ,  dit-il  encore  ,  que  les  Langues 
des  autres  Pays  ,  où  les  Jéfuites  fonc 

(;c)  Chine  du  Perc  Du  -  Halde  ,  ubifup.  page  jSj 
&  fuivantes. 


La-.;gue 
Chimoisi* 
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employés  dans  les  Millions.  Il  prétend 
qu'avec  une  bonne  Méthode,  de  un  tra- 
vail aiîidu ,  on  peut ,  dans  l'efpace  d'un 
an,  entendre,  &  parler  fore  bien  la 
Langue  Chinoife.    Les  Miflionnaires, 
ajoute  le  même  Auteur ,  y  firent  tant 
de  progrès ,  dans  TeTpace  de  deux  ans  , 
qu'ils  fe  rendirent  capables  de  confef- 
fer,  de  catéchifer ,  de  prêcher,  &  de 
compofer  au(îî  facilement  que  dans  leur 
Langue  naturelle ,  quoique  la  plupart 
fufTcnt  d'un  âge  avancé  (31).  Enfin, 
Magalhaens  doute  qu'ils  eulTent  jamais 
pu  s'élever  à  la  même  perfection  dans 
les  Langues  de  l'Europe  ,  quoiqu'elles 
ayent  prefque  toutes  une  certaine  dé-» 
pendance  les  unes  des  autres.  Pour  con- 
firmer ce  récit ,  il  obferve  ,  que  l'érude 
des  Langues  dépendant  beaucoup  de  la 
mémoire ,  celle  de  la  Langue  Chinoile, 
qui  n'en  demande  que  pour  retenir  les 
accens,  parce  qu'elle  contient  fort  peu 
de  mots ,  doit  être  plus  facile  que  l'étu- 
de des  nôtres ,  dont  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  ne  contienne  pluheurs  milliers  de 
termes  ditférens.   Si  dans  les  Langues 
Greque  ou  Latine,  on  confidere  cha- 
que mot ,  fimple  ou  compofé  ,  comme 
un  caractère  ,  qui  conlifte  dans  la  com- 

(  }i  )  Relation  v!e  la  Chine  par  Magalhaens ,  pa- 
ge 77  Si  fiiivantes. 


DES    VO  Y  AGES.  Z/r.  77.    45  I 

binaifon  de  plufieurs  lettres  ,  de  même  Langue 
que  les  caractères  Chinois  coniiftent  en  ^"'**^^^*' 
traits  ou  en  lignes,  on  trouvera  peut- 
être  quelles  contiennent  autant  de  ca- 
radteres  diftérens  que  la  Langue  Chi- 
noife  ,  de  que  l'étude  par  conféqucnt 
n'en  doit  pas  ctre  moins  difficile. 

On  a  fait  fentir ,  dans  l'article  de    n-   ^""^"^ 
i  Imprimerie ,  la  grande  ûitterence  qui  emrc  les  ca- 
eft  entre  les  caraiSteres  Chinois  de  ceux^'''*^^'^*'o^  ^'''^" 
de  1  Europe.  Us  n  ont  entr  eux  qu  une  de  rEurope. 
feule  reffemblance  ',  c'eft  que  comme 
notre  alphabet  eft  compofé  de  vin^t- 
quatre  lettres ,  formées  de  fept  traits , 
(51)   tous  les  caraderes  Chinois  font 
formés  de  fix  (35).  La  Langue  Chinoife 
eft  le  contrepied  de  toutes  les  autres , 
parce  quelle  a,  fi  on  ofe  ainfi  parler, 
infiniment  plus  de  lettres  que  de  mots , 
&  qu'elle  n'a  pas  beaucoup  plus  de  mots 
que  d'autres  Langues  n'ont  de  lettres. 
Quoiqu'on  ne  compte  qu'environ  vingt 
quatre  lettres  dans  les  alphabets  Euro- 
péens ,  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  beaucoup 
plus,  fi  l'on  confidere-,  1°,  qu'elles  font 
diverfifiées  en  Capitales ,  en  Romaines, 
en  Italiques,  &c.  1^  y  que  dans  l'écri- 
ture manuelle ,  on  y  a  mis  une  autre  va- 

(li)  Ou  plutôt  t?e  qua-  ces  dans  différentes  pofi- 

tre   iliflférens   traits  ;  car  tions. 
deux  ou  trois  des  fept  ne         (35)  Ccft  plutôt  quatre» 

lent  vju€  les  mêmes  >  pla-  ou  cinq  au  plus. 
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Langue    ricté  j  3  ^  ,  qu'il  y  a  différentes  fortes  de 
.ÇHiNoisE.  ponduations  -,  4^ ,  que  l'Arithmétique 
a  fes  chiffres  ou  (qs  figures  j  Se  que  l'Af- 
tronomie  ,  la  Géométrie,  la  Mufiquc 
ont  aufli  leurs  fignes  èc  leurs  caractères  *, 
enfin  ,  qu'il  y  a  peu  d'Arts  ou  de  Scien- 
ces qui  n'ayent  quelques  figures  caraâ:e- 
riftiques  qui  leur  font  propres ,  &z  qui 
fervent  à  exprimer  plus  nettement  cer- 
taines idées  {34)  j  que  des  mots  d'une 
certaine  longueur.  Mais  tous  ces  fignes 
réunis  enfemble,  n'approchent  pas  de 
la  multitude  des  caraderes  Chinois. 
Remarque      Tandis  qu'elle  nous  paroïc  furpre- 
?inrl''îîr.af  nante,  on  nous  affure  que  les  Chinois 

1  Autre  uiage,  .  .         a  ^ 

n  admirent  pas  moins  qu  avec  h  peu  d& 
lettres ,  les  Européens  puilfent  exprimer 
toutes  leurs  paroles.  Mais  l'étonnemenc 
cefferoit  de  part  &  d'autre ,  fi  l'on  fai- 
foit  réflexion ,  que  les  mots  font  com- 
pofés  de  la  combinailon  d'un  petit  nom- 
bre de  fons  fimples ,  formés  par  les  or- 
ganes de  la  parole  ,  de  que  les  carade- 
res  Européens  font  inventés  pour  expri- 
mer des  fons  *,  au  lieu  que  les  caractères 
Chinois  expriment  des  mots,  &c  doi- 
vent être  par  conféquent  beaucoup  plus 
nombreux.  Il  n'eu:  pas  aifé  de  juger  i 
comment  cette  méthode  leur  eft  venue 
â  l'efprit  plutôt  que  l'autre ,  ou  pour- 

(J4)  CWnedu  Tere  Du-HalJe  ,  page  jfîj, 
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quoi  ils  ont  préféré  l'une  â  Taucre  5  fl    languc 
elles  s'y  font  préfentées  toutes  deux.  Chinoise,, 
Nous  fçavons  feulement  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre   exemple  de   cette  préférence 
dans  toutes  les  parties  du  Monde  con- 
nu. A  la  vérité ,  les  Egyptiens ,  les  Mé- 
xiquains ,  &  d'autres  Peuples ,  ont  eu 
^zs  caractères  de  la  même  (55)  nature  9 
mais  il  en  refte  fort  peuj  &:  l'on  ne  voie 
pas  que  l'invention  en  air  été  fi  judi- 
cieufe  &:  fi  uniforme,  ni  qu'elle  ait  été 
capable  d'exprimer  une  aulîî  grande  va- 
riété d'idées  fimples  &  compofées,  que 
la  méthode  Chinoife. 

Il  ell:  difficile  d'exprimer  les  mots  .,    Difficulté 

...  n  i£  /  •    d'exprimer  Jt» 

Chinois  en  caractères  Européens  ;  mais  mots  chinois 
il  eit  impollible  d'exprimer  les  mots  Eu-  ^^  caractères 

,         r  r  .  .     Européens  , 

ropeens  en  caractères  Chinois.  La  rai-  &  récip:o.iuer 
Ton  en  eft  fenfible.  C'efl  non  feulement  °^^"^* 
parce  que  la  Langue  Chinoife  manque 
de  certains  fons ,  qui  fe  trouvent  dans 
d'autres  Langues ,  mais  encore  parce 
que  les  caractères  Chinois  expriment 
des  paroles ,  au  lieu  d'exprimer  de  fim- 
ples Ions ,  ou  fi  l'on  veut,  parce  qu'ils 
expriment  le  fon  de  plufieurs  lettres 
enfemble.  Cependant  il  en  faut  excep- 
ter les  voyelles ,  dont  chacune  a  fou 

(55)  Cela  ne  prouYC-t-il  rafttres  s'eft  préfentéeplus 
pas  que  la  penl<fe  d'expri-  naturellement  que  cellfl 
Uier  les  mots  par  des  ta-    U'e.xpriuicr  des  foos  \ 
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'£an6ue  "  caractère  parcicaiier.  Comme  tous  les 
Chinoise,  ^^q^s  de  cette  Langue  font  de  fimples 
fyilabes ,  de  que  leur  nombre  n'eft  que 
de  cent  trente ,  il  eft  clair  que  les  ca- 
ractères Chinois  ne  peuvent  exprimer 
un  plus  grand  nombre  de  fyilabes  ,  en 
aucune  autre  Langue ,  ôc  qu'un  quart 
de  ces  caradteres  >  étant  d'une  nature 
qui  n'a  rien  de  femblable  en  aucun  au- 
tre lieu ,  ils  ne  peuvent  exprimer  par 
conféquenrplus  de  deux  cens  cinquante 
fyilabes  étrangères.  Ainfî ,  quoique  les 
Chinois  pCiiïent  écrire  ,  en  caraderes 
de  leur  Langue ,  les  mots  Angioïs  ,Jing' 
fong  ,  &C  NcW'king ,  ils  ne  pourroienc 
pas  écrire  de  mhmQ  finc-wool y  Ôc  old- 
count  y  parce  qu'ils  n'ont  pas  ces  deux 
derniers  mots  dans  leur  Langue  (3^), 
iorfqu'ils  veulent  écrire  ou  prononcer 
quelque  mot  Européen ,  dont  les  fyila- 
bes ne  fe  trouvent  pas  dans  les  trois 
cens  trente  mots  de  leur  Langue ,  ils 
employeur  ceux  qui  en  approchent  le 
plus.  Par  exemple ,  au  lieu  de  Hollan^ 
de  y  ils  prononcent  Golan-kL  Ils  pro- 
noncent Ho'Cul-fe-u-ln  y  au  lieu  à'Hot- 
Jîeln  'y  Se-  tuyau  -  ko  -  culma ,  au  lieu  de 
Stockolm  ;  Ôc  O-U-che-ye-Ji-che  y  au  lieu 
éi'^lexowit^. 
Lettres       La  difficulté  devient  d'autant  plus 

Etî  opccnucs 

(|6)  On  cil  donnera  vi-aprcs  la  Talde. 
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grande  qu'ils  n'ont  pas  les  lettres  b ,  d y    langue  " 
r,.v,&r',qL'ii  reviennent fouvenc dans  C"^-'"'^'^^* 

^      -^        X'   1  .  qui  manquent" 

\ts  Langues  de  l'Europe.  Ils  expriment  aux  chinois. 

ordinairement  le  ^,  comme  le  /  ,  par 

kl.  Ils  employent/7 ,  pour  h.  Cependant 

le  d  d)C\t  :i  paroilfcnt  fondus  dans  les 

mots  j-tfe  y  que  plulieurs  Chinois  pro- 

nonc^m j-dfe.  Mais  ceux  qui  peuvent 

prononcer  diftinctement/'-^//^,  ne  pour- 

roient  prononcer  da  ^  de ,  dl ,  do  ,  du  , 

ni  {^,  ^c  y  ^i  y  ^o  y  ^u.  Au  lieu  de  notre 

r y  ils  employent  /,  ou  plutôt  un  mot 

qui  commence  par  /.  Ainli,  pouri^rJ/z- 

ce  y  ils  diient  Fii-lan  tju-fi.  Ils  employent 

du  y  au  lieu  de  notre  x  y  comme  on.  l'a 

VLi  dans  AUxowity. 


\' 


Autres  re- 


tre. 


On  ne  tenteroit  pas  moins  inutile- ,^^aj^";[f  ]j-f,J 
ment  de  rendre  les  mots  Chinois  en  ca-  la  Jiffîniicé  de 
raderes  de  l'Europe.  Non  feulement  la  ^^^^  ^w 
plupart  feroient  mal  exprimés  >  mais  Langue  à  rau- 
iorfqu'on  feroit  au  bas  de  la  page ,  on 
n'entendroic  plus  ce  qu  on  auroit  pris  la 
peine  d'écrire.  C'eft  une  propriété ,  qui 
n'eft  pas  particulière  à  la  Langue  Chi- 
noife.  Chaque  Langue  a  quelques  fons 
qui  n'appartiennent  qu'à  elle ,  &:  qui  ne 
peuvent  être  exprimés  par  les  lettres  on 
les  caraderes  des  autres  Nations.  Ainfi, 
les  Anglois  n'ont  pas  de  Ton  qui  répon- 
de à  la  confonante  (57)  Françoitey  > 

(j7)  L'Auteur  fe  trompe  ici ,  car  les  Angloij  Cx^, 
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Langue    comnie  Ics  Fratiçois  n*en  ont  pas  qui  ré- 
huNoisE.  pQj^jg  ^  ctWt  des  Anglois.  Cependant 
il  y  a  peu  de  fons  ou  de  mots,  loit  Chi- 
nois, foit  de  toute  autre  Langue,  qui 
ne  puiflent  erre  exprimés  en  lettres  An- 
gloifes,  fîmples  ou  compofées.  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  François,  parce 
que  l'alphabet  de  cette  Langue  eft  le 
plus  imparfait  &  le  plus  pauvre  de  tous 
ceux  de  l'Europe.  Outre  la  confonante 
dy  il  n'a  point  le  c/^,  le  â:,  le  ^,  &  le 
w  des  Anglois ,  font  communs  à  la  plu- 
part des  autres  Langues,  particulière- 
ment à  celles  qu'on  nomme  Orientales. 
La  jonélion  même  de  deux  ou  trois  let- 
tres n'y  fupplée  pas  dans  la  bouche  des 
François.  Et  c'eft  plutôt  cette  raifon  , 
qui  les  empêche  de  bien  prononcer  &c 
<de  bien  écrire  quantité  de  mots,  que 
celle  dont  le  Père  Du-Halde  s'eft  avifé 
pour  expliquer  ce  défaut.  Il  dit  que  les 
Chinois  ont  les  dents  placées  fort  diffé- 
remment des  nôtres.  La  rangée  fupe- 
rieurc  s'écarte  en  dehors  &  tombe  quel- 
quefois fur  la  lèvre  inférieure,  ou  du 
moins  fur  la  gencive  de  la  féconde  ran- 
gée ,  qui  eft  plus  en  arrière  y  de  forte 
que  les  deux  rangées  ne  fe  rencontrent 
prefque  jamais ,  comme  dans  la  bouche 
des  Européens. 

jprirtie<it  foie  bien  ■lotre  /  par  à'-'é 

Tous 
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Tous  les  mots  Chinois ,  écrits  en  let-     langue" 
très  Européennes,  fc  terminent,  ou  par   Chinoise- 
une  de  nos  cinq  voyelles  (3  b; ,  ou  par  la  n.n  des  mots 
lettre  n  ,  qui  eft  quelquefois  (impie  ,  ne  chinois  écrits 

uilanr  point  d  autre  Ion  qu  an  ^  en  y  ne. 
in  y  onn  y  unn y  dc  quelquefois  fuivie 
d'un  ^  (59)  >  comme  ang  ,  eng  y  ing  , 
cng  y  ung  (40).  Les  voyelles  Chinoiïes 
ont  âulli  ditfcrens  fons,  comme  celles 
de  l'Europe  ;  ou  plutôt  nous  n'avons  pas 
alTez  de  lettres ,  pour  exprimer  tous  les 
fons  &  toutes  les  divifions  de  celles  que 
nous  nommons  Voyelles,  (oit  dans  la 
Langue  Chinoife  ,  foit  dans  les  nôtres. 

A  l'égard  de  la  Table  fuivante ,  on  Oi)'ervatîons 
doit  faire  trois  obfervations  :  i"^ ,  Que  juivcnte.  ^  ^ 
les  mots  contenus  fous  les  diflcrentes 
lettres',  font  formés  fur  une  règle  com- 
mune de  la  Langue  Chinoife ,  quoique 
le  nombre  n'en  (oit  pas  égal  fous  cha- 
que lettre.  1^  ,  Que  faivant  la  manière 
d'écrire  des  François  &  des  Portugais  y 
plufieursparoilTent  de  deux  ou  trois  fyl- 
labes ,  &  doivent  erre  prononcés  de  me- 

(^8)  Ou  y  peut  ajouter  ont    ajouté  le  g  ,     pour 

/,  T/T/  &  j  ,  cojnmc  dans  diliinguer  1'/?  ouverte  de  la 

les  mots  ,  mI  ,  chen  ,  may  ,  muette-  Les  l'oru'j^ais  em- 

&C.  phîicnt  Vrn, 

(■39)    Il  n*'y  a  point  dc  (4c;  Le  Pcre  D-i-Hal  !e 

mots    Chinois  qui    ne  le  a  pris  dans  Magaihaens  & 

terminent     véritablement  dans  Le  -  Coratc  prel^ue 

en  r..    Ce  Ibnt  les  Frau-  tout  ce  qu'il  dit  ici  du  Laa- 

çois  &  les  Efpagnols  qui  gage. 
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"langue     me  5  fi  Von  s'attache  â  la  manière  com- 
Chks-oise.  n^m-ie  Je  lire  •  au  lieu  que  fuivant  la 

manière  d'écrire  des  Anglois ,  ce  font 
autant  de  monofyllabes,  conformément 
au  génie  de  la  Langue  Chinoife.  3*^, 
Difficulté  Que  le  changement  d'orthographe ,  du 
pm;r  les  An-  Portug^aïs  ôc  du  Francois  à  l'Anelois, 
eft  naturel  &  néceuaire.  La  principale 
difficulté  5  pour  les  Anglois ,  confifte  à 
prononcer  certains  caractères ,  compo- 
tes d'une  double  cofonante  ,  donc  la 
prononciation  n'eft  point  en  ufage  dans 
leur  Langue.  Cependant,  comme  ils  en 
ont  aufîi  de  doubles.  Se  même  de  tri^ 
pies  5  un  peu  d'exercice  leur  facilite 
cette  prononciation.  Par  exemple ,  ua 
Anglois,  qui  eft  accoutumé  à  pronon- 
cer bran  9  fiing ,  prong  ,fwlng  ^Jîrong  , 
&c.  ne  fçauroic  trouver  beaucoup  de 
peine  à  prononcer  ,  dans  un  feul  Ton  , 
fwen , ywen ,  fyang ,  kyang  yfuen ,  Iwi  « 
tfycn  ;  il  n'a  qu'à  fuivre  ,  pour  pronon- 
cer en[emb\e Jw  ,yw  fjy  )  ôcc.  la  même 
règle  qu'il  obferve  en  prononçant  br  p 
fi  y  pr  ^  &CC,  c'eft-à-dirc,  qu'il  les  doit 
prononcer  ,  comme  s'ils  ne  faifoieni; 
qu'une  feule  lettre.  Il  y  parviendra , 
par  degrés ,  en  mettant  entre  les  deux 
lettres  une  voyelle ,  qu'il  n'a  qu'à  pro- 
noncer fort  vite  5  jufqu'à  ce  qu'il  ne  la 
h&  plus  fentiu 


TABLE  ALPHABETIQ_UE 

de  tous  les  mots  qui  compofent  la  Lan- 
gue Chinoife  ,  fuivant  la  prononcuu 
don  Françoife  ,  Angloife  &  Portu^ 
gaife, 

François,         Anglois^        Portugais. 


LangcB 
Chinciss. 


TSC 

CH 

CH 

X  Ch  a, 

Cha, 

Cha. 

Tchan  , 

Chan  3- 

Cham. 

Tchang  , 

Chang , 

Cham. 

Tchao  j 

Chau  , 

Chaoa 

Tchai , 

Chay  , 

Chai. 

Tche, 

Ché, 

Che. 

Tchen  , 

Cheu, 

Chen, 

Cheng, 

Che  m. 

Tcheu  3- 

Chew  , 

Cheu. 

Tchi , 

Chi, 

Chi. 

Tchin , 

Chin  , 

Chin. 

Tching , 

Ching, 

Chim, 

Tcho  , 

Cho, 

•  Cho.  V 

TchuQ  , 

Chiin , 

Chun. 

Tchung , 

Chung, 

Chum. 

Tchua  , 

Chwa , 

Chua. 

Tchiiang., 

Chwang  , 

Chuam 

Tchue  , 

Chwe  , 

Chue. 

Tchuen , 

Ch^  eu  > 

Chueu, 

Chwi  V 

Chui. 

Chyaii , 

Chiao, 

Vij 


Langue 
Chinoxss. 


46'o  Histoire  générale 

François, 

Anolois, 

Portugats^9 

Chyen, 

Chien. 

F 

F 

F 

Fa, 

Fa, 

Fa. 

Fan, 

Fâu  , 

Fan, 

Fang, 
Feu  , 

Fang , 
Feu , 

Fam. 
Feu. 

Fi, 

Fi, 

Fi. 

Fo, 

Fo, 

Fo. 

Fu. 

Foy  , 
Fu, 

Fu. 

Fung, 
Fuen, 

Fung, 
Fwen  , 

Fum» 
Fuen. 

G 

G 

G 

Gan, 

Gan. 

Gang, 
Gau, 

Gam. 
Gau. 

Gay, 

Gho, 

Gai. 

Guo. 

Gaeit 

Ghey  ,    ou 

Gwcy, 
Go, 

Goei,  ou 
Guei. 

Go. 

Gu, 

Gu. 

H 

H 

G 

Hang, 

Han, 

Ham. 

Han  , 

Hang, 

Han, 

Heo, 

Hau , 

WokO- 
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François, 

Anglois. 

Portugais. 

Langue 

Hai, 
He, 

Hay, 
He, 

Hay. 
He. 

Heng, 

Heng, 

Henir 

Heu, 

Hew  , 

Hew. 

Hi, 

Hi, 

Hi. 

Hing, 

Hing, 

Him. 

Ho, 

Ho, 

Ho. 

Hu, 

Hu, 

Hu. 

Hun  , 

Hun , 

Hun. 

Hung, 
Hive  , 
Hiven  , 

Hung, 

Hve(4i), 
Hven, 

Hum. 
Hiue. 
Hiuen, 

Hia, 
Hiang , 
Hiao , 
Hiai , 
Hie, 
Hien  , 
Hieu  , 

Hya, 

Hyang, 

Hyau , 

Hyay, 

Hye, 

Hyen, 

Hyew  , 

Hia. 

Hiam. 

Hiao. 

Hiai. 

Hie, 

Hien. 

Hieu. 

Hio, 
Hiu, 
Hiun , 

Hyo, 
Hyu, 
Hyun , 

Hio. 
Hiu. 
Hiun. 

Hiung , 

Hyung, 

Hiuen. 

I  voyelle. 

I 

Y 

In, 

In,« 

Yn, 

I"g  > 

Ing, 

Ym. 

(41)  Ce  mot  &  le  fuivant  peuvent  être  prononcés 
auffi  Hie  ,  Hton  ,  par  les  Angloij, 

Viij 


4^1  Histoire  générales 


Langue 

Chinoise 

François 

Anglois^ 

Porti 

J  confonm,     J 

G 

Je, 

Ce. 

Jen, 

Gen.- 

Jeag> 

Gem.- 

Jew, 

Geu. 

Jin, 

Gin. 

' 

e 

K 

G 

Ga  5 

Ka, 

G. 

Can , 

Kany 

Gau. 

Gang  , 

Kang  , 

Gam» 

Cau  y 

Kau , 

Gai  , 

Kai, 

Kaî. 

Ke, 

Ke, 

Ke. 

Ken , 

Ken, 

Ken. 

Keng  ,. 

Keng , 

Kern. 

Keu, 

Kew, 

Kewo- 

Ki, 

Ki, 

Ki. 

Kin  J 

Kin,. 

Kin. 

King, 

King, 

Kim. 

Go, 

Ko, 

Go. 

Gu, 

Kii, 

Gu. 

Gung,. 

Kung(42), 

Gunîi 

Kicue  , 

Kwe, 

Kiv€. 

Kievea  , 

Kwen , 

Kivcn. 

Kya, 

Kya  ,      • 

Kia. 

(42)  Ce  mot  cft  écrit  de  cette  forme  ,  que  J«s 
ajiffi  Kong  ,  &  le  mcme  MiHîonnaires  c-crivent  in- 
dbute  naîî  à  touj  les  mots    difïèrcmiT^nt  par  ;<  oupart>,.. 


BHS 

Vo  Y  AGE  s. 

François.       Anglais, 

Portugais^ 

Kiang  , 

Kyang, 

Kiam. 

Kiao, 

Kiau, 

Kiao. 

Kiai , 

Kyay  , 

Kiai. 

Kie, 

Kye, 

Kie. 

Kien  , 

Kyen, 

Kyen. 

Kieu, 

Kyew, 

Kieu. 

Kio, 

Kyo, 

Kio. 

Kiu, 

Kya, 

Kiu. 

Kiiin  , 

Kyun, 

Kiun. 

Kiung , 

Kxiing  , 

Kium. 

L 

L 

L 

La , 

La, 

La. 

Lan, 

Lan, 

Lan. 

Lang, 

Lang, 

Lam. 

Lao , 

Lau, 

Lao. 

Lai, 

Lay  , 

Lai. 

Le , 

Le  , 

Le. 

Leng, 

Leng , 

Lem. 

Leu  , 

Lew, 

Leu. 

Li, 

Li, 

Li. 

Lin, 

Lin, 

Lin. 

Ling , 

Ling ,. 

Lim. 

Lo , 

Lo, 

Lo. 

Lu  , 

Lu, 

Lu. 

Lun ,    . 

Lan , 

Lun. 

Lung,. 

Lung> 

Lum. 

Liven , 

Lven  , 

Liven. 

Loan  , 

Lwan^ 

Loan, 
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Langue 
Chinoise* 

François, 

Anglois. 

Porta 

Lui, 

Lwi , 

Lui. 

Luon , 

Lwon, 

Luon. 

, 

Leang  , 

Lyang, 

Leam. 

Leao , 

Lyau, 

Leao. 

Lie, 

Lye, 

Lie. 

Lien  , 

Lyen. 

Lien, 

Lieu, 

Lyew, 

Lieu. 

Lio, 

Lyo, 

Lio. 

Liu , 

Lyu, 

Liu. 

M 

M 

M 

Ma, 

Ma, 

Ma. 

Man  , 

Man, 

Man. 

Mang , 

Mang, 

Mam^ 

Mao  , 

Mau, 

Mao. 

Mai, 

May, 

Mai. 

Me, 

Me, 

Me. 

Men , 

Men , 

Men. 

Meng , 

Meng , 

Mem. 

Mu, 

Mew , 

Meu. 

Mi, 

Mi, 

Mi. 

Min , 

Min , 

Min. 

Ming, 

Ming  , 

Mim. 

Mo, 

Mo, 

Mo. 

Mu, 

Mu, 

Mu. 

Mung, 

Mung, 

Mum. 

Miien, 

Mwen  , 

Muen. 

Mkii  , 

Mwi  , 

Mui. 

Mwey  y 

Moai. 
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.             Langue 

François, 

Anglais, 

Portugais,     chih&iw. 

Muon  , 

M  won , 

Muon. 

Miao , 

Myau, 

Miao. 

Mie , 

Mye , 

Mie. 

Mien  > 

Myen , 

Mien. 

Myeu , 

Mieu. 

N&NG 

.     N 

N 

Na, 

Na, 

Na. 

Nan  , 

Nan, 

Nan. 

Nang , 

Nang  , 

Nam. 

Nao, 

Nau , 

Nao. 

Nâi, 

Nai, 

Nai. 

Ne, 

Ne. 

Neng, 

Neng, 

Ne  m. 

New  , 

Neu. 

Ngao, 

Ngau, 

Ngao, 

Ngai , 

Ngay, 

Ngai. 

Ngue  , 

Nghc, 

Nge. 

Nguen  , 

Nghen , 

Ngcnr 

Ngueu> 

Nghew , 

Ngeù. 

Nco, 

Ngo, 

Ngo. 

Ni, 

Ni, 

Ni. 

Nin, 

Nin. 

Ning, 

Ning, 

Nim. 

No. 

No, 

No, 

Nu, 

Nu, 

Nu.  ' 

Nunn, 

Nun, 

Nun. 

Nung, 

Nung  , 

Num. 

Nui, 

Nwi, 

Nui. 

4<3(j  Histoire  ôeneral^ 


Langue             -p, 
Chinoise,         J'rançoiS, 

anglais. 

Ponu 

Nuon  , 

Nwon , 

Nuon. 

Niang, 

Nyang., 

Niam. 

Niao  , 

Nyau, 

Niao. 

Nie, 

Nye, 

Nie. 

Nieiî , 

Nyeri, 

Nien. 

Nieu  , 

Nyeu, 

Nieu. 

Nio, 

Nyo, 

Nio, 

Niu, 

Nyu, 

Niu. 

a 

O 

O 

Pa, 

Pa, 

Pa. 

Pan, 

Pan, 

Pan. 

Pang, 

Pang , 

Pam. 

Pao  , 

Pau, 

Pao. 

Fai, 

Pau, 

Pai. 

Pe, 

Pe, 

Pe. 

Peng,, 

Pem, 

Peu, 

Pew , 

Peu. 

Pi, 

Pi, 

Pi, 

Pin, 

Pin, 

Pin. 

Ping ,. 

Ping, 

Pim. 

Po, 

Po, 

Po. 

Pu, 

Pu, 

Pu. 

Pung  , 

Pung  , 

Pu  m. 

Puen  , 

Pwea  3 

Puen, 

Poei, 

Pwey , 

Pod. 
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François,      Anglois,        Portugais, 


L.\  H  G  U  E 

Chinoise^ 


Pie, 
?ien. 
Pieu , 

Q 

Qaouang, 
Quoai , 
Quoue  , 
Q.uouei  > 

Quoueii , 

Qouo  3 
Quovou , 


Pwon  , 
Pyau, 
Pye, 
Pyen  , 
Pyew , 

Q 

Qua, 
Quan , 
Qiiang , 
Quay  , 
Que, 
Quey  , 
Qiicn  , 
Queng  , 
Quo  , 
Quou, 


Puon. 

Piao. 

Pie. 

Pien. 
Pieu. 

K 

Kua, 

Kuan. 

Kuam. 

Kuai. 

Kue. 

Kuei. 

Kuen. 

Kuem. 

Kuo. 

Kuou. 


Sa  , 
San, 
Sang  , 
Sao  , 
Sai , 
Se  , 
Sen, 
Seng, 
Seu , 
Si, 


Sa , 
San  , 
Sang  , 
Sau , 
Say, 
Se  , 
Sen  , 
Seng, 
Sew  , 
Si, 


Sa. 

San. 

Sam. 

Sao, 

Sai. 

Se. 

Sen. 

Sem. 

Seu. 

Si. 


4*^^   Histoire  générale 

QunÔi&e.       François,       Anglais,  Portugais  y 

Sin ,  Sin ,  Sin. 
Sing,  Siï^g»  Sim. 
So  y  So ,  So. 
Sou ,  Su ,  Su- 
Sun  ,  Sun ,  Sun. 
Sung ,  S^ng  *  Sum. 
Siue ,  Soe ,  Siuer. 
Siuen ,  Swen  ,  Siuen. 
Sui ,  Swi ,  Sui. 
Suon ,  Swon ,  Suon, 
Siang,  Syang,  Siam. 
Siao ,  Syau ,  Siao, 
Sie  ,  Syc ,  Sic. 
Sien ,  Syen ,  Sien. 
Sieu,  Sye\v,  Sieu. 
Sio,  Syo,  Sio. 
Siu  5  Syu  ,  Siu- 
Siun,  Syun,  Siun. 

Ch.  Sh.  X. 

Cha ,  Sha  ,  Xa. 

Chan  ,  Shan  ,  Xan, 

Chanor,  Shan2 ,  Xam. 

Chao ,  Shau ,  Xao. 

Chai,  Shay,  Xai. 

Che,  She,  Xe. 

Chen ,  Shen ,  Xen. 

Cheu,  Shew ,  Xeu. 

Chi  9  Shi ,  Xi, 

Chin  j 
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François, 

Anglois, 

Portugais,        Langue 

CHINOlSSf 

Chin  , 

Shin  , 

Xin. 

Ching  , 

Shing  , 

Xim. 

Cho  5 

Sho , 

Xo. 

Chu , 

Shii , 

Xu. 

Chun  , 

Shun , 

Xun. 

Chung, 

Shung  , 

Xum. 

Choua, 

Shwa , 

Xoa. 

Chouang, 

Shwang , 

Xoam. 

Chua  , 

Shwa. 

Chue, 

Shwe. 

Chuen , 

Shwen. 

Shwi , 

Xui. 

Shyau , 

Xiao. 

Shyew  , 

Xieu. 

T 

T 

T 

Ta, 

Ta, 

Ta. 

Tan, 

Tan, 

Tan, 

Tang, 

Tang, 

Tarn. 

Tao, 

Tau, 

Tao. 

Tai, 

Tay, 

Tai. 

Te, 

Te, 

Te. 

Teng, 

Teng, 

Tem. 

Teu , 

Tew  , 

Teu. 

Ti. 

Ti, 

Ti. 

Ting, 

Ting, 

Tim. 

To, 

To, 

To. 

Tu, 

Tu, 

Tu. 

Tun, 

Tun, 

Tûn. 
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Langue 
Chinoise. 

François. 

Anglois, 

Portugais^ 

Tung, 

Tung, 

Tum. 

Tui  , 

Twy  , 

Tui. 

Tuon, 

Twon , 

Tuon. 

Tiao  , 

Tyau, 

Tiao. 

Tie, 

Tye, 

Tie. 

Tien, 

Tyen, 

Tien. 

Tieu, 

Tyeu  , 

Tieu. 

Tf.  ou  Df 

.        Tf, 

C 

Tfa, 

Tfa, 

Ca. 

Tfan  5 

Tfan , 

Çan. 

Tfang, 

Tfang , 

Çam. 

Tfao, 

Tfau , 

Çao. 

Tfai, 

Tfay, 

Çai. 

Tfe, 

Tfe, 

Ce. 

Tfeng, 

Tfeng, 

Çem. 

Tfeu, 

Tfeu, 

Çeu. 

Tfi, 

Tfi, 

Ci. 

Tfin, 

Tfin, 

Çin. 

Tfing  , 

Tfing  , 

Çim, 

Tfu, 

Tfu, 

Çu. 

Tlun , 

Tfun, 

Çun. 

Tfung  , 

Tfung  , 

Çum. 

Tfive , 

Tfve  , 

Çivc. 

Tfiun  , 

Tfven , 

Çiven. 

^ 

Tfwe, 

Çoe  ou  Çuc. 

Tfui , 

Tfwi , 

Çui. 

Tfuon  , 

Tfvvon  , 

•  Ç.ion. 

Tilang  , 

Tfyang  , 

Çiam. 
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François.       Ânglols,  Portugais.       Langue 

Chinoise* 

Tiîao  ,  Tfyaii,  Çiao. 

Tfie ,  Tfye ,  Çie. 

Tiien ,  Tfycn ,  Çieii. 

Tfieu ,  Tfyeu ,  Çieu. 

T(io,  Tfyo  5  Çio. 

Tfiu ,  Tlyii ,  Çiu. 

Tfîung,         Tfyung,  Çium, 

U  voyelle.         U  U 

Ou,  U, 

Ul,  UUi^Eul,  Lh. 

Oum  9  Ung ,  Um. 

V  confone.     V  V 

Va ,  Va ,  Va. 

Van ,  Van  ,  Van. 

Vang  ,  Vang ,  Vam. 

Vai ,  Vay ,  Vai. 

Ve,  Vey,  Ve. 

Ven,  Ven,  Ven. 

Vi  ,  Vi ,  Vi. 

Vin,  Vin. 

Vo ,  Vo ,  Vo. 

Von,  Von,  Von. 

Vu,  .    Vu,  Vu. 

Vung ,  Vung,  Vum. 

Ho.  W  Ho. 

Hoa,  "Wha,  Hoa. 


472.  Histoire  générale,  &c* 


Langue 

François, 

Anglois, 

Portu^ 

Chi  moïse» 

Hoan  5 

Whan , 

Aoan. 

Hoang, 

Whang  , 

Hoam, 

Hoai, 

Whay, 

Hoai, 

Hoe, 

Whe , 

Hoc. 

Hoei  , 

\^hey  , 

Hoeie 

Hue , 

Whe, 

Hue. 

Hoen  5 

Vhen  , 

Hoen. 

Huon  • 

Whon  , 

Huon, 

Y&L 

Y 

Y 

Ya, 

Ya, 

Ya. 

Yang, 

Yana  « 

Yam. 

lao , 

Yau, 

Yao. 

Yai, 

Yay, 

Yai, 

le. 

Ye, 

Ye. 

len  , 

Yen, 

Yen, 

Ycng, 

Yem. 

leu  , 

Yew, 

Yeu. 

Yin, 

Yn. 

lo. 

Yo, 

Yo. 

lu. 

Yu, 

Yu. 

.  lun  , 

Yun, 

Yun, 

lung  , 

Yung  , 

Ive, 

Ywe, 

Yue. 

Iven  9 

Ywen , 

Yven. 

Ywei , 

Yui. 

Ywin  , 

Yuin. 

Flrp  du  XXl^  Volumir, 


i 


